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Les sources auxquelles j'ai puisé ma réponse à la 
question académique 10, se divisent en trois classes 
principales. Je comprends dans la première les do- 
cuments originaux de l'époque des Lagides , c'est-à- 
dire les inscriptions, les papyrus et les monnaies; 
dans la seconde, les récits des auteurs anciens, 
contemporains ou postérieurs; dans la troisième, les 
travaux des philologues, qui s'occupèrent d'illustrer 
les deux classes précédentes. 

Les inscriptions dont la plupart et les plus impor- 
tantes sont recueillies dans l'ouvrage fondamental 
de Letronne , intitulé : Recueil des inscriptions grec- 
ques et latines tfÈgypte, et dans le troisième vo- 
lume du Corpus inscriptionum graecarum, auquel se 

11; a Faire connaître l'économie politique de l'Égypte sou» les Lagides, 
depuis la fondation d'Alexandrie jusqu'à la conquête romaine. — 
llechercher l'état do la population, de l'agriculture, du commerce 
et de l'industrie. — Exposer l'organisation administrative du pays; 
montrer ce que les rois grecs ont conservé des anciennes lois de 
l'Egypte et ne qu'ils ont introduit des institutions de la Grèce et de 
la Macédoine juillet 1867). 
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rattachent les noms vénérés de Bock h et de Franz, 
nous fournissent des renseignements abondants sur 
les fonctions administratives et les titres honoriti- 
ques, les noms des différentes professions, les rap- 
ports entre indigènes et nouveau-venus, entre mari 
et femme, entre père et enfants, sur le culte en gé- 
néral et les corporations religieuses, sur les corps 
de troupes, les relations internationales etc. Le sol 
de TÉgypte n'a pas été seulement prodigue de ces 
courtes inscriptions, dont les maigres détails et les 
expressions concises, ne deviennent instructifs que 
par la comparaison d'un grand nombre de faits par- 
ticuliers : il nous a rendu , pour l'histoire des rois 
grecs, d'abord la célèbre inscription de Rosette, puis 
la stèle grecque en l'honneur de Callimaque, et ré- 
cemment le magnifique décret de Ganope. 

La numismatique, c'est-à-dire l'étude du poids, de 
la proportion numérique des monnaies sous l'un ou 
l'autre règne, des monogrammes, initiales, images et 
symboles qu'elles présentent, a contribué égalemeut 
à l'histoire économique de ces trois siècles de domi- 
nation grecque. Mais la mine la plus riche, le plus 
récemment exploitée , la plus féconde en questions 
neuves et intéressantes, ce sont les papyrus. 

Il n'y a pas encore un siècle que Nicolas Schow 
a publié à Rome ^ le premier papyrus grec d'E- 
gypte, contenant un état nominatif de personnes ap- 
pelées à la corvée pour des travaux de terrassements. 
Auguste Buckh n'avait que ce devancier, dont la 

(!) Charta papyracea grœce scripta Musei Borgiani Velitris qua séries 
incolarum Ptolemaidis Arsinoiticœ in aggeribus et fossis operantium 
exhibetur, édita a Nicolao Schow Académie Volscomm Yeliterna» 
socio, cum adnotatione critica et palaeographica in textum chartse. 
Roma» mdcclxxxvui. 
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transcription serait sans doute à refaire, lorsqu'il 
inaugura en 4 821 l'œuvre de notre siècle, par la 
publication et le commentaire du contrat de Né- 
choutès <•>: on peut donc lui pardonner les longues 
déductions qu'il tira alors d'un mot mal lu. Cet essai 
fut suivi de ceux de Thomas Youngl?), de Saint- 
Martin de Jomard i* ', de Champollion-Figeac de 
Bultmann ( 6| . Deux ans après, parurent les papyrus 
du Musée de Vienne ou de Zoïs, transcrits et il- 
lustrés par Petrettini 7 ), travail refait et amélioré, 
en 4828( 8 ), par l'érudition puissante d'Amédée Peyron, 
déjà familiarisé avec ce genre de manuscrits grâce 
aux papyrus de Turin, publiés dans l'intervalle ^. 
Ce trésor une fois acquis, les véritables travaux 
critiques commencèrent. En 4829, cinq enregistre- 
ments trapézitiques de Berlin fournirent à M. Droysen 
la matière d'une dissertation serrée et minutieuse 0°'. 
En 1830, Reuvens lit connaître les papyrus du Musée 

(i) Erkliirung einer ^Egyptischen Urkunde auf Papyrus. Berlin. 

(?) An accotint of some récent discoveries, in hieroglyphical literalun-» 

and Egyptian antiquités. Londres 1823. 
(3ï Notice etc. dans le Journal des Savants, septembre 1822. 
[\) Éclaircissements sur un contrat do \enlo égyptien. Paris 1822. 
(5) Éclaircissements sur le contrat grec de Ptolémais. Paris 1823. 
'6) Erkliirung der griechisclien Papyrus au s der Minutolisclien Sammlung 

von Philipp Buttmann. Berlin 1824. 
(7) Papiri greco-egizi ed altri groci monumenli dell'I. II. Museo di Cortiv 

tradotti ed illustrati da Giovanni Petrettini, Corcirese, impériale regio 

ordinario professore di Hlologia greca e latina presso l'Univers i ta di 

Padoya, 1826. 

(8: Papiri greco-egizi di Zoide dell'I. R. Museo di Vienna, illustrati da 
Amedeo Peyron. Mem. dolla R. Accademia délie Scienze di Torino. 
vol. XXXIII. 

(9' Papyri graeci Regii Taurinensis Musei Aegyptii editi atque illustrati 
ab Amedeo Peyron, 1826-1827. Mem. délia R. Acc. di Torino. vol. xxxi 
e xxxiii. 

(10) Die griechischen Beysehriften von fiïnf Aegyptisclten Papyren , ru 
Berlin. Reinischo* Muséum, 1829, p 491. 
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de Leyde dans ses lettres à LetroDOC 10, lequel a 
sou tour, par la publication de la Récompense promise 
pour un esclave fugitif, et de la Plainte en violation 
de sépulture ( 2 - , révéla les richesses du Louvre. De 
4831 à 1833, le cardinal Mai inséra dans son édition 
d'auteurs classiques ( 3 ) six papyrus grecs de la Va- 
ticane, aussi intéressants que la transcription en lut 
maladroite. Chose singulière, deux de ces papyrus C* 
ayant échappé à l'attention de M. Bernardin Peyron, 
qui republia seulement les quatre autres dans son 
Mémoire, cette omission entraîna le même oubli 
dans tous les travaux postérieurs, personne ne re- 
courut plus aux livres de Mai, et les deux papyrus 
qui éclairent à merveille quelques points obscurs de 
ceux de Londres, demeurèrent inutiles et comme 
s'ils n'avaient jamais existé. En 1839, Forshall pu- • 
blia quarante-quatre papyrus du Musée Britanni- 
que 5 . Mais Forshall et Mai n'avaient d'autre but 
que de mettre à la disposition du public des docu- 
ments jusque-là ignorés: ils furent en grande partie 
refondus et discutés, en 1841, dans le Mémoire très- 
apprécié de M. B. Peyron sur les papyrus du Musée 
de Londres et de la Vaticane < 6 >. À côté de ces 

(1) Lettres à M. Lctronnc sur les papyrus bilingues et grecs et sur quel- 
ques autres monuments gréco-égyptiens du Musée d'antiquités de 
l'Université de Leyde par C. J. C. Rcuvens. Leyde. 

(2) Journal des Savants, 1833, p. 329 à 341; 477 à 48G, et Nouvelles an- 
nales publiées par la sect. franc, de 1 Institut archôol., 1. 1, Paris 1836. 

3) Classicorum auctorum e Vatican* rodicibns editorum, t. n,' p. 442- 

447; t. v, p. 350-361, 600-604. 
\) Op. cit., t. v, p. 352 et 356. 

,5) Description of tho greek papyri of the British Muséum, by order ol' 

tbc Trustées. Part i, Londres. 
0) Papiri greei del Museo Britannico di Loudra e délia Biblioteca Yati- 

eana, tradolti ed illustrait. Mem. délia R. Aec. délie Seienze di Torino. 

vol. III , nôf. II. 
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travaux, vint se placer en 184*2 le commentaire dé- 
taillé de M. Adolphe Schmidt sur deux papyrus d<? 
la Bibliothèque de Berlin, relatifs à des actes d'ap- 
prentissage l'>. Un au après, M. Leemans donna la 
transcription entière des papyrus de Leyde , que 
M. Reuvens avait seulement analysés, transcription 
que l'examen du premier fac-similé fait présumer 
inexacte Dans la suite, les publications de MM. Par- 
they ( 3 > et Egger (*) ont peu à peu enrichi la collec- 
tion. Tout récemment encore, le premier a donné, 
malheureusement toujours sans fac-similé, des frag- 
ments de papyrus, achetés à Thèbes par M. Lepsius 
et conservés au Musée de Berlin (51 . Qu'il soit per- 
mis de déplorer, en passant, l'état de mutilation de 
ces fragments : en les comparant avec les papyrus 
qui nous parlent d'impôts, de fermes, d'enchères, d'or- 
donnancements sur banque, en somme de finances, 
on aperçoit une telle analogie de faits et d'expressions, 
qu'on les dirait provenant tous des Archives de quel- 
que banque Royale, et qu'ils pourraient jeter un 
grand jour sur cette branche d'administration, n'étaient 
leurs lacunes ! 

Pour en revenir à mes notes bibliographiques, 



(1) Die Griechischen l'apyrusurkunden il*>r Kuninlicben Bibliotliek zu 
Berlin, entzifferl und erliuitert von D. r W. Adolph Schmidt. Berlin. 

(2) Papyri graeci Musei antiqnarii publici Lugduni-Batavi. Régis augu- 
stissimi iussu edidit, interpretationem latinam , annotationem, indi- 
com et tabulas addidit C. Leemans, 1 813. 

(3) Frammenâi di papiri asservati nella Begia Biblioteca di Berlino; Mo- 
morie deU'Islituto di corrispondenza archeologica, t. Il, p. 438. 

(1) Note sur un fragment de papyrus grec, Mém. de la Soc. des Anti- 
quaires, 1862, p. 128; — Note sur un papyrus grec inédit, Bulletin 
de l'Ac. des Inscriptions, nouv. sér., t. iv, 1867, p. 314. 

•5) Die Thebanischen l'apyriisfragmente in Berliner Muséum, von G. Par- 
they, aus den Abhandlungen der Kftniglichefl Akadomie der Wipêens- 
ohaften, zu Berlin. 1860. 
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moi-même j'ai ajouté doux papyrus inédits à la 
collection laissée par Forshall 1 . Mais dans ces der- 
nières années, la principale publication a été celle des 
papyrus du Louvre et de la Bibliothèque Impériale, 
préparée par Letronne et exécutée par MM. Brunei de 
Presle et Egger J . Son mérite incontestable, mérite 
qui manque à toutes les autres éditions de papyrus, 
c'est d'être accompagnée de la reproduction entière 
en fac-similé, et de faciliter ainsi généreusement un 
contrôle continuel, quelque défavorables que puis- 
sent en être parfois les résultats pour la mémoire 
de Letronne: car la transcription laissée par ce savant 
est très-souvent inexacte, les restitutions ne sont pas 
puisées dans une connaissance approfondie du sujet, 
et il n'y est pas tenu compte de tous les éléments 
pour bien fixer Tordre chronologique des papyrus, 
ou leur place dans la collection. Je ne parle point 
de quelques papyrus grecs littéraires ou magiques, 
publiés par MM. Zundel, Goodwin et Parthey, qui 
sont sans intérêt particulier pour notre sujet. Mais, 
afin de rappeler que les fouilles d'Egypte promettent 
toujours des documents , et de donner aussi une des 
raisons du titre adopté pour ce travail, je citerai la 
promesse d'un mémoire de M. Egger au sujet d'un 
papyrus financier, récemment retrouvé dans la né- 
cropole de Sakkarah, qui contient une formule épis- 
tolaire, précédant et annonçant l'envoi d'une liste 
des habitants égyptiens, grecs et romains d'un bourg, 
qui ont versé leur contribution entre les mains de 
Téconome de ce bourg *. 

J v Comptes- rendus de i'Académio dr»s lns<ri|HÎons. nom. wr.. t. v, p.ig. M. 
(2) Notices ci Extraits des manuscrit*, t. xvm. ? ir partie, 1 86."». 
;i CoinptPS-iPndus df> lAoad. de> Insrr.. non v. st-r. t. v. p. 111-11.'. 
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On ne peut sortir de l'étude attentive de toutes 
ces éditions de papyrus, sans reconnaître que celle 
d'Amédée Peyron n'a jamais eu d'égale. Le Musée 
de Berlin, comme nous rapprennent les fragments 
de M. Parthey, n'offrit que de maigres matériaux 
à la sagacité de Bockb. Letronnc eut un penchant 
marqué pour les inscriptions : ses Recherches , ses 
Observations sur l'objet des représentations zodiacales, 
sa Statue vocale de Memnon, son Recueil attestent 
l'art avec lequel il tirait d'une inscription tout ce 
qu'elle pouvait donner, mais dans l'étude des pa- 
pyrus il porta une fièvre souvent fatale, qui lui fit 
publier trois fois tel document , trois fois avec la 
même erreur de transcription, la plus singulière, 
la plus facile à éviter. Amédée Peyron fut véritable- 
ment heureux dans la trouvaille, rigoureusement 
exact dans l'illustration. Après plus de quarante ans, 
avec les aides que fournit la science d'aujourd'hui, 
c'est à peine si l'on peut découvrir dans sa trans- 
cription quelque lettre mal lue ou quelque mot mal 
compris ; et il est rare de citer une de ses déduc- 
tions historiques on même une de ses intuitions , 
qui ait été directement démentie par les documents 
nouveaux. 

Le temps, qui nous a conservé dans les tombes 
et sur les pierres une foule de témoignages, nous 
a privés, pour toujours peut-être, de ces histoires 
abondantes et coordonnées, de ces rapports de voya- 
ges, de ces mémoires de rois et de contemporains, 
dont nous rencontrons à chaque pas le souvenir, et 
apprenons à regretter la perte par les renseignements 
que fournissent de courtes citations. Nous n'avons 
plus, ou nous ne connaissons que par des extraits, 
In plupart des ouvrages grecs qui avaient pour sujet 
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Alexandrie J), comme la description faite par Cal- 
lixène de Rhodes M, qu'une citation d'Athénée montre 
statisticien exact et excellent observateur, les com- 
mentaires historiques de Callimaque ( 3 < l et son livre 
sur le Mouséïon , les histoires de Ménéclès de Barca , 
les chroniques d'Andron d'Alexandrie qui s'occu- 
paient des Ptolémées v* . les Aegyptiaca d'Hécatée 
d'Abdère ,r '', qui ouvrirent aux Grecs la connaissance 
positive du pays d'Egypte, les mémoires de Ptolémée 
Lagus ' 6i , les chapitres de l'histoire universelle de 
Trogue, les quatre livres ou plus que Ptolémée 
d'Agésarque écrivit sur Philopator ("), les ouvrages 
de géographie et d'histoire d'Agatharcbide de Cnide, 
contemporain des Lagides 8 >, les mémoires de Pto- 
lémée Evergète II comprenant au moins douze li- 
vres 9 ), enfin les romans grecs inspirés par la cour 
et les reines d'Alexandrie < ,0) . Il faut chercher les 
données historiques ça et là, chez Diodore et Plu- 
larque, Théocrite et Josèphe , Polybe et Appien, 
Justin et Tite-Live, et même dans les auteurs de 
la décadence. Un seul ouvrage contenant la narra- 
tion suivie d'un épisode de l'histoire des Ptolémées, 
nous est parvenu dans son intégrité, mais il est fort 
court; on ne sait précisément quel en est l'auteur, ni 

(Il Frid. Guil. Sturzii, dp dialecte Macedonica et Alexandrina, p. 23, not. ?. 
-2) Allien. 5, 303 «•; 196-- 

;.V Harpocrat. in Srhol. Apollonii 1. 116: Etistath. ad Odyss. 

Uhcn. 3,05. 
V Athcn. 4. 184»' 

;.V, Diop !.. I, 10; Diod. 1.40.6; Mullor, frp. Hist. pr. ?. 3-iP. 
»>' Arnan. 3, 4, 5. 
[y Alhen 10, i35<- 

(S r Voyez outre les (imqr. qi\ nui), t i. une unie dans le < I.ihrlmrher 

fur Philologie « 1SG7. 1. p "> f »7. 
;0 \ihon. 14,6545- 

(ItV Krotiei Hr. Jaitihlieh. £ xvn. p, r.;'o. 
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l'époque a laquelle il a été écrit: on conteste de tous 
côtés la sincérité du récit et jusqu'à présent quelque 
savant Oï le retient tout entier pour une pure fable. 
Je veux parler de la lettre d'Aristée à Philocrate sur 
la version de la Bible par les 72 interprètes, de- 
mandés à Jérusalem, sous le règne de Plolémée 
Philadelphe. Cependant la critique basée uniquement 
sur la collation des manuscrits et l'étude exclusive 
du texte, n'est plus suffisante pour cette lettre si 
méprisée W. Depuis quarante ans un rayon de lumière 
inattendu a jailli des inscriptions et des papyrus, 
qui jette sur elle un jour nouveau; chose frappante: 
il n'est pas un titre de cour, une institution, une 
loi, une magistrature, une charge, un terme techni- 
que, une formule, un tour de langue remarquable 
dans cette lettre, il n'est pas un témoignage d'Aristée, 
concernant l'histoire civile de l'époque, qui ne se 
trouve enregistré dans les papyrus ou les inscriptions 
et conflrmé par eux. J'ai donc cru pouvoir me servir 
des renseignements de cet auteur , comme l'on se 
servirait légitimement du Bocace pour l'histoire du 
commerce et de l'industrie au moyen-âge. En outre 
la pratique que j'ai acquise du texte, m'a persuadé, 
contrairement à l'opinion de son dernier éditeur, 
qu'il est préférable aux extraits de Josèphe et d'Eu- 
sèbe. Aussi ai-je beaucoup puisé, môme pour les 
expressions techniques, chez Aristée, en contrôlant 
toutefois ses passages au moyen des documents di- 
rects et irrécusables de l'époque. 

[V, Voyez l arlicle de M. Ool>ot dans 1 'fcp.wv.i ii/i'o de Lcyde lbGG. 

Cl Voyez mon article « Dell'uso délie iscrizioni e dei papiri per la cri tir.» 
dol testo di Aristea, a proposito délia récente edizione procurala dal 
prof. Moriz Schinidt». dans les actes de l'Acad. de Turin, 1869. 
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Mais on ne peut vivre longtemps en commerce 
avec un auteur légendaire, surtout lorsque des études 
comparatives permettent d'en déterminer l'âge, sans 
se demander comment s'est formée la légende et , 
si on la nie, ce que l'on mettrait à sa place. D'ail- 
leurs Tétude du. fait de la version des Septante et 
des éléments historiques qui peuvent en fixer la date, 
se rattache à l'immigration juive en Egypte, sous 
les Ptolémées, et à la politique de ces princes colo- 
nisateurs. J'ai été ainsi entraîné a étudier le livre 
a ce point de vue. j'ai comparé entre elles les tra- 
ditions et les données relatives aux Juifs sous les 
Lagides, et comme le résultat de ces recherches est 
une explication de la légende différente de celles 
qui ont été adoptées par M. Ewald , qui accepte le 
récit tel qu'il est, et par M. Graetz qui le rejette 
et déplace la date de la version , je crois devoir 
l'exposer ici sommairement. 

Rappelons le récit: Démélrius de Phalères , surin- 
tendant de la Bibliothèque, vante au roi Philadelphe 
la « loi des Juifs » et en demande une traduction 
grecque. Le prince délibère d'écrire à ce sujet au 
pontife de Jérusalem. Ce moment opportun est choisi 
par AriHée, pour induire le roi à délivrer de l'escla- 
vage les cent mille Juifs, conduits en Egypte par 
Ptolémée Lagus , et le grand nombre de ceux déjà 
venus a la suite des Perses, ou descendus même 
auparavant en Egypte au secours de Psammiti- 
chus contre le roi d'Ethiopie. Le rachnf décrété H 

I' « (icsuhirhlc der .1 iidon. vol. p. i'JS . Kiisleliun;: der Septuaginfa 
I,o résultat auquel je suis parvenu se rapproche eu parlie île l'idée 
fini se déjà par lïankol dans ses « \ oisludien zu der Scptu;^mt i • 
ISÎ I, p. 10. Je note celle coinridenre , qui ne m'a été '-mimie qu'après- 
•oup, 'ommr- un appui à mon raisonnement 
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exécuté, Philadelphe envoie comme ambassadeurs 
au pontife Eléazar , Andrée et Aristée , avec des 
présents magnifiques et une lettre dans laquelle il 
disait que, voulant être agréable « aux Juifs d'Egypte, 
et à ceux dispersés dans le monde, ainsi qu'à leurs 
descendants » , il avait délibéré de faire traduire « la 
loi» de l'hébreu en grec, pour la placer dans sa 
Bibliothèque. Il priait donc le pontife de lui envoyer 
six interprètes choisis dans chacune des douze tribus 
(suit la description des présents , du voyage, de la 
Judée, de Jérusalem, du temple). Éléazar se rend 
au désir du roi (viennent ici les entretiens du pon- 
tife avec Aristée au sujet de la religion et des pra- 
tiques juives). Arrivés à Alexandrie et admis sans 
retard en présence de Philadelphe, les soixante-douze 
déploient les pages sacrées, et le roi les adore sept 
fois, remercie les étrangers et Dieu et se met à 
pleurer de joie. Ce jour était précisément L'anniver- 
saire de sa victoire navale sur Antigone. Un grand 
festin s'apprêtait. Les soixante-douze y sont conviés, 
et à ce repas commencent les soixante-douze ques- 
tions du roi et les réponses des sages qui se con- 
tinueront dans les banquets suivants. Cet épisode 
achevé, après un repos de trois jours, Démétrius 
conduit les interprètes à l'île de Pharos, les établit 
dans un palais solitaire situé sur le bord de la 
mer, et 16s invite à se mettre à l'œuvre. Dans les 
controverses de ces savants s'élabore une inter- 
prétation conforme au texte; Démétrius s'occupe de 
la révision pour le style ; la version s'achève en 
soixante-douze jours. Démétrius réunit alors toute 
la population juive et la lit en sa présence, devant 
les interprètes. Les Juifs applaudissent « à ces gens 
qui élaienl la cause d'un si srand bien » et prient 
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Démétrius « de vouloir bien donner à leurs magis- 
trats une copie de l'ouvrage ». Ensuite les interprètes 
et les membres de la communauté décrètent « l'im- 
mutabilité du texte », et formulent une imprécation 
contre quiconque oserait le modifier. Enfin le roi 
reçoit avec respect les livres sacrés, et renvoie les 
interprètes à Jérusalem avec de riches présents, 
après les avoir exhortés à venir souvent à Alexandrie. 

C'est de cette tradition, plus ou moins exacte- 
ment reproduite ou étudiée, que découlent proba- 
blement tous les autres récits de l'antiquité sur l'o- 
rigine des Septante. Les additions ou variantes que 
l'on rencontre ailleurs, telles que: les interprètes 
divisés deux par deux dans des cellules séparées (0, 
la double ambassade du roi ( ? ), la substitution d'Hé- 
rode à Éléazar, et des livres prophétiques aux livres 
mosaïques ( 3 ). l'introduction d'Aristobule péripatéti- 
cien jui( et contemporain de Philométor dans le 
nombre des soixante-douze (*> , la descente d'Eléazar 
en personne en Egypte avec tout le synèdre ( 5 ), la 
mort de deux d'entre les 72 en voyage, les inter- 
prètes restant au nombre de 70 < 6) , la tradition selon 
laquelle Philadelpbe aurait appelé Aron avec des 
Samaritains choisis et Éléazar avec des docteurs 
juifs, et aurait préféré la version Samaritaine O: ces 
variantes, dis-je, dérivent apparemment, ou de l'exa- 
gération d'un fait contenu dans la tradition primitive. 

dj Justin, martyr ad graoc. coll. 13; Augustin.de civ. Dei 18,42; Justi- 

nian. nov. 146; Zonar. Annal. 4, 17 etc. 
2) Epiphan. de pond. mens. 9. Justin, mart. Apol. I, 31. Augustin. 1. cit. 

(3) Justin, mart. Apol. 1,31. 

(4) Anatol. in Euseb. hist. eccl. 7, 32. 

(5) Hilar. et Joseph ben Gorion ap. Van Dalc. diss. sup. Aristaîa. p. 100, 13!V 
^6) Chron. G. Homœdida? ap. Van Dalc, p 138. 

(7) Chronic. Samarit. Abulfelachi ap. Van Dalf . p. 138. 
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ou de Tinlention de relier ensemble des faits histori- 
quement distincts, chronologiquement séparés, mais 
analogues, et par conséquent dont la réunion semblait 
justifiée pour les écrivains des basses époques, ou de 
l'homonymie de deux personnages du livre d'Aristée, 
ou de' la solution matérielle d'une contradiction nu- 
mérique qui se présente dans ce livre même, ou de 
l'allusion à un événement postérieur pour caresser 
l'amour-propre national des Samaritains. En tous cas 
ce ne sont guère des éléments de comparaison ou 
de critique, puisque toutes ces données sont histori- 
quement postérieures au récit d'Aristée, dont elles 
paraissent dérivées, et que la légende d'Aristée 
existait déjà, telle qu'elle nous est parvenue, au 
temps de Josèphe H), et probablement à celui de 
Philon < ? ). 

Philon ajoute quelque chose de plus à l'histoire. 
D'abord il observe que ces interprètes auraient mé- 
rité plutôt le nom de prophètes, car « inspirés pour 
ainsi dire par la divinité, et comme si un être in- 
visible leur eût dicté la version, ils prononçaient 
les mêmes choses» (d'où les fables postérieures); 
puis il avance que « de son temps encore, tous les 
ans, on célébrait une panégyrie à l'ile de Pharos, 
et non-seulement les Juifs, mais un grand nombre 
d'autres personnes s'y rendaient, pour célébrer l'en- 
droit où pour la première fois brilla la version, et 
remercier Dieu pour ce bienfait toujours nouveau » ; 
ce qui montre qu'à l'époque de Philon la légende 
existait bien tout entière , que la tradition de l'inspi- 
ration divine commençait à s'y introduire, et que 

;i) An t. Jud 12, 2. 
i?> Vit. Mos 139 suiv. 
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la ièto annuelle r selon les hommes du siècle, datait 
de temps immémorial. D'autre part nous avons déjà 
observé que le style du livre d'Aristée était essen- 
tiellement alexandrin . ptoléraaïque . si bien que 
Josèphe, en le résumant, éprouve déjà le besoin de 
le modifier pour l'adapter à ses lecteurs; d'où Ton 
peut conclure, je crois, que la légende, si non le 
texte d'Aristée. existait bien avant Philon, peut-être 
dans le dernier siècle des Lagides. 

Or ce résultat s'oppose de lui-même à l'opinion 
de M. Graetz, qui. laissant de côté le récit d'Aristée, 
auquel on ne peut nier la priorité, s'appuie de pré- 
férence à une donnée postérieure de presque deux 
siècles, celle d'Anatole, corrompue par Eusèbe chan- 
celant entre la légende et l'histoire, selon laquelle 
Aristobule aurait dédié à Philométor non un com- 
mentaire, mais, comme l'entend M. Graetz, une ver- 
sion de la Bible, et aurait été l'un des Septante; et 
M. Graetz en déduit que la fameuse version eut lieu 
véritablement sous ce prince. Mais comment, entre 
le règne de Philométor el l'époque où naquit la lé- 
gende, dans l'intervalle d'un siècle, tandis que des 
témoins oculaires étaient peut-être encore vivants, 
comment a pu se fabriquer toute une légende ? Et 
les légendes naissent-elles ainsi tout-à-coup ? Et en 
admettant même qu'elles naissent tout-à-coup et de 
toutes pièces, ne faut-il pas que le temps ait fait son 
œuvre entre l'époque où le fait s'est produit et celle 
ou nait la légende? D'autre part, M. Graetz soutient 
que cette version doit effectivement son origine à un 
goût, à un désir particulier du roi, et non au besoin 
du peuple. Ses raisons sont : que le Targum araméen 
du Pentateuque, jouissait en Palestine et à Baby- 
lone de plus de considération que les Septante, et 



cependant personne ne s'est avisé de lui attribuer un 
mécène royal; que la l'été de L'île de Pharos suppose 
l'achèvement d'une version à un jour donné , et non 
une préparation lente dans le sein de la synagogue; 
que selon une tradition de Palestine 1 , la Judée 
considéra comme néfaste et semblable à celui du 
veau d'or le jour où se produisit la version, ce qui 
fait supposer l'intervention d'une volonté puissante et 
une importance solennelle; que le mot lièvre traduit 
par un autre mot que lagôs rti) . pour ne pas offenser 
un Lagide, est assez significatif. Mais la fête rap- 
' pelée par Philon pouvait être elle-même l'effet de 
la légende populaire, ou se rapporter a l'occasion, 
à l'origine du fait , non 'a sa préparation et à son 
achèvement; le deuil en Judée s'explique bien mieux, 
si on attribue la version à Thellénisation des Juifs 
d'Egypte, au détachemeut d une colonie de sa m<* 
tropole , que si on l'attribue à l'intervention d'un 
roi et à son unique désir d'enrichir sa bibliothèque 
de- la loi juive , ce qui aurait été un témoignage 
solennel d'admiration de la part d'un monarque 
payen. Quant a l'insertion du mot lagos évitée, elle 
se comprend aussi bien dans l'intérieur d'une sy- 
nagogue où Ton emploie pour prier la langue du 
public , et où cet égard peut naître spontanément 
dans l'esprit des traducteurs ; dans une capitale où 
régnent des princes philologues et zoologues pas- 
sionnés (comme Ptolémée Kakergète ( 3 ) ), qui ont pu 
être informés des passages bibliques relatifs aux ani- 
maux purs et impurs, et les demander pour leurs 
commentaires. Du resté en dehors de celte unique 

- 

(I) Soférim. 1, 7. 
2 Lévit. 11, f). 

■\ Chanipollion, \tm. ti<>< Lagide*. p. 177. 
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version, l'histoire nous montre à travers les siècles 
toutes les autres traductions de la Bible, en araméen, 
en copte, en dialecte punique, dérivant du besoin 
public et religieux; et c'est là même, comme nous 
le verrons, la cause historique, avouée, de la tra- 
duction de quelque autre livre hébraïque, sous les 
Ptolémées. Notez que dans la légende, le roi de- 
mande des interprètes pour « être agréable aux Juifs 
d'Égypte et à tous ceux de la dispersion », et, l'en- 
treprise achevée, il y a « lecture et approbation pu- 
blique », « imprécation contre les modifications du 
texte », « demande d'une copie de la version de la 
part du peuple », faits qui indiquent suffisamment un 
besoin et un usage communs O' 1 . 

Mais si Philométor n'a pu être l'auteur du fait 
d'où sortit la légende, s'il faut, en rebroussant de 
F-époque assez déterminée où elle parut, s'avancer 
bien loin dans l'histoire des Ptolémées, et, à défaut 
, d'autre donnée , accepter la date de la version telle 
que la fournit Aristée, n'est-on pas conduit à attri- 
buer une naissance prématurée à la version elle- 
même ? Car si elle naquit d'un désir royal, comment 
Philadelphe ne trouvait-il pas des interprètes dans 
la colonie juive d'Egypte ; et si elle fut provo- 
quée par le besoin d'un peuple qui avait désap- 
pris sa langue nationale, comment ce besoin a-t-il 

• 

(T, Quant à l'intervention royale (scion la légende), elle s'explique par 
les faveurs accordées réellement à la colonie juive. Voy., p. e., tous 
les faits du règne de Philométor, le temple dOnias, l'armée des 
Lagides commandée par deux Juifs etc. D'ailleurs les légendes gréco- 
égyptiennes fournirent elles-mêmes matière aux imaginations du 
peuple. Je n'ai vu observée nulle part l'analogie entre le début du 
livre d'Aristée et le récit de Plutarque (Is. et Os. g 28) sur la statue 
de Sarapis que Ptolémèe Sôter fit transporter à Alexandrie. On y 
\ oit même paraître un Sôsibios comme dans Aristée. 
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pu se faire déjà sentir cinquante ans à peine 
après l'immigration juive qui suivit Alexandre en 
Egypte f'? La difficulté se résout, je crois, si Ton 
pense que la version ou une première version a bien 
pu se faire au début de la domination des Lagides, 
non certes pour les Juifs venus à leur suite ou à la 
suite d'Alexandre, mais pour les Juifs depuis long- 
temps établis dans le pays , de Migdol à la Haute- 
Egypte ( 2 ), et mêlés aux colonies grecques, immigration 
que la légende même d'Aristée rappelle expressément. 
Quant aux interprètes, de Pidentité des effets remon- 
tant à l'identité des causes, nous pourrons nous valoir 
de ce qui arriva plus tard, en Égypte même, sous les 
Ptolémées, et conjecturer que pour les Juifs déjà do- 
miciliés sur les bords du Nil, les livres de la loi furent 
traduits par les Juifs qui vinrent s'y fixer les der- 
niers. En effet, c'est ce qui eut lieu pour d'autres 
versions postérieures, et le traducteur de la « sa- 
gesse de Sirach • écrit dans son prologue l3 > « qu'é- 
tant venu en Égypte l r an 432 avant l'è. v., sous 
Evergète, il trouva l'état de culture des Juifs d'A- 
lexandrie fort différent de celui des Juifs de Palestine, 
et qu'il crut alors nécessaire, prour leur utilité, de 
traduire en grec l'ouvrage de son aïeul ». De la même 
façon, sous Philométor, c'es.t un fils de Ptolémée 
de Jérusalem qui traduit le livre d'Esther (*>; C'est 
de Jérusalem, selon la légende, que viennent les 
premiers interprètes; et la colonie juive vénère, 
comme endroit où ils ont débarqué et séjourné , 
. 

;1) Jos. A. J. M, 8, 5; c. Apion. i?, 4. 
(2) Ewald, 3, p. 5; 4, p. 230. 

; 3) Voyez Fritzscho, Dio Weisheit Jes. Sirach 's, Leipzig, 1860, p. xvi 

(comp. pour la formule, l'inscr. de Rosette, 1. 16). 
[V> Libr. apoor. Esth. 11. 1. Voy. cependant Graetz, I. cit., p. 431. 



Vile de Pharos, située à l'entrée de la capitale fondée 
par la dernière immigration; elle remercie la nou- 
velle dynastie de lui avoir procuré des traducteurs ; 
en un mot elle concentre tout son récit populaire dans 
ce fait, que « des Juifs déjà établis dans le pays re- 
çoivent (grâce aux Ptolémées) l'interprétation de Juifs 
nouvellement venus de Jérusalem ». Ainsi à elle seule, 
la légende témoignerait de la présence en Egypte 
avant les Lagides d'une nombreuse colonie juive, 
déjà hellénisée par le contact avec les commerçants 
grecs, depuis longtemps influents dans le pays, par- 
ticularité qui peut aider à l'histoire des circonstances 
qui ont favorisé la domination d'Alexandre. 

Pour revenir à mes sources, quant aux documents 
hiéroglyphiques et démotiques, dont je ne connais 
pas les langues , j'ai recouru aux traductions qui ont 
été données par les Egyptologues. D'ailleurs le nom- 
bre de documents indigènes relatifs aiix Ptolémées, 
publiés jusqu'à présent, est, si je ne me trompe, 
assez restreint. Le lecteur trouvera cités partout, 
dans les notes, les ouvrages compris dans la troi- 
sième classe que j'ai pu avoir entre les mains, grâce 
aux directions libérales de la Bibliothèque universi- 
taire de Turin, de la Bibliothèque du Roi, et du 
Musée Egyptien. 

Pour la disposition des matières , j'ai suivi Tor- 
dre indiqué dans le programme de l'Académie, en 
commençant toutefois par quelques recherches sur 
les prix et les évaluations de tout genre contenus 
dans les papyrus, introduction que le suffrage de 
l'Académie a agréée et que j'ai par conséquent main- 
tenue. La dernière partie relative aux lois anciennes 
conservées ou abolies . et aux lois nouvelles dé- 
crétées par les Lagides , m'a paru renfermer une 
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question inséparable de toutes les autres parties du 
programme, et qui doit trouver sa réponse de suite, 
quand il y a lieu et il est possible de la donner. 
Car outre les lacunes qui restent encore et en grand 
nombre, là où une réponse est possible, elle est 
souvent douteuse et demande à être discutée. 

Enfin, avant d'aborder le sujet, s'il m'est permis 
d'ajouter encore quelques mots à cette préface, je 
m'en servirai pour rendre hommage à M. Elia Lattes, 
Professeur d'antiquités grecques et romaines à Milan; 
car c'est sous l'influence de ses conseils et de son 
exemple, que s'est éveillé en moi l'amour de l'étude, 
et que j'ai taché d'apprendre à le satisfaire. 

Turin. Mai WO. 



G. LUMBROSO. 
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1>KS l'IUX KMIEUISTKKS UANS I.I.S l'AI'VItlS. 



Prix du blé, du pain el du vin. 

Il est impossible de se faire une idée juste de plusieurs points 
relatifs à l'économie publique d'un pays, si on ne tonnait l'esti- 
mation du numéraire qu'il emploie, el si on ne peut, par là, 
déterminer le niveau des prix cl des salaires. Or, cette question, 
pour ce qui est de TÉgyple sous les Lagidcs, est des plus 
incertaines el a singulièrement tourmenté jusqu'ici les savants. 
Aussi faut-il, en la reprenant, que je prie le lecteur de suivre 
l'analyse même des recherches nécessaires, et que je commence 
par grouper sous ses yeu\ tous les faits particuliers, avant de 
lirer quelque déduction générale. 

Voici les prix que je trouve pour le blé: 

1° 4flD drachmes de cuivre par artabe de blé (jmpss); ce 
qui fait, si la computalion de Letronne ljl est juste, 4 f. 04 c. ; 
notons que c'est la donnée d'un papyrus (Louvre, an 129 avant 
l e. v.) contenant une requête à l'occasion d'un prêt de blé 

2" 300 drachmes par artabe d'olyre: il s'agit du treizième 

(li Notic. cl Extr. des Man. t.„\vni. pag. 193 - Pour lartal>e V. Hiillseli, 

(ïriech. u. Rom. Metrol. Berlin 1862 p. 284. 
(?i Pap. 8. 1. 6: 6 tal. 4000 dr. do cuivre pour Mo arlahcs de blé: [x*>] 

*i,t*k çhnT«,<»>,ï vir.^ r (Kgger, Brunei do Presles . Disons, une fois 

pour toutes, que le sigle l exprime bien la draHunc; v. p. e. la 1. 9. 

du Pap. A4 Louvre: ~*i >*'•' '"' l ' «« <•{. Not. et Kxtr. p. 3?6 etc. 

1 
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papyrus de Londres (an 162 avant le. v.) portant une requête 
des jumelles du Sérapéum i 1 ). Le quinzième papyrus de la même 
collection ajoute que I on vendait alors l'olyre à ce prix, o à 
cause de la cherté du blé depuis trente mois » (ce qui amène 
M. Bernardin Perron à croire que l'estimation ordinaire ait 
oscillé entre 250 et 200 drachmes, et qu'il faille la fixer à 
240 drachmes ). Quoi qu'il en soit, nous aurions dans ce cas, 
toujours d'après le calcul de Lctronne, 3 f. 48 c. pour prix 
de l'artabe d'olyre; 

3" 100 drachmes par artabc: nous apprenons en effet, par 
le deuxième papyrus de Londres (162-161 avant Ye. v.), qu'à 
la même époque où les jumelles écrivaient leur requête, les 
Épigones de Memphis recevaient, outre la pay r e de 1 50 drachmes, 
3 arlabes de blé (mpoç); mais de ces trois, une seule devait 
leur être livrée en nature; pour chacune des deux autres, on 
leur comptait 100 drachmes < 2 '. 

M. Bernardin Peyron, étonné de cette différence entre la 
valeur moyenne de l'arlabe d'olyre (240 drachmes, selon lui) 
et celle de l'artabe de froment (100 drachmes), telle que nous 
l'avons dans ce dernier papyrus, cherche à l'expliquer ( 3 > par 
le passage où Hérodote nous rapporte que c'est grande honte 
chez les Égyptiens de se nourrir de froment et d'orge, qu'ils 
font usage du dourah Le rapprochement est heureux, mais 
il me semble que d'autres considérations se présentent ici d'elles- 
mêmes. H s'agit d'une disposition de l'État au su£t de la 
solde; s'il en donne la moindre partie en nature, s'il y a 
conversion eu argent pour le reste, c'est peut-être a cause 
de la « cherté du blé depuis trente mois » dont parlent les 
jumelles »; ou bien nous avons sous les yeux, un exemple 

lh L. 18-10. 
:2 L. 60-68. 

3 P. 77 de son Mcni. «f. Franz I. G. X :»'.#. 
>'n llorod. h. 36. 

.".> Cnmp. Cod. Théod. 7. V li ri k Conun. no liotlefrny. 
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des expédients financiers du gouvernement plolémaïque, abusant 
de la préférence que l'on a naturellement pour le numéraire H\ 
et fixant la conversion sur la base non pas de la valeur 
réelle de l'artabe, mais du service qu'il rendait par la au soldat; 
ou bien encore c'est une mesure prise dans une année de 
grande abondance, et demeurée en usage, quelle que fût la 
récolle. En tous cas on peut croire que ce n'est point là le prix 
du marché, le prix naturel, qui varie selon la production, mais 
un prix faclice ou devenu tel, établi par le gouvernement qui 
pa'ye, forcément accepté par le soldat qui est à ses gages. Rap- 
pelons-nous l'expédient cité dans les Économiques d'Arislote, 
par lequel Cleomène frustra les troupes do tout un mois de 
solde! La conclusion que l'artabe soit, d'après ce papyrus, 
égale a 100 drachmes, quoique vraie à la lettre, n'est donc 
pas exacte en réalité. De quelque façon qu'on le considère, 
ce document loin de nous fouroir le maximum du prix ou le 
prix exact de l'artabe de froment, nous ferait supposer au 
contraire que la valeur de cette arlabe dépassait de quelque 
peu la somme de 100 drachmes. 

Il en est do môme du papyrus cité au numéro 1 ; nous y 
avons trouvé 400 drachmes pour prix de l'artabe de blé (nupo;). 
Mais encore ici il y a plus d une circonstance à noter. D'abord 
la leçon est douteuse, et, d'après le fac-simile du papyrus, les 
6 talents 4000 drachmes de cuivre comprennent peut-être 
un prêt de plus de 100 artabes &l Puis il s'agit de préteurs 
de blé, créanciers des 400 drachmes, qui attendent longtemps 
pour être remboursés. On a donc quelque raison de penser que 
celte évaluation n'est pas celle du marché, qu'elle renferme 
pour ainsi dire les intérêts du prêt, qu'elle est trop élevée, 
comme le prix fixé par le gouvernement pour les Épigones, 

fl) K. Lattes - .1. St. Mill. Principes decon. pol. trad. Courrelle-Seneuil. r. 
p. ML 

?» Y. les planches de la collection Académique au pap. 8. 1. f>: Ir- r semWe 
suivi d'une autre lettre presque effarée. 



4 

était sans doute assez bas. Je m'étonne que Bockh ait pris 
tout simplement les 100 drachmes en question pour valeur 
ordinaire de lartabe D'après les arguments qui précèdent, ni 
l'une ni l'autre de ces données ne peut nous renseigner sur 
le prix exact et habituel du blé. 

4° 460 drachmes par artabc d'olyre i 2 > (l'an 1 59 avant l e. v., 
au 17 d'Àlhyr), d'après un papyrus du Louvre contenant les 
comptes de certaines dépenses journalières faites au Sérnpéum. 
Mais le fac-similé permet de lire 3G0 tout aussi bien que 460 
drachmes < 3 >, c'est h dire suivant le système monétaire de Le- 
tronne, 4 f. 17 c. environ au lieu de 5 f. 34 c. D'ailleurs 
l'on a vu, par une lettre partie du Sérapéum, qu'un peu 
avant cette époque il y avait eu cherté de grains en Égyptc. 
Plus loin , ce même papyrus rapporte comme sommes dépensées 
pour du blé, sans indication de mesure, 270, 175, 100, 220 
drachmes ,4 >. 

5° 320 drachmes \ 250 < c ', 300 < 7 >, 290^>, 340 <°> par artabc, 
puis 80 drachmes pour 10 chœnices, 230 pour 30 chœnices iUH . 

II. StaaUh. f. p. 134: • die Artabe Weifccn galt unter don Ptolemiiern 
in gewohnlicher Schàtzung 100 Kupferdrachmcn ». 

(1) Pap. Lomro 53'''» 1. 8: «*toi> ïpxiGr, A I- TZ. Je crois que, dans ces comptes, 
il faut entendre par «to» l'olyre, et appliquer aux jumelles, c'est à 
dire aux religieux du Sérapéum, lo passage déjà cité d'Hérodote (2,36;. 
.Nous verrons du resto que les jumelles se nourrissaient de pains 
cyllestcs; or tel était le nom que les Égyptiens donnaient aux pains 
faits avec l'olyre (Hérod. ib.). V. le dourab qu'on donnait aux temples 
(Urugsch. Hist. d'Eg., p. 6."> . 

(3) T2 au lieu de TS V. la planche. 

tl> Pap. 55»»" I. 18. 21, 42, "A; à cette dornière ligne il faudrait remplacer 
par un r sigle de lofai le r imprimé iV. 1p fac-similé . 

'v Pap. Louvre 56. 1. 5-6: j-ts, i,c K I- \\, r» artabes de blé pour 
1600 drachmes. 

if,) 1b. I. 7 : . » l-CN. 

t"i 1b. I. 8. *,« . » J-T. 

(8 Ib. 1. 10 je lirais, d'après le fac-similé, i;- . r.K+n et non '•>? . rtril. 

c'est à dire 2 artabes pour 580 drachmes'., 
(îïj Ib. 1. 13-H. je lis i P . t: rt-Mt oc q m correspond à In donnée 

des I. '.-6. 
lu L 11-12. . xaKi. 
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Le chœnix était, on le sait, la mesure habituelle de blé 
pour la nourriture d'un homme pendant un jour (•>: Athénée 
nous dit, quelque part, que « le chœnix était la mesure de 
farine qu'on donnait tous les jours aux esclaves, d'où le nom 
de chœnicomètres douné aux Coriulhiens. Ailleurs (v. p. 21 5), 
il rapporte qu'Athénion ne distribuait aux Athéniens qu'un 
chœnix d'orge par tête, pour quatre jours; nourriture, ajoute-t-il, 
faite pour des poules et non celle qu'on devait donner a des 
hommes ». Enfin la langue populaire avait fait apparemment 
de l'expression « nourriture pour 1 jour », un synonyme de 
chœnix. Or nous savons par un papyrus de Londres (le xiv e ) 
que chaque artabe assignée aux jumelles, par mois, donnait 
30 pains, un pain par jour i" 2 ). II est donc probable que le 
chœnix, nourriture d'une journée, fût au moins de lartabe 
et non '/ 6 seulement ainsi que le voudrait M. B. Peyron ' 3 >. 
En outre les papyrus, la où il s'agit d'un achat de 10 chœnices, 
de 30 chœnices, écrivent bien 10, 30 chœoices cl non 1 artabe, 
comme nous l'avons vu, ce qui suffit pour rejeter la déduction de 
M. U. Peyron; d'ailleurs quelques rapprochements métrologiques 
(lartabe = 4 '/'» mod. Rom.; et le modius = 8 chœnices v ) 
ont fait voir que le chœnix était '/ J6 de lartabe et répondait 
à peu prés -a Yoiphi w t subdivision égyptienne de l'arlabc pour 
les grains. Et, à défaut d'autres arguments, le prix même de 
230 drachmes pour 30 chœnicos, rapproché des autres prix 
pour lartabe, ne le prouverait-il pas maintenant? Je me 
suis quelque peu arrêté là-dessus parce que la détermination 
du rapport entre le chœnix et lartabe, peut nous être utile 

il) Athen. 3, p. 08 E rappelle «j/utspoTf^^ (cf. r.utpinoi rp^ t in Diog. L. 8, 
i 18 et Suid. nuQijop* ?* ri/tCoi*; V. Bôckh Staatsh. I. p. U8). Héro- 
dote. 7, 187. dit des soldats do Xerxes: ù x° ivat * ttjc&v ï/arr-s,- ?r,; /..uipis 
îAxptx/t am jxr.ni, r.) t*t (V. Hultsch , op. cit. p. 8?). 
V. B. Peyron. Mem. p. 8i. 

■ :ti V. son fîomm. sur les 1. 15. 11. 2$ du xiv e pap. 

0» Hultsch p. ?8i; A. Sehmidt, Forsch. anf dem Gob. des Altorlh. Die 
grioch. Papyr. l8î - ,\ p. <3ô. 

(.">) Sehmidt op. rit. p. IM3, Leomaus Papp. rçrr. Lnsd. Rat. p. \Q6. 
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dans la recherche des prix. Ainsi les 80 drachmes pour 10 
chœnices, et les 230 pour 30 chœnices nous fournissent une 
nouvelle évaluation certaine pour l'arlabe. 

6° Un peu plus de 307 drachmes (3 f. 57 c. environ) par 
arlabe, d'après un papyrus du Louvre, appartenant à la même 
série f > où l'on estime, si je ne me trompe, 10 arlabes et 
1 chœnix ou plus, à 3075 drachmes. 

7° 348, 320, 300, 300, 290, 290, 255, 250 drachmes 
par arlabe, en Pharmoulhi et Pachôn de la vingt-deuxième 
année de Philomélor (160 avant \% v.), c'est-à-dire 4 f., 
3 f. 71 c, 3 f. 58 c, 3 f. 26 c, 2 f. 95 c, 2 f. 90 c. en- 
viron. Mais il faut noter que ces prix se lisent dans un papyrus 
de Leyde tel que M. Leemans Ta transcrit &\ et que nous 
sommes ici privés môme du secours des fac-similés. Or la 
lecture d'une seule lettre, la distinction entre un T et un T, 
entre un $ et un Y, un A et un A, a une trop grande impor- 
tance, dans des comptes où les lettres sont des chiffres; et 
les équivoques dans lesquels sont tombés, pour n'avoir pu 
bien lire un mot ou une lettre, des savants et des maîtres 
tels que les Peyron, les Bockh et les Letronne, sont des raisons 
suffisantes, pour que nous ne donnions pas sous toute réserve 
les sommes de ce numéro, quelle que soit leur probabilité. 

8° 2 drachmes d'argent par artabc dolyre, vers l'an 34 
d'Êvergète (137 avant l'è. v.); c'est le précieux renseignement 
d'un passage du treizième papyrus de Turin , dans l'interpré- 
tation duquel M. Peyron, Bockh et Franz sont d'accord l3( . 

(f) 59. l.l.Ap. ix/hTOE mais voy. le fac-similé. 

l?ï Pap. S. col. 1 (Leemans p. 96», 1. 7 et 9; 1. 9 (160 drachmes une V, 

arUbn,.ô80 drachmes 2 artabos); I. 10 (85 drachmes, 10 chœnices 
environ d'artabei — col. 2. 1. 1 (M5 dr. une '/« artabe»; 1. 4; 

1. 5 Hiiâ dr. 3 '/« artabes, voy. Leemans). 
(3) Peyron, Pap. Taur. p. 18. 19 (cf. 691 «« * -^B. Bockh (Metrol. 

Unters. p. 1 47 > avait d'abord douté de l'explication donnée par M. 

Peyron pour le sigle « ( = arlabe); mais dans une édition postérieure 

de la Staatsh -1. p. J3V\ il l'admit commo certaine. Voy. Franz, 0. 

I. P.. 3, 300. 
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Eu résumé nous avons donc les prix suivants pour une 
artabe de blé: 

400 drachmes de cuivre 



300 
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d'argent 



Toutes les sommes de cuivre additionnées nous donneraient 
une moyenne de 289 '/» drachmes par artabe. Mais nous avons 
dit qu'en raison de certaines circonstances historiques, il fallait 
peut-être éliminer les quatre premières évaluations, comme 
soumises à une influence capable de les faire sortir de la voie 
ordinaire; tandis que nous pouvons accepter avec plus de con- 
fiance les autres prix, extraits d'un compte pour ainsi dire domes- 
tique de dépenses et de recettes : cependant la moyetfno des 1 6 
sommes qui restent, serait a peu près la même (289, 4). Toutefois 
dans ce registre où le reclus Ptolémée, assez pauvre du reste, 
consignait les dépenses faites pour les religieux du Sérapéum, 
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peut-être faut-il faire, chaque fois, la part du profit qu'il aura 
pu se réserver sur ses emplettes, et rabaisser tant soit peu les 
prix que nous offrent ses cahiers. 

L'aulcur des mûmes comptes, marque, pour des «pains 
purs » y), pour des pains simplement, 25, 30, 15, 15, 40, 30, 
280, 100 ^ 30, 50 drachmes puis pour pains, figues et 
sel, ou pains, papyrus et sel à la fois, 3i0, 250 drachmes S. 
Il dépense en pain cylleste r> 15, 10,25 drachmes; en cyl- 
lesle et figues, a la fois, 55 drachmes i <; . La plus petite des 
sommes dépensées en pains purs est de 15 drachmes; avec 
15 drachmes I on achetait donc plus d'un de ces pains. Or nous 
avons vu que Tartane donnait 30 pains: par conséquent, si 
Ion multiplie 8 drachmes (que nous supposons élrc le prix 
d'un seul pain) par 30, l'on aura 240 drachmes pour l'arlabe, 
prix qui se rapproche de ceux que nous avons réunis, et porte 
notre moyenne à 28G '/» drachmes. 

En conclusion , nous aurions (moins de) 286 '/» drachmes 
de cuivre d'une part et de l'autre 2 drachmes d'argent pour 
prix de l'arlabe de blé (environ 140: 1). 

Cependant celte dernière et unique donnée, arrachée a un 
document aussi mutilé que le treizième papyrus de Turin, ne 
permettrait pas de bâtir un système monétaire, si un rensei- 
gnement précieux sur le vin, ne venait, a mon avis du moins, 
la confirmer. Les papyrus ne fournissent guère, que je sache, 

(] i *Ap™v /st'/icwv. v. Lecmans p. 95. Comp Athcn. rv. p. 150. 32. Herod. 2, 40. 
et l'inscr. grecque publiée par Brugseh dans le i r volume de sa Puiogra- 
phie (p. 136': TO IUHeO£ TUS AJIO TOÏ APSIXOeiTOÏ K.AAAPOVITUN 
K.AI IIAAKOXTOIIOIQX ; cf. ■ pains purs» in Obabas. Pap. mag. Marris 
p. 182. 

( 2) Pap. 551"» du Louvre 1. 5. 1. 11. 1. U. I. 23. I. 37. I. 43. 1. 44. 1.46-48. 

(3) Pap. 57»"» du Louvre 1. 7. — Pap. C. de Levde col. 4. 1. S. 
4. Pap. 55 w.» 1. 29. 1. 41. 

(5) K (v. Hérod. 2. 77; Athen. 3. p. 114; 10, 418'; Pap. du Louvre 27, 
1. 20; Pap. de Leyde K. I. 2l i c'est je crois pour »w»*.«n< et non pour 
k-j»>;*tc«v. On Bait que les Kgyptiens aimaient assez la terminaison en 
iota: i/i, âOvpt, "oi, »z?t, 6>u,ui (Sturzii De dial. alex. p. 03 'i. 

fi. Pap. 55*» l. |0. 1. 12. I. 15-16. I. 20. I. 21. I. 17. 



Digitized by Google 



9 

de prix du vin r M Mais nous savons par l'inscription de 
Rosette, qu'avant le règne de Plolémée Ëpipliauc, on prélevait, 
comme impôt, 1 arlabc par aroure de terre sacrée, el 1 am- 
phore (kéramion) par aroure de vignoble (v. Il me semble 
évident que ces deux impôts frappant les terres sacrées, selon 
leur genre de production, devaient correspondre l'un a l'autre 
et s'équivaloir dans le budget actif do l'État. Nous pourrions 
dire, par conséquent, que le prix d'une amphore de vin égalait 
le prix d'une artabc de blé. Or au temps de Polybe (il mourut 
eu 123 avant le. v.) le mélrète v 3 < de vin valait en Lusitanie 
et dans l'Italie cisalpine, pays d'une fécondité rare, 4 oboles 
attiques, en d'autres termes 1 drachme alcxandrine ;*ï. Dans 
un contrat rapporté par Démosthène, 3000 kéramia de vin 
de Mondé sont estimés G000 drachmes, ce qui revient à 2 
drachmes par kéramion ( 5 ). Polybe raconte que les Rhodtens 
procurèrent aux habitants de Sinope , lorsque ceux-ci furent 
attaqués par Mithridato. la 4 e année de la 170 e olympiade, 
1 0,000 de ces kéramia remplis de vin , 300 talents de crin 
préparé, 100 talents de cordes d'arc, 1000 armures complè- 
tes, 3 catapultes avec les hommes pour la manœuvre, enfin 
3000 pièces d'or frappées, le tout pour 140,000 drachmes: 
cela n'est possible, observe Bockh, qu'autant que le prix du 
vin ne surpassait pas celui que nous venons de donner. D'autre 
part le commerce des vins, que toute la Grèce et la Phénicie 
faisaient avec l'Egypte, dut continuer et se développer sous les 
rois grecs qui prélevèrent sans doute des droits (rù.sg ttvo'j) 
sur l'importation. Les prix s'équilibrent: celui du kéramion de 

il> Remarquons en passant que la consommation do \in ne figure pn* 
dans les comptes du Sérapéum. — Le Pap du Louvro 00 w» I. IMG 
contient peut-être dos sommes dépensées pour certaines mesures do 
vin: ainsi la 1. IÔ me paraît <Ure «îv^ts» tùîioj a^u k K / K et non 
âx . I K. C'est sans doute le cotyle i cf. 1. 10). 

?) I.otronne, Recueil i. 248. 29:>. 

<3 Mesure USlielle, y/^ît'jç. fitoi, npifttoi. 
ïi Rockli. StaaMi. r. MS. 
i'.I Op. rit. I. cil. 
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lïnscriplion de Rose Ue, peut être mis approximativement à 2 
drachmes d argent, et puisqu'il répond, comme impôt foncier, à 
l'artabe par aroure, ce rapprochement peut servir a confirmer 
le rapport entre le prix en monnaie de cuivre et le prix en 
monnaie d'argent, que nous avons établis plus haut pour Vartabe 
de blé. 

§ 2. 

Prix d'autres denrées. 

Les papyrus nous fournissent quelques chiffres pour la viande, 
les huiles, le lait, le zythos, les raves, les radis, l'ail, la laitue, 
le fenouil, la nigelle, le sel, le nitre, le miel, l'encens, le papyrus, 
les grenades, les noix, les figues, les dattes et les gâteaux. 

De la chair d'oie coûte 280 <»\ 300 ( ?) , 400 l3 >, et dans 
quatre passages M 500 drachmes. Deux papyrus du Louvre ,5 > 
donnent, pour prix d'une oie, l'un 2000 drachmes, l'autre 
3000, ce qui ferait, selon le calcul de Letronne, 23 et 34 
francs* 6 ! Dans une lettre de la même collection^, on trouve 

S * 1 

11) Pap. Louvre 57' 1 » 1. 9. Kn, probablement pour x»i'«* (z«:»«*, 

z»îvi*) *pi«, si co n'est le pluriel de z^o», petites oies. 
(?i Pap. Leyde G. col. 4. I. lu. 
(3) Pap. Louvre 5L 1. 72. 

(41 Pap. Louvre . r >3. 1. 11. 12. xr;«» Peut-être y.w. in Partbey, framm. 
di pap. iMem. dell'Ist. di Corr. Arcb. 2, 458) cache- t-i 1 /rvoxp» et non 
yrrjottnix OU ^vîTjîfiyiîsv |v. 1. cit.); - Pap. 5i, I. M. - 1. 45. - 1. 68. 

(5) 52. 1. IL -44,1. î) ici la leçon est douteuse ; je lirais A plutôt que T, 
v. le fac-similé L 

(6) Il est vrai que l'oie est un des aliments sacrés qui cuisent pour les 
prêtres lier. 2. 37); que l'oie d'Egypte est consacrée au Nil iller. 2, 72 ; 
que les gardiens de l'.Vpis do Mempbis , du Mnévis d'IIéliopolis etc. 
leur fournissent constamment de la chair d oio bouillie ou rôtie (Diod. 
1, 84, 5); qu'on adresse des adorations à Osiris pour qu'il accorde 
« une bonne demeure, des pains, des liqueurs, beaucoup de veau* 
et d'oies » ( Rev. Arch. vi , 575). Enfin la chasse aux oies était pro- 
bablement soumise à un monopole Rosoll., m. r. t. 163). Tous ces faits 
expliqueraient un prix assez, élevé. 

(7i Pap. 58. 1. 4-5. 
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qu'un bœuf est eslimé 3 talents et demi de cuivre; « ce qui 
fait, à mon compte, dit Letroune, 245 fr. Ce résultat, ajoute-t-il, 
ne peut être très-loin de la vérité, si nous admettons ou il 
s'agit dun bœuf de grande taille et bien engraissé ». 

Pour de l'huile de cici, les comptes du Sérapéum (') enre- 
gistrent les sommes de 1 20 et 1 50 drachmes, mais sans in- 
diquer la mesure; puis on y trouve 2 choûs de cette huile 
payés 4 320 drachmes. Les mesures ale\andrines et attiques 
supposées égales, le prix du métrète aurait été par consé- 
quent de 7920 drachmes; et comme un papyrus de Londres 
nous apprend que deux mélrèles d'huile de cici s'échangeaient 
contre un métrète d'huile de sésame, celui-ci aurait, par suite, 
valu 15,840 drachmes ou 2 talents et */ s de cuivre. Mais 
notre texte n'est pas assez sûr pour qu'on en puisse tirer 
quelque renseignement positif. Je ne saurais non plus m'arrêter 
aux observations, qui ont conduit M. Leemans au prix de 10 
drachmes d'argent pour le métrète d'huile de sésame, car 
elles se basent ou sur des arguments peu ptécis ou sur des 
modifications arbitraires du texte 

Le reclus du Sérapéum dépense 5, 10 et 15 drachmes pour 
du zylhos (*), proprement dit, G drachmes pour du zylbos de 
mûrier, 5 drachmes pour du zylhos d'eau de mer* 5 '; 10 drachmes 
pour du lait 6l . 

Le compte de l'eau ") lient une grande place dans son 
journal. C'est que, sans doute « les jumelles avaient pour 
fonction principale d'offrir à Sérapis des libations funèbres. 
C'étaient des choéphores. Les libations jouaient un grand rôle 

il) Pap. Leydo T. col. 3. I. t. - Louvre 57»*" 1. 10. - Pap. Leyrle T. 
col. 3. 1. 1. 

(2) vr. vs. 31-35. 

(3) V. Leemans, Pap. Lugd. p. 23 et 11 G. 

(4) Espèce de bière. 

(5) Pap. Levde C. col. i. 1. 13. 16. 12. H. 
(6i Ib. I. 12. 

il) Pap. Londres xx. 3. ?*: ;oy*j. 



* 
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dans le culle d'Osiiïs cl de Sérapis. Il y avait au bourg 
d'Acanllius, voisin de Memphïs, un temple d'Oàitïs, où les 
prêtres, au dire de Diodorc (1 , OC répandaient chaque jour 
trois-cents soixante libations d'eau du Nil dans un tonneau percé. 
À l'Abaton de Philé, trois-cents soixante eboé recevaient aussi 
chaque jour les libations des prêtres devant le tombeau d'Osiiïs. 
Le douzième papyrus du British Muséum nous apprend qu'il 
existait dans le Sérapéum des libatoires en pierre, dans lesquels 
on devait chaque jour faire des libations à Esculape' 1 ». Pour 

1 chalkion ou mélrètc d'eau Ptolémée dépense généralement 
150 drachmes; pour un demi chalkion, 73 drachmes; pour 

2 chalkia, 300 drachmes; pour 6 chalkia et '/,, 775 drachmes; 
pour 32 el 4875 drachmes; pour 18 cotyles, 70 drachmes; 
pour 29 cotyles, 220 drachmes; pour 30 cotyles, 1 30 drachmes; 
pour 54 cotyles, 270 drachmes; pour G3 cotyles, 315 drachmes; 
pour 157 cotyles, 1185 drachmes 

Voici maintenant quelques autres provisions de bouche avec 
leurs prix: des raves pour 15 drachmes et 5 drachmes; des 
petits radis pour 9 drachmes; des aulx pour 5 drachmes; de la 
laitue pour 5 drachmes; du fenouil pour 10 drachmes; de la 
nigello pour 5 drachmes; des papyrus pour 50, 100, 150, 200, 
3 1 0 drachmes 31 ; du sel pour 5, 25, 100 drachmes; du nitre ^ 

* * 

(!• Drunet do Presle, Mém. sur le Sérapéum, p. 56 1. 

|2j Pap. Loydo S. col. 2. 1. 16. - col. 6. I. 3u. - Pap. T. col. I. 1. ri, ;'."). 

- Pap. S. col. 2. 1. 0. 11. 16; col. 6. I. 30.- Pap. Londres xx. 1. 1-18. 

- Pap. Leyde S. col. 4. 1. 21-22. - Pap. Prit. xx. 1. 10-21); I. 30-15; 
1. 15. 52. - Pap. Leyde S. col. 6. 1. 31-32. 

i3) Pap. Loydo C. col. 4. 1. 4. 10. 5. 2. 3. 0. - Pap. S. col. I. 1. 8. II. - 
Louvre 55t"« 1. 19. 25. 36. - Y. Athen. n. p. 55, 56 où il distingue 

fixfmiioi x-rs:yji el y9yywt«stii, P 57 tjrùi; Ci ly^x tôw,i*a i, payavùl, IV. 

p. ICI dos aulx, du fromage, de? câpres on a tonl cela pour une 
drachme ; sur la niprolle ( *ù*A<r> ; v.Leeinaus. — On sait que le pa- 
pyrus servait, aussi d'aliment; mais on sait également que le pau\re 
reclus avait beaucoup a écrire, et quo nous devons à sa plume inta- 
rissable une foule (l<- roiipeiijiiements 
; 4) 11 entre dans la liste des ingrédients que nous donne Antiplinne die/. 
Athen. n p. G8. 
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pour 10, 20, 30, 40 drachmes. Une mesure (?) de miel se 
paye GO drachmes; ailleurs ce sont 200 drachmes, sans indi- 
cation de mesure; de l'encens 70, 120, 140, 280 drachmes; 
puis des grenades 10 drachmes, des noix 15 drachmes; des 
figues 15, 30, 80 drachmes; et des dattes 15 drachmes! 1 . 

Dans plusieurs passages une provision de bois se paye 
60 drachmes (2). 

Eu général , j'ai cru devoir laisser de côté les prix cumu- 
lai ifs de plusieurs objets; ainsi que les valeurs qui pour- 
raient se déduire de certains prêts sur nantissement * 3 >. Dans 
le premier cas il est impossible de savoir la place qu'oc- 
cupe chacun de ces objets dans l'addition, et l'on ne peut en 
tirer, par conséquent, aucune donnée précise; dans le second 
il en est, à peu près, de mémo, car nous ignorons quel était 
le rapport entre la quotité du prêt et l'estimation du gage. 

S 3. • 

, * 

Prix des étoffes et vêtements 

Les expressions dont on se sert généralement, dans les 
papyrus, pour désigner ces objets sont oûévta, otvà&Hç, yxûwsç. 
Au chapitre de l'industrie, je citerai les résultats des études 
modernes au sujet du lin, du colon et de la laine en Egypte. 
Ici, je me bornerai à dire que ces trois expressions semblent 

« 

(I; Pap. Leydo C col. 4. I 5. 6. 8. Pap. Louvre 55^« 1. 7. 25; 57b« I. S. 

- Pap. Loyd. I. cit. I. 8. Pap. Louvre 57t>>» 1. 6. - Pap. Lovdo C. col. 3. 

I. 13. 18-19. Pap. T. col. 1. I. 14-16. col. 2. 1. ». 12. - Pa P . C. col. 1. 

1. 4. 12. 4. - Pap. Louvre 55>>" I. 9. 12. 22. 42. - Pap. 0. col. 41. 16. 
■ 2) l'ap. Lcydo T. col. 1. 1. 13. cl" col. 2. 1. 3. 9. 13. 
i3> Je n'ai pas cité non plus les indications suivantes, comme douteuses: 

fiavyirô'îf — 10 dr. (Pap. Leydo C. col. 4. I. 13t. -,ux — 5 dr. '\h. I. l ii. 

ipStx r-_ 5 dr. ;l. 17), 2 ^ 15 dr. 'I 17\ IdOO 9 P <i'xSh^ —. 250 dr. 

Leemans p. 109'; Opi»* 15 dr. Pap. Louvre .*».>'« 1. 4 1 . îe««v; =r 200 

dr (Pap. Louvre 59. 1. 8). 
i'i) (3omp. Inscr. d'Andania, I. 10-18. 
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employées pour distingaer les vêlements, non les étoffes, et 
qu'elles indiquent, sans doute, toutes les trois, des pièces de 
lin, ou principalement de lin, ne différant entre elles que 
par la grandeur, la façon et l'usage. En effet l'achat dune 
pièce ou robe, dans les comptes du Sérapéum, est généra- 
lement double; il s'agit donc presque toujours des deux ju- 
melles; or celles-ci étaient prêtresses, choéphores, attachées 
au temple, et nous savons par Hérodote (2, 37, 81-105) que 
les gens de religion ne portaient que des vêtements de lin. 
Ensuite les xiôûvîç sont dits expressément Xctvoûv dans un pas- 
sage le plus souvent cependant ils ne sont suivis d'aucune 
indication; mais le rapprochement des prix, dans les deux cas, 
montre qu'on peut étendre à tous les exemples la qualifi- 
cation « de lin ». Enfin ces termes se placent indifféremment 
dans le compte d'Horus fils de Psenobaslis fabricant d'étoffes 
de lin (2 . 

- 

Le prix d'un *&Wv oscille entre 500 drachmes, 520 drach- 
mes, 600 drachmes, 700 drachmes, 4000 drachmes, 1100 
drachmes, 11 50 drachmes, 1200 drachmes, 2500 drachmes^. 
Le prix le plus fréquent est celui de 1 000 drachmes ; on le 
trouve cinq fois, les autres une ou deux fois seulement. 

Les différents prix que nous avons d'un Itvàûv, sont de 700, 
1000, 1800 et 2000 drachmes ' 41 . 

(1) (Sic) Pap. Louvre 54, 1. 13. 

(?) Pap. 53. col. 1. 1. 14. col. 3. 1. 10. Jo sais que ces mômes expressions 
peuvent indiquer aussi hjen d'autres étoiles (v. Movors, Phon. u. 3. 
p. 319; Brandes, ucber dio antik. Namen und die geogr. Wrbr. der 
Raumwollo in Alierth. Leipzig 1866, p. 103 , mais je penche à croiro 
qu'il s'agit, ici, surtout d'6toffe do lin. 

f3 Pap. Loyde S. col. 1. 1. 4; Louvre, 52, 1. 5. - 53. 1. 8. 4». 45. 54. 3». 
42. 44. 58. 62. 65-66. 67. 73. 77. 81. 82 (ici je lirais 1200 comme à 
la ligne précédente, et non 4200). - 59. 1. 4. Ajoutez le prix de iQw* 
R «fls.ai D h 'li. . (5000 dr. et plus, v. le fac-similé). Pap. 54. 1. 80. 

\) Louvre 53. 1. 7. 1. 13 i il faut lire probablement ici nvZivxi et non 
emZ'jju); - M. I. 4. 7. 8 - Ajoutez Pap. 5i. 1. 16 mais la leçon est 
doutons.» . 
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Le prix d'un xtSoîv de lin est généralement de 250 drachmes; 
on trouve aussi 350 et une fois 740 ; un petit xc$«v est 
estimé 120 drachmes i 0. 

Un vêlement de couleur, (3anr3v, coûte 450, 500, 750 
ou 800 drachmes t'2) ; un manteau, «parw*, 380 drachmes ( 3 >; 
un coxxoî 400 drachmes < 4 >; une serviette, Uaayf^ 80, 1 65, 
350, 480 et même 1000 drachmes ^. 

D'après ces estimations, le Itvàûv tiendrait la première place 
parmi les vêtements; puis viendraient Yôôoviov, le fiamcv et 
le yuQûv dans cet ordre même; quant à d'autres habits, tels 
que le manteau et le sac , les données ne sont pas assez nom- 
breuses pour en tirer uue moyenne. 

Prix des maisons et des terrains. 
• 

1° Une maison de Néphoris et des deux jumelles est estimée 
120 talents de cuivre, soit 720,000 drachmes, selon Lelronno, 
9,400 fr. La moitié de cette maison t 6 >, part de propriété de 
Néphoris, semble avoir rapporté 1,400 drachmes, par mois, de 
loyer (">. 

il) Louvre 52. I. 5. - 53. 1. U. 45-40. - Si I. 13. 40-15. 65. 70 (cf. 1. 47?. 

(2) Louvro 52. 1. 8. - 54. 1. 5. 39. 59. 75. - v. B. de Preslo in Not. et 
Extr. p. 328. note 2. 

(3) Louvre 59. 1. 4. 

(i) Louvre 54. 1. 52. Ln papyrus inédit du Uritish Muséum fait mention 

des Sarcophoirs au Sérapéum. 
(5) Louvre 52. 1. 7; - 53. 1. 43. 44. - 54. 1. 10. cf. 1. 21. 22. 40. 60. 73. 

76-77. 80. - à la 1.831a leçon me parait douteuse; dans le fac-similo 

il y a quelque lettre (chiffre) de plus. 
6 V. surtout Pap. Louvre. 22. 1. 18-19. 

:") En comparant les trois papyrus (Louvre n° 22, I. 19-21); et n° 23, 
1. 16-17, Leyde Pap. B, 1. 20) qui nous donnent les mômes rensei- 
gnements au sMijet de rcite maison, et en examinant les fac-similés 



1G 

2° Le pastophorc Horus vend a ses enfants la septième 
partie d'une maison et des terrains incultes qui en dépendaient, 
dans la partie méridionale de Diospolis, ainsi qu'une maison 
do 7s de coudée (pour sa fille) et la moitié d une autre maison 
ruinée, dans le bourg de Pmou-en-Amoun, au prix de 2 talents 
soit 12,000 drachmes de cuivre , 140 fr. 

3° C'est encore pour 2 talents de cuivre, que se vend une 
maison décrite dans le sixième papyrus de Turin. 

4° Trois talents, soit 18,000 drachmes (210 fr.), auraient 
été le prix dune autre maison « bâtie et close », dont la 
sixièmo partie est estimée, dans un document de Berlin l2 J, 
3000 drachmes de cuivre. 

5° Ailleurs, une maison de 5000 coudées c. aurait valu 
12 talents ou 72,000 dr. (840 fr.), car on trouve la sixième 
partie payée 2 talents 

6° 2000 drachmes semblent être le prix d'une partie de 
maison , dans un des enregistrements publiés par M. Droysen 
(n° 40), et 3000 celui d'7 4 de maison, plutôt que d'une maison 
et y 4 , dans un enregistrement de Leydc 4 >. 

Quant aux terrains: 

1° Dans un enregistrement de Berlin (n° 37), un ^iXozôno; 
de 900 coudées est estimé 2 talents; puis, dans un autre 
(n° 38), 2 talents se trouvent être également le prix d'un 
'ptXozÔKoç de 2 coudées. 

2° Dans le contrat de Néchoutès un ^tlorôno; d'une coudée 

du Louvre, on comprend qu'il faut choisir la leçon \ f-"A 1 du pnpy- 
rus 23 (1400 dr. de cuivre, prix du loyer'' et corriger dans les deux 
autres les passages correspondants pap. 22, 1. 20. z *i* 5 i t*>. m »,ot. 
pap. H. 1. 20 !■«?'). f'onip. à ri»«iv«5v *xxd //?.»* de ces textes, Ti> /«w<o» 
«/if,v« d'un fragment do Berlin Parthey. Mem. doll'lst. eorr. an h. 
t. 2, p. 457, n. 25). 

Il i Urugsch, Lettre à M. de I\ougé p. 7-8. Mais est-ce là réellement une 
vente, ot non une donation sous forme de vente? 

rl) Droysen, Hhein. Mus. t8*l. p. WM\ u" V». 

'.\ Droysen 1. eit. p. 53fi. 

<A\ Renvons ni. HWI7: Lcemans p. 89. 
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et est estimé 1 Uleul île cuivre, soil 4,800 drachme* la 
coudée tU. 

3° M. Peyron, dans sou Mémoire sur les papyrus de Zuïs, 
a recueilli les prix suivants: 2,400, 4,000, 6,000, 1,200 drach- 
mes par coudée ; ce qui I ainèue à proposer 3,680 drachmes 
comme valeur moyenne de la coudée des édifices < 2 >, cl à croire 
que celle diversité des prix dépende de ce que par tfrXoro-^; on 
enlend également un terrain avec bâtisse ou un terrain à bâtisse. 

4° Enfin nous connaissons par les papyrus de Zoïs le prix 
d'un jardin de 6 arourcs 5 /« Laroure égyptienne élanl un 
carré de 100 coudées de côlé, équivaut (52 m. 7 X 52 m. 7) 
à 27 ares 77 cenliares. La surface du jardin élail donc de 

I hectare, 84 ares ou de 5 arpents '/j environ. Son prix csl 
estimé a 64,000 drachmes, monnaie de cuivre , ce qui fait 
environ 2 talents 1 arpent (*>, soit 140 fr. d'après Lctronne. 

§ 5. - 
Prix des esclaves. • 

• 

Nous n avons au sujet du prix des esclaves que des ren- 
seignements épais et peu précis. Des trois célèbres récom- 
penses promises à celui qui ramènerait l esclave d'Àrislogène, 
député à Alexandrie, la première seule (2 talents et 3,000 
drachmes, 175 fr. < 5} ) nous représente le prix que I on mettait 
à ravoir l'esclave ( 6 î; les deux autres, selon l'observation de 

II V. Brugsch, Lettre p. 03: »v nra/sTOï et non fcN mpix^*., 0004» coudées 
(Rockh, Krkhir. p. i. 5). 

V. ses observations ingénieuses ;pap. Zoid. p. 37-38. ou Ace. cl i Tor. 

vol. 33. p. 183-1851 cf. Letronne. J. dos Sav. 1828, p. 1u7. 
(3) Selon Lctronne (.1. des Sav. i 828, p. 480). M. Peyron avait lu 
(\) Lotronne 1. cit. p. 486. 
iV V. Letronne, in Not. et Evtr p. 2u3. 

;G Homp. pour le prix moyen dn* esrlaves en H ivre: Letronne, Mèm. 
.<ur la popul. de I Attique in Mém. de I Arad. t. vi , p. ?u? i l drarh- 
nv\;, .'.'0 fr ). Hm kh. Staatsh. j. p. '>."> suiv.. Wallon, Ilisloire do \'o<r\ 

2 
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Letronne, étaient modifiées en plus ou en moins par les cir- 
constances de la découverte. Un passage intéressant de Josèphe 
(A. J. 12, 4, 9) nous apprend qu'au marché d'Alexandrie, 
sous le règne de Ptolémée Épiphane, un esclave lettré et dans 
toute sa force, homme ou femme, se payait un talent (4,200 fr. 
selon Letronne). D'après le récit en question (il s'agit d'une 
féte solennelle, dune grande émulation entre les personnages 
d'Alexandrie pour les présents qu'ils voulaient offrir au roi, 
enfin des prodigalités d'un jeune homme), il est facile de voir 
que l'historien parle ici de la meilleure catégorie; d'ailleurs 
l'on trouve naturellement , dans les actes mômes de Delphes , 
une différence du double X entre le prix d'un esclave ordi- 
naire et celui d'un esclave qui avait quelque métier. À l'ouver- 
ture de la guerre entre les Rhodiens et Démétrius, vers les 
commencements de 1ère des Lagidcs, l'on convient de part 
et d'autre le rachat des prisonniers a 1,000 drachmes par 
homme libre et 500 drachmes par esclave i->. Les rapports 
politiques et commerciaux qui reliaient Rhodes à Alexandrie, 
nous permettent d'étendre au royaume des Lagidcs celte 
estimation de l'esclave homme d'armes. Enfin il est un autre 
renseignement que l'on ne peut passer sous silence. Lorsque 
Ptolémée Philadelphc, au dire d'Aristce, fil libérer plus de 
100,000 juifs, esclaves en Egypte, l'État paya aux proprié- 
taires 20 drachmes par tête, selon l'auteur de la légende, 
* 120 drachmes selon l'extrait de Josèphe i 3 . Si l'on admettait 

i. p. 197-2I9, Foucart (inscr. du Delphes), in Archives des miss, 
scient, et litt. 2 e série, t. 3, p. 375. 422 unais il faut tenir compte 
ici de* judicieuses observations de M. Hiichsenschiitz , Besilz und 
Krwcrb in griech. Altcrth. I8t>9, p. 20! ). Les prix de 3 et i mines 
sont les plus fréquents dans ces inscriptions (2 e sifcclc av. J.-C). 

(I V. Foucart 1. oit. 

|2) Diod. xx. 8A. 

(3 Notez les trois passages d Arisléo. cd. Schmidt -••■l'y /^««ô»» ««« (P- 16- 

I. 20), 1" sw«a?»î w*«5v, M.*.->t76*« if.»yyit t&w p. 16, 1. 29). 2° v*»,o ... 

t-> T',i*/i»ia TiiavTx ôô?cv nTtiyaivev «Tv *' \ p. 17. I. 2-3. d'autres codes 

ont TiTca/Oî'a ). puis 3° x'/ili* «4 rst/swxw ï\v./w.«i tv'.'î/?» t. : wi ï/v/O'it 
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comme plus juste la première version, et si l'on eutcndail par 
ces 20 drachmes des drachmes d'or, l'on pourrait comparer 
entre elles les trois évaluations moins incertaines que nous 
ayons ici: c'est-à-dire les 4 5000 drachmes de cuivre (récom- 
pense promise), les 250 drachmes d'argent (prix moyen de 
l'esclave à Athènes) et les 20 drachmes d'or d'Aristée. On 
obtiendrait ainsi les rapports suivants: l'or était à l'argent 
: 12 */» : au cuivre :: 750 : 1, l'argent au cuivre : : 60 : t, 
ce qui serait en parfait accord avec les résultats de Letronne. 
Si c'est au contraire 120 dr. d'argent qu'il faut lire, on arrive 
à un rapport bien plus haut entre l'argent et le cuivre : : 125:1. 
- Mais avons nous ici une base certaine? 

§C. 
Salaires. 

L'ouvrier de l ancien empire ne recevait, selon toute ap- 
parence, aucun salaire; il était seulement nourri, et tout au 
plus habillé (Hérod. 2,125; Exod. 1G; Nombr. 11). Un papyrus 
hiératique du musée de Turin , que l'on croit antérieur de 
douze siècles a l'ère vulgaire, parle d'une paye périodique en 
nature, puis de quelque gratification .en pièces de cuivre et de 

<p. 18. 1. 17-18/. Dana les passages correspondants, Josèpho (A. J. 1?. 
2. 3) parle 1° de « 120 drachmes par tète », 2° de « plus do ÎOO ta- 
lents », 3" do « plus de 460 talents ». 

Calculons d'après les données d'Aristée: plus de 300 talents =s plus 
do 1,800,000 drachmes; plus de 400 talents i au tro leçon) = plus 
do 2,400,000 drachmes; or « plus de 100,000 >• (n/Uo* /r^Mu* Six*) 
X 20 drachmes (par te toi = plus de. 2,000,000 de drachmes, ce qui 
se rapproche beaucoup do la somme totale d'Aristée H,800,000 ou 
2,100,000 dr. . 

La loeon me paraît donc plus juste que relie du texte du .losèphe, 
qui donne bien le morne total , mais non le mémo prix partiel de 
rachat; à inoins qu'il ne l'indique en monnaie d'arpent. 

Aristée, dans son livre, estime tantôt en monnaie d'arpent (p. 21. 65\ 
tantôt en monnaie d'or ip. 60,. 
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quelque régal, apparemment exceptionnels. On y lit une plainte 
assez énergique des ouvriers affaiblis et malades faute de rations 
suflisanles; sur leurs réclamations, on accorde des rations sup- 
plémentaires; auparavant les distributions avaient lieu tous les 
mois, mais le mécontentement ayant déterminé une grève, 
ce mode fut changé et les distributions eurent lieu tous les 
jours <A 

Le bas prix des salaires était général chez les sociétés 
anciennes: il en était sans doute ainsi dans un pays surtout 
où le climat permettait a l'homme du peuple de se dispenser 
d'un toit pour dormir, et de se couvrir d'un simple tablier; 
où l'abondance des productions agricoles lui faisait trouver 
des vivres à bon marché < ! * : certain roi de Memphis, raconte 
une légende arabe, interrogeant un jour un boulanger, lui 
fil enlr'aulres demandes, la suivante: à combien estimes-tu ce 
que l'homme doit au soleil chaque jour? « à un keration 
C/o de drachme), répondit le boulanger, car l'ouvrier travaillant 
depuis le lever jusqu'au coucher du soleil, reçoit un kération 
pour salaire » 

Les papyrus grecs du musée de Bcilin (7 n,c siècle de l'E. V.), 
et les relatious de nos contemporains nous prouvent que la 
quotité et les conditions du salaire n'ont guère été changées en 
Egypte A Les documents certains nous manquent pour l'époque 
des Lagidcs. L'émigration grecque, juive et syrienne pour 

(I) V. Chabas, in Liohlein : <h-ttr \*>pttru\ hirruliqurs du musie iU - 
7«rMi 1863. 

(?' Comp. aux représentations dos anciens monuments, les relations dos 
voyageurs: p. e., Simone Sigoli, Viaggin ol monte Striai v éd. milan. 1865 , 
p. 83: « In Alessandria ha bene tromila uomiui tho non portant) 
nulla indosso salvo cho una j.czza iiitorno alla nalura, c quo*to fanno 
per lo gran caldo cho v è di s taie .. - p. 110: « nella rit ta del Cairo 
più di cinquanta migliaia di poitiono. cho mm hanno no casa nô 
totto do\o nlhorgaro. dormouo la noltc su por lo pancho , pérore h è 
non vi piove mai, o hawi sempre prandissitm» e;iMo . 

•3 Ihn Ahdolhalxami Uh,-n,,x <lc hisi-,,i» Arguai nntiqu» . ahtf. &■>■!>-. 
(i>.in,>,,. I8M',, p. VA -?o. 

i\) V W. A's- hmidl /)/-■ g, l^nn^rL. PoU„ \*ïl. p. J39-3H. 
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Alexandrie, permettrait de supposer l'existence d'un salaire plus 
élevé, offert dans le nouveau pays, et un rehaussement de salaire 
dans celui que l'on quittait ou menaçait de quitter. Quoi qu'il 
en soit, je n'ai trouvé que le renseignement suivant. Parmi 
les présents que Ptolémée Philopator fil aux Uhodiens, après 
un tremblement de terre, Polybe (5, 89) compte 3000 talents 
pour les réparations du colosse, 4 00 architectes ( oUo^ôfxot ) 
et a 350 ouvriers (vnoupyoi) ayant pour leur entretien an- 
nuellement 14 talents * soit 84,000 drachmes, c'est h dire 
240 drachmes par an, ou 20 drachmes par mois, plus d'une 
drachme par jour pour chaque ouvrier d). 

Comme il s'agit ici des salariés du dernier ordre, des hommes 
sans propriété, sans capital et naya.nl que leurs bras pour 
vivre, nous devons aussi parler de la paye des soldats et des 
matelots. Mais il ne nous est resté que quelques notions sui- 
des faits probablement exceptionnels. 

Ainsi l'on sait par Théocrite (U, 55) que les mercenaires 
couraient volontiers au service de Soter, et par Diodore (20, 
75), qu'a chaque soldai qui désertait le drapeau d'Antigonc, 
il donnait deux mines, et a chaque officier un talent < 2 . 
La paye mensuelle d'un Épigouc de Memphis , au temps de 
Philométor, était, nous l'avons dit, de 150 drachmes, plus 
3 arlabes de blé dont une payable en nature, et les deux 
autres à raison de 1 00 drachmes chacune, soit 1 50 dr.-+-290 dr. 
environ, valeur moyenne réelle de l'arlabe •+- 200 dr. valeur • 
nominale de deux arlabes. Mais il faut noter que l'on était 
en temps de paix, ainsi que la observé M. B. Peyron, en inter- 
prétant le papyrus de Londres qui se rapporte a l'an 24 de 
Philométor, lorsque l'Égypte, sortie des troubles causés par 
les dissensions de la famille royale, jouissait d une tranquillité 
profonde. Il est un autre fait qui résulte clairement de la 

il) Cf. Droysen, (irsrh. fies Helim. •.>, 574. 

.NoU'7. ici une analogie frappante in Macc. 3, 1. è*»i«» wiw,*»»!', U^t.» 
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comparaison des papyrus du Vatican , c'est qu'Apollonius avait 
été enrôlé, inscrit au budget pour l'appointemenl des Épigones, 
maïs qu'il ne devait prêter aucun service [^etToi/pyr^g): sa 
charge était purement honoraire; il pouvait vaquer à d'autres 
occupations, se faire l'agent des jumelles, gagner ailleurs quel- 
que petite somme. Il est probable, on le verra plus tard, 
qu'Apollonius ne fût pas seul dans cette condition. Je penche 
donc à croire que les Épigones de Memphis, comme soldats, 
étaient dans une condition particulière: descendants des pre- 
miers soldats de la conquête, distribués dans les villes après 
la guerre, ils ont, il est vrai, leurs cadres, leurs chefs, leurs 
intendances; on les mobilise en cas de nécessité, mais pendant 
la paix ils vivent et travaillent loin du régiment. 

Quant aux Commandants d'armée, nous savons par Polybe 
(13, 2) que l élolien Scopas, général en chef qui soumit de 
nouveau la Célésyrie aux Ptolémces, avait, outre la libre dispo- 
sition de- ce qu'il prenait sur le champ do bataille, 10 mines 
(1000 fr. cuviron) par jour! Les nombreux capitaines, au-des- 
sous de lui, avaient journellement 1 mine pour solde (o, 70). 

Dans la marine, l'État parait avoir dê|)cnsé 10 arlabes par 
an (') pour chaque matelot. 

Un papyrus du Louvre (60 bi, j ou compte des dépenses faites 
apparemment par un chef d'embarcation, pendant le trajet d'un 
endroit de la Hautc-Égypte a Alexandrie, contient des détails 
(transport de jeunes esclaves, naulage, transport des bois d'un 
tel, rétribution a deux individus chargés de la garde des jeunes 
esclaves, prix de mesures de vin doimées aux timouques, ins- 
pecteurs de bàleaux et magistrats, transport de pains à I HelIé- 
nion, préparation de pains, exposition de pains, prêt sur le 
trésor du temple) qui sont de nature a piquer vivement notre 
curiosité, et précisément en ce qui concerne les salaires; mais 

(l) V. Polyb. 5, 59: Pbilométor donne aux Miodiens 20000 artabos de 
blé pour Pannone de lu trirèmes. Or Rorkh (Ec. pol. trad. fr. ?. cb. ?j 
compte 200 bommos par trirème. 
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par malheur ce papyrus est trop mulilé ( ' pour qu'on en puisse 
tirer des notions précises. Quelques points seulement semblent 
certains: a) le naulage d'un bateau est estimé à 440 drachmes 
(1. 6); 6) 3000 drachmes sont comptées aux deux gardiens des 
esclaves (1. 4 0); c) le transport des pains à l llellénion se paye 
30 drachmes (I. 18). Ajoutons à ce propos que dans un autre 
papyrus, Asclepiadès, préposé à la fabrique d'huile à Diospolis, 
reçoit pour le transport de 80 métrètes d'huile, d'un lieu à un 
autre de la même ville , 800 drachmes de cuivre , à raison 
de 4 0 drachmes par métrète» 2 . 



§ 1 

De quelques autres évaluations fournies par les papyrus. 

' - • ..-*.' 

Dans le treizième papyrus du Louvre une dot consiste 

en 2 talents de cuivre (I. 8-9); d'après un papyrus du musée 

de Londres (4 5, 1. 1 4) une épargne de 1 300 drachmes i*) devait 

r 

(1) Comp. l'édition académique avec le fac-similé. Je lirais: I. ll,«*vovcv 

^«ax? R°; I. 11 t-B — ; î. 15, tpiuvr.rai ->o(oj oi'vov * <CÏ. 1. 16); 1. 16, 

TOT* Tly9Û/0li % 1. 17 «J(9ajE9v>» â/STÎJÎ IASj 1. 21, TCpiOiTI» T'i* 5pT«» ; 1. 23, 

ffK^'i 1. 26, -tpf.i 5t«fT<5v p 1 1 m A; 1. 33, \i! (cf. 0 pap. Louvre 1. col. 2. 
I. 27, 0 ib. I. 3D, 9(6 pap. 9. I. 28). 

\ la fin des 1. 10, 2'J, 40, se présente un signe (£, (è, <è, qui 
parait être aux éditeurs d'une valeur incertaine. Mais voy. Egger, note 
sur un pap. gr. inéd. Bull, do l'Ao. dos Inscr. nouv. sér. 3. p. 314 a 
la 1. 6. et p. 315, note 4. 

Notez a la lin do la 1. 7. AS- (or. pap. Zoid. 1. 4,i. 
\% Egger, 1. cit. p. 316. 

% D'après le fac-similé jo lirais: 1. 13, 1. 16, .«inr,»**^,-; 1. 21, *« 

«m*.; 1. 27. ronov / 1\ 

\\) Evidemment M. R. Peyron n'a pas bien compris le passage. Aux 1. 8, 
20, 22, c'est « 1300 drachmes » et non « 1 talont et 300 drachmes 
soit 6300 dr. qui ont été déposées dans les mains d'Armaïs, et que 
celui-ci remet ù Néphoris; le sens général le demande d'ailleurs, 
tout aussi bien que le texte; car on ne comprendrait pas pourquoi 
Néphoris s'engagn, en cas qu'elle no remplisse pas les conditions mon- 
tionnées, a payer immédiatement 2400 dr. \\. 18- ce qui est inférieur 
à la somme remise. — Tandis qu'en lisant plus liant 1300 dr. on n'est 
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.servir aux préparatifs de noces (circoncision, toilette) de Tatéiuis, 
fille de Néphoris, vivant de quêtes au Sérapéum. 

Dix à dix neuf talents de cuivre constituaient la valeur de 
tous les effets qu' Osoroéris fils d'Horus, Choachvlc d'entre 
ceux des Memnonies avait dans l'un des tombeaux du Péri- 
Thèbes qui lui appartenaient ll '. Lelronnc observait à ce sujet: 
« d'après l'évaluation donnée au talent de cuivre à 70 francs 
de nôtre monnaie, la somme pourrait aller de 700 à 1330 
francs, ce qui est considérable pour le mobilier d'un tombeau; 
mais peut-être était-ce le plus considérable, et celui où l'on avait 
déposé les ustensiles servant à plusieurs des autres tombeaux ». 

Vingt talents forment la valeur de ce que renfermait (tsc 
ftyrut) la maison de Glaucias, père du reclus, dans un bourg 
(Tochis?) du nome Héracléopolite '*). 

Pour des services rendus à la police de Memphis, un certain 
Apollonius reçoit une gratification (couronne) de trois talents 3 >. 

pas étonné de voir la restitution fixée à 2100, chiffre qui parait ren- 
fermer une amende en plus i cf. l'^wis/nv des contrais do prêt'!. Du 
reste je soupçonne que les lettres représentant le surplus de 10ou dans 
les chiffres susdits, aient été mal lues. 

I) Pap. Louvre f>. - \ la 1. 2>) il faut substituera la leçon imaginaire 
«yst*4, qui excita un peu trop l'attention de Letronue i v. Not. et 
Extr. p. 171 supr. !), le mot ir^i, qui se lit facilement dans le fac- 
similé, et s'accorde le mieux avec le sens général. .le noterai a ce 
propos qu'il faut peut-être lire »Tx ? *i mïn -/p,!*,» orra etc. au n° ;'SI des 
lnscr. gr. inéd. de F. Lcnormant (llhcin. Mus. 22. p. 291 1. 

\2) Pap. Louvre 38. M. Rrunet de Presle note ■ qu'il a suivi la trans- 
cription de Letronne , puisque l'original de ce papyrus n'a pu être 
retrouvé ». 

Au British Muséum j'ai pu voir un papyrus inédit contenant la 
même pétition. La comparaison dos doux documents m'a confirmé 
le chiffre de « 20 talents -, et m'a permis de lire le nom du bourg 
inconnu. 

A la l. 15 du pap. Louvre 39, il faut lire: « Oju.v ci /(voira *pzriu 

r.itr.i â» xlpf.iOi *sù xatTar/r^sS» <tjv rot* ù<u?tp<9<{ rixvei; ». 

(3f Pap. Louvre 42. Dans le fac-similé on lit wsivout* A la 1. 3, vtxhr.f A 
la 1. H, ce qui me semble devoir être noté pour les philologues; 
■/xpifr à la I. 13; "Awiiwvf»» au revers. À la 1. 4 jis wjuuoj;) je crois 
qu'il s'agit de malfaiteurs, non pas signalés A la carde, mais qui ont 
pu échapper A la garde. 



Digitized by Google 



25 

Dans le quatrième papyrus de Turin (I. 25 suis.) qui traite 
d'un arrangement 5u sujet d'une propriété , les parties stipulent 
comme amendes, vingt talents de cuivre (120,000 drachmes) 
payables entre elle», et 400 drachmes payables au roi. Si 
les amendes judiciaires ! > sous les Plolémées étaient partagées 
d'une manière égale entre le fisc et les particuliers, on pourrait 
déduire de cet exemple que le rapport entre le cuivre et 
l'argent était : : 120000 : 400 c'est-'a-dire : : 300 : 1! 
• l^n coffret de femme (tsSctigv) est estimé G talents ;"»000 
drachmes dans un papyrus du Louvre (n" 10, I. 22). Lettonne 
y voyait un narthéchtm d'or, d'argent ou d'ivoire, dans le- 
quel on mettait des bijoux ou des pierreries. Quoi qu'il en 
soit, ce n'était rien moins qu'un objet emporté par l'esclave 
de Callicrate un des archypérèles de la cour. 

Une humble nalle {'\>fo.Qnz), pour revenir aux pauvres habi- 
tants du Sérapéum, est estimée 60 drachmes tf). 

tli Cf. Pap. Ttir. 3, 1. 15; Pop. Leydo 0. Louvre Î7, t. 17-18 
i2) Pap. Leyde C. col. 3. 1. G.' - Ajoutons ici quelques évaluations don- 
nées par les auteurs: plus do 2 mines d'argent, pour la roljc do luxe 
/ara^rv^èf iyr.tf.à'zpx ] do Praxinoé, domiciliée a Alexandrie (Tlioocr. 
Id. 15, 30 )j - 20 mines d'argent alexandrinos pour un Platon (Diog. 
L. 8, 7, 4i; - 15 talents en gage aux Athéniens, pour avoir les œuvres 
do Sophocle. Euripide , Eschyle, et pouvoir les faire copier, sons 
Plolémée Philadelphe iGalicn. ap Van Paie disert, de Artsuea, p. 70»; 

- 10 talents environ , les 10 navires a 50 rameurs complètement 
équipés, donnés par Ptolémée Epiphano aux Achéens (Polyb. 25, 7; 

- 100 talents pour les frais de sépulture des animaux sacrés (Iho.l. 
I, 84, 8); - 1 talent d'argent pour les funérailles de T catégorie, 
20 mines pour celles de la 2 e iDiod. 1 , 01. 2j; - 50 talents pour l'ou- 
verture el la clôture du lac Mœris (Diod. 1, 52 1; - 2230 talents et 50 
mines pour les frais de la pompe de Philadelphe (Callix. in Athen 
5, 2o3>; - 80 talents une belle pierre avec l'image en or du roi, 
offerte par Soter il à Lucullus (Plut Luc. 2. 3); - Le prix de I talent 
pour 90 esclaves (Macc. 2. 8, 11) n'est pas sérieux; c'est peut être 
une allusion aux effets de la piraterie sur les côtes de l'Asie Mineure. 
Les papyrus du Sérapéum mentionnent d'autres objets: n-.-.-*, <Nol. 
et Extr. p. 338) i> ùr,,™* ; p 312) (353), sic;, 
/xfiaOa (Pic) (318). 



26 

CHAPITRE II. 

DE LA VALEUR DES MONNAIES. ET DU RAPPORT DES MÉTAUX. 



De la monnaie en Egypte. 

• 

Tels sont les prix que j'ai pu recueillir dans les documents 
ptolémaïques. Mais quelle évaluation pouvons nous donner de 
ces différentes sommes? Cette question se rattache à l'étude du 
système monétaire, ce qui n est pas la moindre des difficultés 
de l'histoire économique des Lagides. Seule, elle exigerait un 
travail spécial assez étendu , et le silence du programme montre 
sans doute que l'Académie ne croit pas le moment venu de 
sortir de l'analyse monographique et de se proposer un travail 
général. L'attribution des monnaies à tel ou à tel roi, l'expli- 
cation des différents monogrammes, la signification de plusieurs 
monogrammes réunis, et de quelque autre lettre isolée, sont 
encore, malgré de brillantes éludes, des détails aussi incertains 
que la connaissance du rapport entre l'argent et le cuivre. Les 
travaux ne manquent pas < n ; et il est quelque point sur lequel 

(f) Outre les ouvrages généraux de Biickh, Vazquez-Queipo, llultsch, 
Brandis, etc. v. A. Pinder « die .lira dos Pliilipp auf munzen und die 
ersten Konigsmunzoo ;Egyptens » (Bcitriigen zu iilter. Mùnzk. von 
Pinder und Friedliinder, Berlin 185li — F. Lenovmanl « Essai sur l<» 
classement des monnaies d'argent des Lagides » Rev. de num. xvnt. 
1853. p. 325; xix. 1851. p. 25. 119. 229; xx. 1855. p. 89. 179) — 4. 
Schledclwus • Studion zur Mfinzkunde der Lagidcn • (Grote, Munzstu- 
dien t 1. 2. p. 331. -162. 859} - J. P. Six « ovor don mynten die den 
namen van Ptolomseus Soter dragon iKon. Akad v. Wetensch. Afdeeling 
Lettcrkunde vu), Amsterdam 1863 — C. W. llvbcr - Kssay on the 
classification of anciont coins fourni in Egypt * Num. Chronicle 1862 ; 
« Zur alten Numismatik .Kgyptens •> (Wien. uumismat. Monatshcfte 
i. B<» 1865 p. 201; ur. B«> 1S07 p. 1-30. 69-102, 111-190; iv. B< 1868 
p. 07- 114, 189-2161; Miinzen drr P toi émaner in den Museen von 
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les savants sonl d'accord; mais quant à d'autres, comme M. Poole 
écrivait naguère: « The atlempt lo reconcile Ihese auttiorilies 
would seem to be, what the old German proverb calls, raaking 
a cloak for the moon' ». 

Aussi me contenterai-je, pour illustrer le catalogue des prix 
que j'ai dressé, d'exposer sommairement les uotions historiques 
que nous avons sur la monnaie égyptienne ; de passer en revue 
les données des auteurs anciens ainsi que les résultats auxquels 
sont parvenus les métrologoes modernes; d'ajouter ce qu'il m'a 
été possible d'observer par moi-môme, et de contribuer ainsi 
à une solution qu'il faut espérer, mais rechercher patiemment, 
sans vouloir la forcer, ni s'attendre à la saisir tout d'un coup, 
et, si je puis m'exprimer ainsi, avec violence. 

Les Égyptiens de l'ancien empire ne connaissaient pas appa- 
remment l'usage de la monnaie: je parle ici de monnaie coulée 
ou frappée, de monnaie à empreinte, telle que l'employaient, 
plusieurs siècles déjà avant 1ère vulgaire, les Lydiens, les 
Eginètes, les Athéniens et autres peuples de l'antiquité clas- 
sique. Ce n'est pas à dire pour cela qu'ils ne se servissent point 
de métaux précieux comme intermédiaires dans les échanges; 
ils avaient sans doute des pièces de métal sans marque qu'on 
prenait au poids <*>; des lingots d'or et d'argent qu'on arron- 
dissait en anneaux, comme faisaient les Celtes, les Gaulois et 
les Germains, comme font encore de nos jours les populations 
de l'intérieur de l'Afrique. Le musée de Leyde possède, dit-on, 
de magnifiques exemplaires de monnaies de bronze et d'or 
forgées en forme de cercle; mais on ne connaît pas encore 

Mfinchen Gotha und Rerlin iXuni. Zeitschr. Wien i. Jahrg. 1860 
p. 1-30 ; R. SI. Pooh « Coins of the Ptolemies » (Num. Chronicle 186t, 
p 7. 159. 231) « Rpmarks on the staters of the Ptolemies »(1. cit. 1867, 
part. iiT; Stiitc « Demerkungon zu den Miinzen «1er Ptolemaer • (Osiui- 
brûck, 1862»; F. Lmormant i Rev. de num. 1868 p. 18-10: Mnaieïon, 
Pentécontadrachme, Pentédrachme). 
il) V. Chahas, Mélanges Ég. i. p. 16 et suiv. - Wilkinson, Mann, and Cust. 
2, 11 (cf. Diod. I, 78 lois sévfres contre les falsificateurs des poids 
et mesuras). 
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leur rapport de valeur 1 ; quant aux savants qui ont voulu 
voir une monnaie dans les scarabées , trouvés en si grand 
uombre, leur opinion doit êlre, parait-il, complètement aban- 
donnée 

Si l'Egypte ne mit pas de bonne heure le monnayage en 
pratique, malgré le développement de sa civilisation, c'est peut- 
être parce que son exportation était infiniment plus grande 
que son importation. Le défaut d'articles commerciaux indi- 
gènes avait pu exciter quelque peuple marchand (v. Movers 
3, 32) a la recherche des métaux précieux dans le but de 
les employer pour les échanges. L'Egypte au contraire avait 
bien a recevoir en paiement de son surplus d'exportation la 
monnaie étrangère, quelle pouvait garder et utiliser ensuite, 
mais non à créer aussi vite elle-même une monnaie pour le 
commerce, une monnaie dont l'empreinte seule indiquât par- 
tout la valeur, puisque l'importation étrangère en Egypte était 
surabondamment payée par l'exportation nationale. Tant il est 
vrai que la monnaie est avant tout, même historiquement, une 
marchandise. 

Pendant la colonisation Phénico-Hellénique, les marchands qui, 
depuis Amasis, vinrent s'établir en Egypte, spécialement sur les 
côtes, portèrent avec eux la monnaie du monde commercial an- 
cien, la monnaie d'Athènes (drachme, tetradrachme). Ces pièces 
purent être employées dans le pays, rester enfouies dans le sol égyp- 
tien , mais elles n'étaient pas indigènes, nationales; on les frap- 
pait sans doute à l'étranger, et elles circulaient comme les autres 
articles d'importation pour la commodité des échanges. On peut 
en dire autant de l'époque persane. Parmi les monnaies retrouvées 

(1) Rosollini, m. c. 3. p. 187, 2s5-?8G; lïrote, Minus ludion I8GJ, p. S".i; 

P. Chabas, les Insrr. dos mines dor IH6.\ p. 3; Honry, l'Égypte Phar. 

p. ÎGJ; Ilossi ot Pleyte, Papyrus do Turin l r ' livr. p. 16; cf. li. W. 

Nrowne, nouv. voy. on Égypte, Paris ISmu. i', p. CG; v. aussi, K. do 

Hougo, flliresf. Kuypt. I'* partie p 
? (!f. Hosoll. m <\ 3. p. ISG. 1*7 et Siiïxe. | cit.. p. 1-."». 



Digitized by Google 



dans les fouilles, on en a rencontré quelques-unes, antérieures 
de 200 ans aux Lagidos, appartenant a la catégorie des Dariques. 
Mais ces monnaies, d'ailleurs si rares, n'auront pas été non 
plus frappées dans le pays même; et lorsque Hérodote (4,166) 
raconte que, Darius ayant frappé de la monnaie avec l'or le 
plus pur qu'il pùl trouver, et Aryande, gouverneur de TÉgypte, 
ayant fait la même ebosc avec de l'argent, le roi, informé de 
son entreprise, l'accusa de rébellion et le fit mettre h mort, il 
semble ainsi nous avertir que le droit de battre monnaie n'ap- 
partenait pas au satrape de l'Egypte, ou au moins que ce mon- 
nayage doit être considéré comme une innovation, un fait isolé 
et anormal C'est avec les Plolémées, avec Sùter, que s'intro- 
duisit véritablement en Egy pte cette industrie des anciens. Ces 
rois profitèrent des mines d'or, d'argent et de cuivre que 
l'extension territoriale du nouveau règne mit à lenr disposition, 
et adoptèrent la drachme de l'Asie Mineure (3 gr. 57), plus 
légère que celle d'Athènes, soit parce que les monnaies du 
système phénicien avaient probablement le meilleur cours dans 
le commerce qui se faisait entre les villes de la Phénicie, 
Alexandrie et Carlhage , soit pour adapter leur système aux 
conditions métrologiques qu'oflVait le pays nouvellement oc- 
cupé (31 . Les indigènes eurent entre les mains l' irdrfjivj n~$- 
hu.cicA.ov vôiuqusx (t ', et Athènes regarda d'un œil jaloux les 
belles pièces d'Alexandrie l5 >. Telle est l'innovation économique, 
duc aux Lagides, qui se présente dès le début de notre travail; 
mais dès le début aussi nous avons a signaler cet esprit de 
conservation, ce respect pour les mœurs et les formes locales, 
qui distinguent les rois grecs; de même que. tous les autres do- 
cuments, les types des monnaies nous le révèlent, car ils nous 

* 

Miillnr, Nnin. dr> 1 ;inc \fr. I. k'I. 
(3) Vu W. Hnber, XV. N. M .< I.-' |» 17-1* ol stiiv. 
.ti Pap I.nvdo n. i m. 
:.) L. 7, I, 18 
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montrent sous Évergète I er , Jupiter Amroon remplaçant le Ju- 
piter Hellénique, et Isis Ceres <K 

De quelques passages des auteurs anciens. 

Les renseignements fournis par les auteurs semblent être tel- 
lement en contradiction les uns avec les autres, que les sa- 
vants qui se sont appliqués à l'étude du système monétaire 
des Lagides, n'ont vu nul moyen de les concilier Ainsi 
Letronne était fort embarrassé en rapprochant une donnée de 
Varron, cité par Pline, « que le talent égyptien valait 80 livres » 
(ce qui est précisément le talent attique, égal à 80 livres ro- 
maines, selon Polvbc et Tite-Live), de celles de Pollux et 
Didyme-lléron, selon lesquels « le talent attique était qua- 
druple de l'alexandrin ». Mais il est très-possible, ajoutait-il, 
qu'il y ait ici quelque équivoque. Or je crois en effet qu'il y 
a équivoque, et qu'on peut le faire disparaître en lisant le 

passage de Pline* 3 ' en entier: « Midas et Crésus avaient 

possédé de l'or à l'infini. Déjà Cyrus avait trouvé dans l'Asie 
vaincue, 34,000 livres de ce métal, outre les vases, l'or ouvragé, 
les feuilles, le platane et la vigne d'or, et avait pris dans cette 
victoire 500,000 talents d'argent, et le cratère de Sémiramis 
dont le poids arrivait à 15 talents. Or Yarron nous apprend 
que le talent égyptien valait 80 livres. .. » 

Évidemment Pline a ajouté à son récit celle citation métro- 
logique de Varron pour mettre ses lecteurs à même d'apprécier 

il) C. \V. Ilubor 1. cit. art. v. p. 19?. 
(?) V. Letronne in Notic. et Extr. p JîU. 

[3i Plin. 33, 15: p 67 i, 4. « Midas et Cra'sus infinitum possédèrent (anninn. 
tara Cyrus devicla Asia pondo xxxtv niillia invenerat, prêter vas» 
aurea, aurumque factum, et in eo folia ar platanum, \itemque. Qua 
virtoria argenti quingenta millia talentorum roportavit, et cratercm 
Semiramidis. r.ujus pondus quindeeim talenla colligebat Talentum 
antem Aegyptiiira pondo lxxv paterc Varro tradil ». 
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exactement les richesses acquises par Cyrus et la valeur du cra- 
tère de Sémirarois. Cette citation ne peut avoir ici d'autre sens; 
elle ne peut non plus se détacher de la phrase. Peut-être est-ce 
du talent babylonien dont il s'agit; et devons-nous lire asiaticum 
ou assyrium au lieu à'aegyptium. Quoiqu'il en soit, cela semble 
n'avoir aucun rapport avec le talent alexandrin , ni devoir trop 
préoccuper ceux qui étudient le système monétaire des Lagides^. 

D'après un passage de Feste , tel que Bock h et C. 0. Millier 
ont voulu le lire I 5 ), le talent alexandrin valait 12,000 deniers, 
et Bbckh y voyait nn talent d'un poids double, en compa- 
raison du talent ptolémaïque d'Héron ou égyptien de Pollux 
(=1,500 drachmes altiques}; mais M. Mommsen, dans le 
premier chapitre de son Uistoive de la Monnaie Romaine, observe 
justement que l'on ne peut admettre la correction de Bbckh , 
parce que, dans le passage de Feste, la série des nombres 
va régulièrement en décroissant &\ 

Vient ensuite le passage de Pollux (10, 86) qui s'est servi 
des meilleurs et des plus anciens auteurs (V. Selon lui le 
talent égyptien n'était que de 1,500 drachmes altiques, ce 
qui revient au dire de l'Anonyme Alexandrin (Uéron-Didyme) 
que le talent altique était quadruple de l'alexandrin ("0. Mais 

« - 

■ . 

(1) Comp. Queipo, 1, 207. 

(2) Staatsh- i. 29: au lieu do xn den. xu m. den. (Faste, v. Talentum). 
;3) « Talcntorum non unum genus. Atticum est sex millium donnrîum, 

Rhodium et Cistophorum quatuor milium et quingentorum dena- 
rium, Alexandrinum xu denarium, Neapolitanum sex denarium, Syra- 
cusanum trium denarium, Rheginum victoriati » (v. Tînltscti, Metrol. 
Script, reliq. 2, 81). 

{\) a Tà fiïi *Att»*4v rxierKO/ iixmyùixi èoOvsrro Spxyjixi *ATT«aj, tô ôï nx6'jl'*vi6> 
ixrxAiexùixf , ?o ci Atytvectsv pjpixi, -rè Si Sj^wv ns*?*xoï«'«; *x\ TirpxAiayùieti, 
71 Si K.ùi/. w » -rptr/uioti , t4 Si Atywfwv *ivTaxo*îs<« xxl yùixi , ùi Tiçoi «•/ 
rf.i 'ArrexJU Spmyjili >r/«/tdv ». 

(5) « Tà 'Attixov tAj-xw/ wo»rsi?iîv jakv r& Uro'/iftxUy xsci 'k-rzi&yjMt axï iiupiQfitv 
iv rrâ»i, ôjvz.uîi èï rsi //«v Uio't t;ixi'/.r'j fxx'x rà viuupx TtTpsrr/xTfjv, èntrpcrî/ 
SI «3 'Aa 1} /«»v, ™ Si Tjf.0,, \ wt » ( HulUcli 1. cit. !. p. 3UO ). Adde: 
Oj /xvôswn S* ft.i /ai Tâ/ Spx/yrU» ûvxi :r)uojf. Sta-jopii • T>,m y?p Aiy(/a</v /«< 
rr,t ToSix-i ii.-ti-t rf,; nro>tuxi>^; uvx« rtîyTstiucôiov, ïixtT.'txn'n Si t>,v, yr^iuTt»»;» 
ovtw xpnx^ptjotiiw . irf. QueipO Essai I, 2» •6-207':. 
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MM. Mommsen cl Hultseli rattachent ces données â l'époque où 
l'Kgyplc était déjà réduite en province romaine, et, par suite des 
vicissitudes monétaires du pays, la drachme égyptienne ne valait 
plus que '/. de denarius ^ Ainsi les différents témoiguages 
que nous avons rapportés ne doivent pas embarrasser l'élude 
positive des médailles ptolémaïques. 

Cependant Boekh voulant tenir compte à la fois des ren- 
seignements des auteurs et des résultats numismatiques, arrive 
a distinguer plusieurs talents égyptiens: a) un talent égal à 
l'attique, celui dont parle Vairon; b" un talent répondant au 
macédo-éginélique réduit de moitié, égal à 1,500 drachmes 
atliques, de 62 livres romaines, celui dont parlent Pollux 
et l'Anonyme; c, un talent alexandrin , double du précédent, 
de 125 li\res romaines, égal à 12,000 deniers, celui qui est 
cité par Feste; d) un autre talent d'Alexandrie, appelé xylique 
( &).r/.&v ) , qui aurait été au talent attique comme G : :> 
( = 7,200 drachmes romaines); tandisque Letronnc, renonçant 
à s'occuper de ces données, s'en est tenu au résultat positif 

M) Iltiltsch. (îriech. u. Rom. Metrol. p. ?Sfi; cl'. Mommson . liist. de la 

Monn. Hotn. tin Itlaeas. I, .Vi-.'G'. 
1?. Staalsli. 1, JS, ;'9. Melr. In tors. x. 

:\ V. l'etrcttini. Pap. lircco-Kfiizj p W; Iîockh Motr. Vnters. p 153 suiv. 

HultSCh 1. cit. 1. p. 301 . To ii i* 'AiiÇav^tfat Çviixè» (TâiavTov) «6 

-iiM:Tv» ««avilit ri ^Mtip./isvîv i-i/wr^i» (nTiv.iyaty.iy' Tt!c»rr£i/ov ». 

l'otrottini dit que ;v/t/»v équivaut a T;,x-t£iTt/sv (talent de flanque . 
ItiM-kh n'admet point cette explication soit parecqu'en Grèce l'emploi 
de pour -yX-K%% est fort rare, soit pareeque dans les documents 
d'Kpypte l'on rencontre toujours et non Çwsv. — Les diiïérents 

talents empruntaient leurs noms ou aux pays mêmes ('Attw**, 
N^t'jTtyiv), ou aux rois \ nri/iuzi/i. , 'Av?tîx'*<> ). ou encore à quelque 
circonstance politique particulière: ainsi un monument nous à révélé 
j;.'i^ut''iv (iilml des altirs ;i<,«,u^7'.'v;, c'est a dire servant à la con- 
fédération achéenne i pour Wyviti* \oy. T.. Woscher in Mém. prés, par 
div Sa\. ! ,r sér. t. S. lî-'CO, p. IlO-lLV lin urec. voulait dire aussi 
■i instrument en liois poiir le transport » « na\irc « ; v-»^' ne serait-il 
pi* |.» ; /»■ /„frv</ >»* rn'mnd. hwriUmr rffhii des iwvirrs, y 

I« Océan, ehe non piir 1»* merci e i /r///n 
Mi uileie t n z h i o 1 1 • • le et ï t .ni î e i re^ni. 

iTassk, 1, '«il • 
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tiré des médailles ploléinaïques « lesquelles établissent que le 
talent alexandrin était les quatre cinquièmes de Tattique: il 
valait donc environ 4,200 francs, et la drachme environ 70 
centimes » ih . Mais « la monnaie de cuivre étant la monnaie 
de compte en Égyple, il restait à savoir le rapport du cuivre 
à l'argent » et celle donnée manquait ; de là des conjectures 
si différentes. 

' § 3. 

Opinions diverses sur le rapport du cuivre à l'argent. 

M. A. Pcyron toucha la question en 1827 dans le Com- 
mentaire du troisième papyrus de Turin Voici le résumé de 
ce qu'il y expose: les mots « 80 livres » de Varron au sujel 
du talent égyptien doivent s'entendre de « mines »; tandis que 
le talent attique valait 60 mines, le talent égyplieu aurait 
ainsi valu 80 mines, et été à lattique comme 8: G; celui-ci 
représentant environ 5,400 francs, le talent égyptien en vau- 
drait 7,200. D ailleurs, d'après un passage d'Appien (5,2,33), 
le talent alexandrin ne serait guère éloigné de 6,500 francs. 
Mais Pollux et l'Anonyme (Didyme-Héron), donnent des évalua- 
tions complètement différentes. M. Pcyron pense alors qu'il 
faut appliquer les données de Varron et d'Appien au talent 
d'argent, et celles des autres auteurs au talent de cuivre. Ce- 
pendant cela ne peut l'amener à une définition exacte de la 
valeur des deux monnaies, car il en résulterait le rapport 1 :7 
de l'argent au cuivre, proportion trop basse. M. Peyron admet 
hypothéliquement le rapport de 1 a 30. De cette façon le 
talent d'argent étant égal à 6,500 francs, celui de cuivre en 
\audrail 216. Dans un papyrus de Turin, il trouve l'arlabe 

(I) V. Notic. et Extr. p. 191-192. 

Boeckh disait de ce passage (Me tr. Unters. p. 147} :« ich ûbergehe. . 
dasjenige, vas Peyron . . ùbor den Werth des Aegyptischen Talentes 
nicht mit seiner sonstigen Genauigkcit aufgestellt hat ». 

3 
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d'olyre estimée a 2 drachmes d'argent; d'après I évaluation 
de 6,500 fr. pour le talent, la drachme serait de 1 fr. 8 c. , 
et l'artabe d'olyre, égale à 4 '/» modius romains, coûterait 
2 fr. 16 c. , le modius se vendant par conséquent en Égypte 
à 48 centimes. Or a Rome le modius s'achetait 3 sesterces ou 
60 c. Il est possible qu'on donnât, sur le marché de Rome, 
à 60 c. le blé acheté en Égypte à 48 c, tandis qu'il est 
improbable qu'on l'achetât en Égypte à 53 c. (en admettant 
l'évaluation de 7,200 francs d'après Varron) pour le vendre 
à 60 c. M. Peyron ajoute qu'il faudrait au contraire rabaisser 
la valeur du talent, en considérant que l'olyre était l'espèce 
la plus commune de blé en Égypte. Dans la suite M. Peyron 
crut voir son opinion sur la valeur du talent de cuivre con- 
firmée par le prix du jardin de Zoïs C*). 

En 1829 la question fut reprise par M. Droysen ( 2) . Il 
observa que , d'après un papyrus de l'an 1 26 avant l'ère vul- 
gaire (Taur. IV), il devait être payé, à la partie lésée, en 
cas de violation du contrai, 20 talents de cuivre, ou, suivant 
le rapport de M. Peyron, 4,000 drachmes d'argent, et au roi, 
comme peine pécuniaire, 400 drachmes sacrées, donc préci- 
sément une ôWnj de Xhir^ov; d'après un autre contrat de 
l'an 1 20 , 30 talents de cuivre ou 60,000 drachmes d'argent 
à la partie lésée, et au roi 300 drachmes d'argent, précisé- 
ment une iUorrhj or la oWtïî et Vemmi étaient le tant 
pour cent a payer habituellement au trésor sur les contrats. 
Cette combinaison ne peut paraître accidentelle a M. Droysen ; 
il y trouve une confirmation du rapport admis par M. Peyron. 

Mais quelle valeur avait le talent d'argent égyptien? Com- 
ment se décider entre ces données coutradictoircs: a) 1,500 
drachmes atliques égalent 1 talent égyptien , d'où le rap- 
port b) une raine piolémaïque égale de raine d'Égine, par 

(0 V. Mftr. dflll'Acc. di Tor. p. \*>. 
(?) Rhein. Mus. 1820, p. M6-5?(). 
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conséquent le talent d Alexaudrie est égal à '/ 3 de l'allique (0; 
c) le talent euboïque vaut 7,000 drachmes d'Alexandrie; il 
est a l'allique comme 75:73; celui-ci est donc égal H.8I3 , / J 
drachmes alexandrines- ? 

Voici les observations de H. Droysen (il avoue lui-même 
que ses recherches n'ont qu'un résultat hypothétique): À Athènes, 
au temps de Lysias, un plèthre do terrain, dépendant dune 
maison, fut payé 90 drachmes altiques, comme le rapporte 
Bbckh (Staatsh 1,68) qui fixe a 50 drachmes le prix ordi- 
naire d'un plèthre. À Memphis, un jardin de 6 aroures et '/,, 
ce qui fait 14 plèlhres et '/• environ, se trouve payé 64,000 
drachmes de cuivre ( = 2,133'/» dr. d'argent égyptiennes); en 
numéraire allique, 90 drachmes le plèthre, on l'aurait payé 
1,305 drachmes environ. En Égyplc, un plèthre de jardin se 
payait donc de 147 a 150 drachmes d'argent égyptiennes. 
Néchoutès acbèle un terrain nu d'une '/» aroure, par consé- 
quent 1 plèthre et 7 /.», pour 1 talent de cuivre = 200 drachmes 
dargent égyptiennes; ici le plèthre de terrain nu se trouve 
donc valoir 1 26 drachmes d'argent '/,. En moyenne un plèthre 
de terrain en Egypte (150 dr., 125 dr.) coûte 136 drachmes: 
le rapport des prix, pour un plèthre atlique et un plèthre 
égyptien, serait comme 90:136; d'où, supposant que des ter- 
rains d'égale grandeur aient eu la même valeur dans l'Attique 
et en Égyple, il résulterait comme rapport approximatif des 

.. .. , 90 45 3780 . 

talents dargent de ces deux pays Mam- 

tenant les données rapportées plus haut sur la valeur du ta- 
lent égyptien comparé a l'allique, mènent aux rapports sui- 
vants: '/ 3 , '/ 4 ; =g <1 * 02 ' * ^ 896 , le dernier desquels 

semble se rapprocher assez du rapport Tpj^; la différence qui 

■ 1 v 

(I; Cf. Bôckh Staatsh. I, ?(». - Queipo ttssai I, ;Wi-.><i7. 
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existe pouvant être attribuée suit à un changemeut Je valeur, 
soit a une inexactitude de calcul ou présupposition erronée. 

M. Droysen arrive ainsi à considérer le talent attique comme 
égal à 6,813 drachmes d argent égyptiennes, le talent égyptien 
comme un peu inférieur par conséquent à l'atlique. Voici les 
évaluations qu'il donne pour les monnaies égyptiennes: 

1 talent d'argent = 1,210 thalers (environ 4,537 fr.) 

1 mine » = 20 thalers et '/, (77 fr) 

1 drachme » =6 sgr. l4 / 5 pf. (73 centimes). 

1 talent de cuivre (200 dr. d'argent) = 41 thalers (154 fr.) 

1 mine » =20 */, sgr. (2 fr. 50). 

1 drachme» = 2 pf. */, ( 2 cent. '/ a ). 

L'hypothèse de M. Pcyron fut aussi admise par Reuveus 
en 1830 (lettres m, 23). 

En 1833 parut l'essai de Lelronne sur le système moué- 
taire des Lagidcs (0. La pesée des principales médailles plo- 
lémaïques, lui avait donné, quant aux pièces d'or, 520 à 
542 gr. pour les plus grandes, 260 à 264 pour les moyennes, 
64 à 66 pour les petites, c'est-à-dire des poids qui sont 
exactement dans les rapports 8, 4 et 1 (octodrachines, létra- 
drachmes, drachmes) ; et quant aux pièces d'argent 260 à 
265 grains (tétradrachmes). D'autre part le stalère d'or (!) 
portant intérêt de 720 drachmes par an, dont il est question 
dans un papyrus du musée de Leyde (Reuvens m, p. 23) 
ne peut avoir été qu'une monnaie égale en poids au grand 
médaillon des Lagides. Son poids de 520 à 524 grains montre 
que c'était un octodrachme d'or, et puisqu'il valait, selon un 
passage de Pollux xi, 57 , que Lelronne croit devoir rapporter 
au numéraire alexandrin , une mine d'argent ou 100 drachmes, 
on a pour la proportion monétaire des deux métaux : 1 2 '/« à 1 • 
Sur ces bases le stalère d'or valait nominalement 1 mine ou 
100 drachmes d'argent, ou 70 francs. 

il) Récompense promise etc. Imprim. Royale (v. Xotic. et Extr. p. 180 suiv.). 
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Quant à la valeur du lalent et des drachmes de cuivre, 
Letronne admettait d'abord comme infiniment probable qu'ils 
fussent du môme poids que les talents et les drachmes dans 
les deux autres métaux. Restait à savoir le rapport du cuivre 
à l'argent. Ici, Letronne rejetant le rapport de i a 30 admis 
hypothétiqucment par M. Peyron, comme beaucoup trop fort, 
croit le retrouver dans celui-là même qui existait à Rome 
fl à 60) peu de temps après la quatrième réduction de l as 
par la loi Papiria; car cette réduction graduelle de la mon- 
naie de cuivre, quand le dénarius restait au même poids et 
h la même valeur, devait venir de ce que le rapport du cuivre 
à l'argent se mettait en équilibre avec celui qui existait chez 
les peuples liés aux Romains par des relations commerciales, 
et l'Egypte était alors de ce nombre. La drachme de cuivre des 
Lagides devait valoir soixante fois moins que celle d'argent. 
Celle évaluation semblait d'autanl plus probable a Letronne, 
qu'elle faisait rentrer dans les limites raisonnables quelques 
sommes indiquées par les papyrus et les auteurs Mais il 
trouvait deux autres preuves particulières, en faveur de son 
système: a) le ^«Xxouj a Athènes était la 8 e partie de l'obole, 
qui elle-même formait la 6 e partie de ta drachme d'argent; 
celle-ci valait donc 48 chalques ou drachmes de cuivre. Mais 
Pline (21,34) a conservé un autre rapport, c'est celui du 
/«Xxsu? a la 10 e partie de l'obole, ce qui donne précisément 
le rapport de 1 a 60 entre les deux unités monétaires. Pline 
ne dit pas que ce fût à Alexandrie que ce rapport existât; 
mais comme ce n'était pas dans le système attique, il devient 
probable que c'était dans le système alexandrin (!) qui dominait 
avec celui-là dans le commerce de la Méditerranée; b) en 
réduisant les 720 drachmes de cuivre d'intérêt par an (60 
par mois) en argent d'après la proportion soixantième, on a 
1 drachme par mois et 1 2 par an , et comme le statère d'or 

> 

(I, V. Xot. et Kxtr. p. 190. J9Î. 
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valait 100 drachmes ou 1 mine d'argent, nous retrouvons le 
taux de 12 p. °/ c par an qui était généralement l'intérêt com- 
mercial dans l'antiquité. C'est ainsi que Letronne parvenait à 
ce tableau séduisant, où, s'en tenant au résultat positif fourni 
par les médailles, que le talent alexandrin était les 4 cinquièmes 
de l'atlique, il donna pour la première fois la comparaison des 
monnaies dans les trots métaux et leur valeur: 

I stalère (oclodraclime) d'or = 70 fr. 

1 drachme » = 8 » 75 c. 

1 talent d'argent = 4,200 » 

1 mine » = 70 » 

1 drachme » = » « 70 n 

4 talent de cuivre = 70 » 

1 drachme » == » » 1 » 16 

Bockh (*>, Franz Hultsch ® et quelques numismates ont 
admis et défendu le résultat de Letronne. M. Mommsen ( 4 > trouve 
que l'argumentation de ce savant laisse beaucoup h désirer ; 
cependant il arrive exactement au même résultat par d'autres 
données ( 5 '. Mais M. Bernardin Peyron dans son Mémoire sur 
les papyrus britanniques, 1841 (p. 77), émit une opinion dif- 
férente. Un des papyrus qu'il commentait lui apprenait quà 
une époque de grande cherté on avait vendu une artabe d'olyre 
h 300 drachmes; si ce prix était des plus élevés, il en dé- 
duisait que la valeur moyenne (!) pourrait se fixer entre 200 
et 250 drachmes; et, comme dans le treizième papyrus de 
Turin une artabe d'olyre était estimée à 2 drachmes d'argent, 
il en lirait la proportion 1 : 1 20 pour les deux métaux. C'est 

• 

(1) Métro!. Un tors. 183$ p. 14?. 
(?) G. I. Gr. 3, 303. 

(3) Grioch. u. Rom. Mctrol. 1862, p. 285. 

(4) V. «on Histoire de la monnaie romaine, t. r (p. 5?-56 in Blacas). 

(fi) En même temps il trouve dans le passage de Feste, rapporté plu» 
haut, une autre proportion très-admissible ^1 : 123), qu'il no croit 
pas applicable a l'époque qui précéda la domination romaine. 
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aussi le rapport que M. Vazquez Queipo a donné comme fort 
probable, dans son Essai sur les systèmes métriques et mo- 
nétaires des anciens ( ]] \ mais embarrassé par le papyrus de 
Leyde qui, selon ce rapport, n aurait plus donné qu'une demi 
drachme d'argent par mois ou 6 p. °/ 0 par an, au lieu de 12, 
taux le plus fréquemment en usage, il se laisse aller à diffé- 
rentes conjectures ® pour concilier cet intérêt de 1 2 p. 7. & v ec 
le rapport 1 : 120; en résumé, dans son tableau une drachme 
d'argent vaut 60 fois plus quunc drachme de cuivre. 

Quelques observations nouvelles. 

Le lecteur a pu voir par lui-même qu'il n'y a rien de cer- 
tain , rien d'incontestable dans aucun de ces systèmes. MM. A. 
Peyron, Droysen, Reuvens n'admettent qu'hypotliétiquemcnt le 
rapport de 1 à 30 l3 >. Lctronne , pour confirmer le rapport 
de 1 à 60 qu'il cherche à l'étranger, croit trouver dans un 
papyrus de Leyde < 4 > la mention d'un statère d'or. Mais ce 
contrat de prêt parle simplement de statère et non de statère 
for ( & ); ne retrouvons-nous pas dans les papyrus des statères 
d argent, des statères de cuivre i c >? Dans le contrat de Leyde 
le prêt est fait en monnaie d'argent; or, le slatere qu'il men- 
tionne, n'étant suivi d'aucune qualification, n'est-ce pas plus 
probable que l'intérêt ait été stipulé dans la même monnaie 
que la somme prêtée? M. B. Peyron se sert d'un prix très-élevé 

du blé (300 dr.), en temps de grande cherté, pour déterminer 

• 

11) Paris 1859, t. 1« p . 176 suiv. 

(2) V. p. 179-180 (et son tableau p. 15V. 

(3) V. la critique que R. St.-Poole fait de ce systèmo (Numism. flhron. 
1867, part, ni, p. 177). 

(4) 0. in Loemans, p. 77 cf. Reuvens 3, 22 suiv. 

(5) Rappelons Pollux (de nummis, in Hultsch Reliq. 1, 283): «« pu xfw'ji 

(6) V. Papyrus Louvre &]•»'• 1. 32. Reuvens 3, 22. 
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la valeur moyenne (200 a 250 tir.) el la mettre en regard 
de 2 dr. d'argent (d'où 1 : 120), ce qui peut être inexact, 
car c'est un fait d'observation, qu'une diminution dans ta ré- 
colte entraîne le pins souvent une élévation de prix hors de 
proportion avec le manquant 1,1 ; ainsi le blé vendu à 2 dr. 
d'argent, ou 120 dr. de cuivre (selon Letronne), eût pu monter 
au prix de 300 dr. de cuivre en telle circonstance, cesl-a-dire 
à un prix qui s'explique sans changer la proportion soixantième 
de Letronne. Je ne saurais suivre non plus M. Queipo dans 
sa déduction, que le talent ptolémaïquc se composât de 12,000 
drachmes (d'où 1 :120), ou dans sa supposition, qu'il y eût 
des drachmes de cuivre simples et doubles, afin de concilier 
l'intérêt 12 p. % du papyrus de Leyde, ce qui amène au 
rapport 1 :60, avec le rapport des deux métaux 1 : 120 qu'il 
préfère. Dans les comptes et enregistrements grecs que nous 
conservons, les sommes énoncées en drachmes de cuivre n'at- 
teignent jamais le nombre de 6,000 <?); le talent, quel qu'il 
fût, des Lagides, se composait donc bien de 6,000 drachmes; 
quant aux conséquences k tirer du papyrus de Leyde, nous 
avons vu que l'interprétation de Reuvens et Letronne, pour le 
statère mentionné, est fort douteuse; et nous montrerons plus 
lard, en parlant du prêt, que pour concilier cet intérêt avec 
les autres en usage, il faut précisément recourir ici à un statère 
d'argent et non d'or. Pour M. Mommsen il ne s'appuie, comme 
dit M. Poole, ni a un passage positif, ni à une déduction 
directement convaincante $h Je m'en tiendrai donc provisoire- 
ment aux observations suivantes: 

1.° La comparaison des prix du blé, en drachmes de 
cuivre et en drachmes d'argent, permet d'admellre un rapport 
au moins double de celui qu'a établi Letronne; 

(1) V. M. Chevalier, Cours d'Kc Pol. De la monnaie p. 56. 

(2) Dans le 1" pap. de Turin los paroles 3/mw"« ip. 7. I. 1t) n'ont 
pas, je crois, un sens déterminé, mais rappellent le sexcmli latin. 

(31 V Poole 1. cit. p. 165. 
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2. ° Au reste, celle plus-value attribuée a l'argent s'ac- 
corde avec son extrême rareté en figypte relativement au cuivre; 
non-seulement à l'époque pharaonique , pendant laquelle on 
voit travailler presque exclusivement l'or et le bronze, mais 
encore sous les Ptolémées, lorsqu'aux anciennes mines de 
cuivre indigènes, vint s'ajouter l'immense richesse métallique 
de Chypre; 

3. u A ce phénomène devaient correspondre naturellement 
les vicissitudes du monnayage ptolémaïque. La monnaie de 
cuivre domine dans le pays; c'est la monnaie de compte. Son 
énorme abondance put interrompre parfois la fabrication des 
monnaies d'argent ; 

4. ° D'ailleurs le commerce international qui absorbait le 
métal précieux, les rois qui demandaient le paiement en ar- 
gent de certaines taxes et concentraient probablement en leurs 
mains ce métal, pour les besoins de la guerre et de la po- 
litique extérieure, ne devaient que rendre plus sensible la dis- 
proportion des deux métaux dans le pays; 

5. ° Puis les papyrus fournissent, si je ne me trompe, quelque 
renseignement positif à ce snjel. Ainsi les cinq premières lignes 
du 59" papyrus du Louvre ID contiennent l'addition suivante: 
» Je rends, dit Apollonius à Ptolémée, le compte des chalques: 
drachmes 40 d'argent drachmes 4,260, et de loi dr. 4,000; 
j'ai vendu l'étoffe drachmes 500, et l'habit drachmes 380, 
total 1 talent 140 (c'est-à-dire 6,140 drachmes) », Or, je 
dis: 4,260 -M ,000 H- 500-*- 380 = précisément 6,140; les 
parties et le total s'accordent parfaitement. L'addition embrasse 
les 4,260, 1,000, 500, 380 drachmes, laissant de côté le 
chiffre 40 du commencement; donc l'auteur de l'addition a 
réduit les 40 drachmes d'argent en drachmes de cuivre, pour 

iXvhrM. Jp. dois observer toutefois que d'après lo fac-similé, on pour- 
rai! lire H aussi bien qn« v. 
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pouvoir les sommer avec les autres drachmes de la môme 
espèce, 1,000, 500, 380, ce qui donne 106 drachmes de 
cuivre pour 1 drachme d'argent. Au revers du 22 e papyrus 
britannique se trouve une autre addition qui porte: « total, 
drachmes 4,100, d'argent drachmes 8, total 3 (3), » c'est- 
à-dire, je pense, « total 4,100 drachmes, soit 8 drachmes 
d'argent par 1,000 environ de cuivre, en tout 3 (3) drachmes 
d'argent <') », ce qui donnerait 125 drachmes de cuivre pour 
1 dr. d'argent; 

6. ° En réunissant ces deux données au résultat des diffé- 
rents prix de l'artabe de blé (140:1), nous aurions pour 
rapport moyen des deux métaux; 120:1; 

7. ° Appien, natif d'Alexandrie, nous fournit (5,2,35) 
une valeur estimative cl directe du talent alexandrin*. Cet au- 
teur, en parlant d'un traité des Romains avec les Carthagi- 
nois, écrit que le talent euboïque était de *7,000 drachmes 
d'Alexandrie. Or, l'on sait l'identité des talents euboïque et 
attique < 2 >. Le talent et la drachme d'Alexandrie étaient donc 
les 6 / 7 du toteM el de la drachme d'Athènes. Une drachme 
d'Athènes valant 93 centimes environ 3 ), une drachme d'ar- 
gent alexandrine répond à peu près à 80 centimes, et la 
drachme de cuivre, selon notre rapport, 0 e , 6; nous aurions 
pour prix moyen d'une artabe de blé (285 drachmes), environ 
1 fr. 70 c, et pour la plus forte des seize sommes enregis- 
trées (348 drachmes) un peu plus de 2 francs. 

* 

(1) Nb. à la 1. 14 Forsliall observe: « •/. Tins characler is doubtful ». 

(2) Mommsen, G. d. R. Miïnzw, p. 24-6, 55. — Quoipo i. p. 490 suiv. — 
Hultsch, Gr. u. Rom. Metr. p. 142 n. 

(3) Hultsch p. 309. 
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§ * 

Cuivre dont le change et cuivre isonome. 

Avant de terminer ces recherches il ne sera pas inopportun 
de traiter une question assez embarrassante, qui se rattache 
à l'évaluation des prix, ou s'en détache complètement, selon 
les interprétations différentes. 

Deux papyrus de Paris <*> nous parlent de chalque dont te 
change (yj&xdç ou «XXcr/-/j), et de chalque isonome (/«Xxo's 
hôvo(xog). Que signifient ces deux expressions? La seconde ne se 
retrouve, je crois, que dans un fragment de papyrus du musée 
de Berlin (Parthey, 1869; 12, 8. paiement d'un reliquat)! 2 ). 
Quant à la première, elle était déjà connue par les papyrus de 
Zoïs et par plusieurs enregistrements. Ainsi Zoïs avait dû payer 
au banquier royal tf), en à-compte sur le prix du jardin acheté 
par elle , 2 talents 4,000 drachmes de cuivre dont h change. 
Le môme papyrus nous apprend qu'un certain Dorion avait 
affermé une recelte au prix de 1 \ talents 4,000 drachmes 
de cuivre dont le change M, puis que le jardin de Zoïs, mis 
en vente par l'Étal, avait été adjugé pour 10 talents 4,000 
drachmes de cuivre dont le change ®. L'expression se rencontre 
dans plusieurs autres pièces i&i; mais il faut noter que quelques- 
unes ne l'ont pas , qu'on y parle uniquement de la somme , sans 
ajouter dont le change, ni isonome C 7 ). 

M. Peyron a proposé et Letronne a admis l'explication suivante: 
les Lagides auraient exigé que les sommes qui leur étaient dnes 

(1) 02, col. 5. 1. 19; 67, 1. I, 7-8. 

(2) Faut-il lire mvtji roi <*» là où M. Fr. Lenormant a lu IAIONO m TAA û 
(Tablettes grecques trouvées àMemphis, Rev. arch. 1851. vin. p. 461)? 

(3) Peyron, Mem. dell'Acc. di Tor. 33, 154. !. 3 et 6. 

(4) Ib. 1. 18. 22. 

(5) L. 28. 

(6) Peyron, Ib. p. 170. 

(7) Peyron, Ib. p. 36. Droysen op. cit. in Rhein. Mus. 1829 p. 508. 
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fussent verxées au trésor en monnaie d'argent ; d'où nécessité 
du change (âXXoyà); d'où celte espèce de parenthèse, indi- 
quant qne, bien que les sommes soient exprimées en monnaies 
de cuivre, qui est celle de compte, les versements au trésor 
doivent cependant être faits en argent d'après le rapport légal 
entre les deux métaux. Ces deux savants ne voyaient pas quel 
autre sens ces mots pourraient avoir. 

Mais il faut maintenant tenir compte de cette nouvelle expres- 
sion, isonome, qui, dans les documents cités, est juxtaposée 
à l'autre expression, dont le change; puis une instruction fi- 
nancière des Lagides [U me semble prouver qu'il n'existait pas 
de disposition aussi rigoureuse, du moins aussi absolue et géné- 
rale, que le présument M. Peyron et Letronnc, quant aux ver- 
sements à faire au trésor. Je me suis donc dès l'abord éloigné 
de leur explication et laissé aller à des conjectures différentes. 
Ces expressions pourraient se rapporter à deux monnaies de 
cuivre: lune supérieure, monnaie normale employée dans les 
rapports publics, et en laquelle on devait faire le change; 
l'autre, monnaie plus faible, employée dans les échanges jour- 
naliers, frappée d'après la môme loi monétaire et parifiée à 
la première; ou bien l'une nationale, indigène, réglant le 
change; Vautre étrangère, jouissant, grâce au commerce, de 
Yisonomie en Égypte, et soumise, pour la parification , à cer- 
tains règlements; ou encore, l'une reçue au pair, l'autre devant 
être échangée (valeur légale, valeur abusive); enfin, ces deux 
expressions pourraient se rapporter à l'émission de monnaies 
d'après des systèmes différents, l'un « autorisé pour la circu- 
lation intérieure, d'après lequel étaient frappées les monnaies 
de toutes les espèces et au plus grand nombre; » les autres 
consistant « a frapper telle ou telle espèce à certaines épo- 
ques, à mesure que l'exigeaient les relations avec les villes 
voisines et le commerce avec les pays étrangers » < 2, t d'où 

J) Pap. Louvre 62 col. 5. 1. !6 suiv. 

Mùller, Xurnism. do fane. Afrique 1860. i. p. 120, 121. 
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nécessité d une parificalioo légale. Mais chacune de ces conjec- 
tures, sauf la troisième peut-être, parait embarrassante, lorsqu'on 
dbserve qu'aucun compte privé ne fait celte distinction des 
monnaies, que ces expressions se rencontrent uniquement dans 
des enregistrements publics, dans des reçus du trésor, dans 
des payements de banquier royal, ou dans une loi concernant 
la perception des impôts. Ce silence des actes entre particu- 
liers ferait croire qu'il s'agit d une distinction , non pas mo- 
nétaire , mais purement financière. Les Lagides n'exigeaient 
pas, ne pouvaient pas exiger tous les impôts en monnaie d'ar- 
gent. Mais on comprend qu'ils aient pu établir celte règle pour 
certaines taxes, acceptant pour d'autres la monnaie de cuivre; 
on comprend, cela supposé, que dans ses rapports avec chacun 
des fermiers, l'État ait dù établir en quelle monnaie ils de- 
vaient les payer, afin que les contribuables pussent aussi savoir 
se régler dans leurs versements ; et comme la monnaie de cuivre 
était effectivement celle de compte, il fallait que le gouver- 
nement fixât les droits de change pour les taxes payables en 
argent; mais pour les taxes payables en monnaie de cuivre, 
il n'y avait plus de change ^, ou n'avait plus à en faire 
mention dans l'enregistrement , on versait une monnaie uni- 
forme à celle du contrat ou de l'acte imposé, et alors on 
n'avait même plus besoin d'exprimer celte qualification, car 
l'absence des mots dont le change suffisait pour indiquer que 
l'acheteur par exemple de tel ou tel objet, pour telle ou telle 
somme en monnaie de cuivre, avait à payer la taxe à l'État 
dans la même monnaie. Ainsi pour certaines taxes, probable- 
ment celles qui frappaient les actes de moindre importance, 
et dont nous conservons moins de documents, le numéraire 
exigé par 1 État et le numéraire habituel, employé dans l'acte 
même, frappé d'impôt, s identifiaient; pour d'autres, l'Étal se 

f\) Ceci explique parfaitement lo passage du Pap. Louvre G2 (qui Gxe 
le droit de change pour les fermes à argent, et n'en parle pas pour 
celles à cuivre isnnome). 
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détachait et exigeait une autre monnaie; et il y avait change; 
ce qui fait rentrer dans des limites naturelles l'hypothèse de 
M. Peyron et Letronne. Quoiqu'il en soit, ce sont, après bien 
des réflexions, les seules conjectures auxquelles j'aie pu m'ar- 
rèter. Les expressions cuivre dont le change, et cuivre ûonome 
ne se rattachent qu'aux banques royales. 
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CHAPITRE in. 

DE L'ÉTAT DE LA POPULATION. 



Le pays occupé par la dynastie des Lagides présentait des 
conditions éminemment favorables à l'accroissement et à la con- 
servation de l'espèce humaine £'). C'était d'abord une merveil- 
leuse abondance des moyens d'entretien de la nation, grâce à 
la richesse des produits alimentaires du fleuve et des marais, 
et à la fertilité proverbiale du sol ( 2 : selon la légende, Ton 
s'était servi de farine, à défaut de craie, pour tracer, en présence 
du fondateur, les alignements des rues d'Alexandrie ( 3 ). Puis 
le climat tempéré offrait des conditions exceptionnelles, pour 
ce qui concerne le vêtement, le logement et autres besoins 
de la vicO): de sorte que, depuis la naissance jusqu'à l'âge 
de la puberté, tous les frais d'entretien d'un enfaut ne s'éle- 
vaient pas, dans leur valeur moyenne, à l'époque même des 
Lagides, au-dessus de vingt drachmes ( 5 ). D'autres causes phy- 
siques venaient s'ajouter, telles que le grand empire des appétits 
sensuels qui mettait fin, de bonne heure, au célibat et rendait 

. 

(! I Du Puynode, Lois du travail etc. 2, 310. - Diod. 1 , 29, 5. - D. Oass. 51, 17. 

- Frescobaldi, lïagg., ed. 1818, p. 98. - Th. Devèria, Mon. butgr. de 

Bukenk, 1862, p. 9, 26. 
i2i ilérod. 2, 77, 99; Diod. 1, 10, 31, 80; G. Maspero, Hymne au Aï/, p. 29. 
<3) Strab. 17, 792; Ammian. Marcell. 22, 16, 7; Psoudo-Callisth. 1, 32, 

ed. Did. 

|4) Diod. 1, 80; Sigoli, Vtagg.. od. Milan. I86ô, p. 83. 110. 
S! Diod. 1. oit. 
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la cohabitation nécessaire O), et celle fécondité célèbre des fem- 
mes égyptiennes C 2 ) dont nous avons un témoignage direct dans 
la vertu que les anciens attribuaient à l'eau du NiK 3 ). 

Sur ce sol propice à la procréation des hommes, la Religion 
el l'État qui n'étaient guère Malthusiens faisaient d'ailleurs con- 
sister la prospérité générale dans la multiplication des indivi- 
dus 0). Ainsi, tandis que l'exposition des enfants jouait un grand 
rôle dans l'antiquité; tandis qu'Athènes consacrait ce droit de 
la puissance paternelle, que Socrate rangeait l'exposition des 
enfants au nombre des devoirs professionnels de la sage-femme ( 5> , 
les Égyptiens « observaient surtout, avec le plus grand soin, 
d'élever tous les enfants qui leur naissaient » C 6 ), se faisaient 
un devoir de « ne pas enlever le lait de la bouche des nour- 
rissons » ( 7 ), ou, si l'expression de Diodore ( 8 ) est plus exacte, 
« étaient obligés de nourrir tous leurs enfants, afin d'augmenter 
la population, qui était regardée comme contribuant le plus 
à la prospérité de l'État » . Les parents qui tuaient leurs enfants 
« devaient, pendant trois jours el trois nuits, demeurer auprès 
du cadavre et le tenir embrassé sous la surveillance d'une garde 
publique »> ( 9> . Une femme enceinte, condamnée à mort, ne devait 
subir sa peine qu'après être accouchée: loi qui a probablement 
duré sous les Ptoléinées, car elle avait été adoptée, observe 
Diodore, dans plusieurs États grecs, et nous savons par le 

if) Ctos. fr. 37, ed. DiJ. 

(?) Colum. de R. R. 3, 8; Plin. h. n. 7. 3, cf. Paul, ad Ed. 1. 17. Dig. 5. t, 3. 
- Aristot. do gen. anim. 4,4,5; de hist. an. 7, 5. - Aul. (îell. n. 
Alt. x, c. 2. 

(3i Ti Nitioj và W( o ïroiv/oviiTsrr»» (Athon. 2, 15). - Fctifer polit Nlus Plin. 

h. n. 7, 12). - ô Ntfios tvTîxj&Txr&t nttpiyvv ûSvp (iElian. h. n. 3, 33 \ - 

Gi«p Édprov /Esch. suppl. vs. 862 » ; cf. Diod. 1, 5t princ. (?). 

Hérod. 2, 48, 51; Diod. 1, 22, 85, 88. - Cfr. I, 73 in fin.; 80 in fin. 

(v. aussi Hérod. 2, 30 et Plut. De est!. 7 ed. Did.K 
\b\ Roscher, Prinr. d'écon. polit., $ 25 f. 
6) Strab. 17, 824. 

1*31 Pleyto, Ktuâ. £/y/»/., livr. 6, p. 170. 
<8i Diod. 1. 80. 
9> Diod I, 77. 



Diçjitized by Go 



49 

même historien que si le gouvernement macédonien abrogea 
plus d'une loi indigène, il en maintint beaucoup d'autres. Aucun 
enfant n était réputé illégitime, lors même qu'il était né d'une 
mère esclave ('). La pUilantropie, l'hospitalité cl l'aumône, 
étaient, dès les plus anciens temps pharaoniques, érigés en 
devoirs L'on y retrouve aussi uue mesure très-commune 
concernant la population , je veux dire la défense d emigrer ( 3 ), 
tyrannie qui peut-être se transforme à l'époque des Lagides, 
dans de simples conditions administratives imposées aux dé- 
parts , si Ton peut en juger par une observation de Strabon (*). 
Enfin les récils d'Hérodote et Diodore sont pleins des mesures 
d'hygiène et de police sanitaire des Égyptiens (5), et par le pre- 
mier papyrus de Turin nous connaissons celles que continuèrent 
à prendre les Plolémées ( 6 ). 

Au milieu de ces circonstances, il serait intéressant de savoir 
quelle était la condition de la femme. 

La principale divinité, en l'honneur de laquelle on célébrait 
la plus grande fêle, était une divinité-femme ( 7 ). Selon la 

(I) Diod. ! , 80. Comp. le texte démotiquo du pap. Casali (Brugsch, 
Lettre à M. de Rougé), col. 6, 1. 4: « lo 01s naturel »; col. 9, L 3: 
« Serpiaoun le fils naturel ». 

(?) V. les inscriptions rapportées par M. Brugsch, dît Acgyptische GraberweU 
1868, p. 5, 31, 32. 

i3> Comp. Hôrod. 2, 30 et lo traité entre Ramses n et le prince de Cbôta 
(traduit par M. Do Rongé, in Eggcr. Ètud. hisl. sur les traités publ. 1866, 
p. 242, puis retraduit par M. Chabas, Voyage etc.). 

\V Strab. p. 101: oïo iïcv rçv Svi'j itporzi-/ftxT6t tÇ 'Alilxvôptixi àvr,nOzt .... 

oiôk yc >x«a» bmliiaxrrx ivièi/txt (v. cependant lo môme auteur, p. 674: 
(.'> Hérod. 2, 37, 81. Diod. 1, 72, 82. 

,6) P. 2, I. 25, 26, cf. J. dos Sav. 1828, p. 104, 105. Comp. Cliabas, Mé- 
langes: la médecine etc.; Brugsch, llisl. dbj., p. 21-22; et* papyrus mé- 
dical ... Sur la médecine en Egypte, à l'époque des Ptolèméos, v. Sharpe, 
trad. allem. 1, p. 177; 2, 41. D'après le huitième papyrus de Turin, 
« il paraît que les personnes atteintes de quelque maladie dangereuse, 
mémo dans les villes éloignées, étaient envoyées au temple d'Ammou 
à Ophi ou du moins daus le quartier de ce tcmplo; que les pasio- 
phores leur y administraient des rnmèdes ofc » (Brugsch, L itre, p, 43 . 

<7> Itérod. 2, 40, \\. 

4 
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tradition greco-égypliennc , la femme pouvait avoir le don 
d'oracle 02: el avant, comme sous les Ptolémées elle prenait 
part au sacerdoce soit des dieux, soit des animaux sacrés, soit 
des reines CD. Épouse de roi, elle porte diadème, ou plus d'un, 
si elle est fille et mère de rois( 3 ); on la voit chargée, pendant 
l'absence du souverain, de l'administration générale de ses 
États elle est nommée après lui en tête des actes publics ("') 
et en téte des requêtes particulières ( 6 ); son image est em- 
preinte sur les monnaies, plus que sous aucune autre dynastie; 
elle a des revenus réservés ("), elle a sa statue, son tombeau, 
sa pyramide auprès du souverain ( 8 J: divinisée à sa mort, elle 
a des prêtresses. Fille de roi (et sœur ou mère), elle donne 
son nom a des villes ( 9 >; remarquable par son esprit, instruite 
dans l'art divinatoire , connaissant l'avenir par l'inspection des 
victimes, par le sommeil dans les temples et par des signes 
apparaissant au ciel, on la voit parfois pousser le roi son père 
à des projets de domination universelle et lui en suggérer les 
moyens 0°), fille aînée (?), elle a des droits héréditaires à la 
couronne et peut par mariage en faire profiter son mari CM), 

(1) Hérod. 2, 54-57. 

l2) Hérod. 2, 65; Brugsch, Lettre, p. 9; Décr. de Canope, 1. C6, 67, 72, 73; 
Bern.Peyron, p. 19-20. 

(3) Diod. î, 47. 

(4) Diod. 1, 17. 

l5) Décret, de Canope etc. 

(6) Les pétitionB du Sèrapêum etc. - pour les monnaies, v. Huber, op. 
cit., art. v, p. 224. 

(7) Diod. 1, 52. 

l8) Diod. 1, 47, 52, 61. 

(9) Memphis (Diod. 1, 51), Méroô (I)iod. 1, 11), Thèbes (Diod. 1, 15); 
v. pour les Ptolémées, Sharpe, op. cit 1, 195. Cet auteur croit que 
cela signifiait la cession des revenus de telle ou telle ville à telle ou 
telle princesse. 

,10) Diod. 1, 53. 

Ill) J. de Rougé, Bev.arch. xn, 394 suiv. Il en était de même, parait-il . 
pour la dignité de Komarque que" la fille alnéc héritait de son pèro 
ot transférait à son mari (Brugsch, Die Gcogr. I, 115; Uisld'Èg. p. 33 ; 
ri. Diod. I, 27 (Isis se vante d'être la fille aînée de Saturne, eommo 
Osiris d'en être le fils aîné). 
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enfin, dès la deuxième dynastie., une loi l'admet au trône (0. 

Si nous descendons aux ramilles des particuliers, nous trouvons 
la jeune fille circoncise ( 2 ), vers l'âge de quatorze ans (3), oc- 
casion dans laquelle on déclarait sa dot, quelle s'est formée 
souvent par ses propres économies ( 4 ), et on rhabillait du vêle- 
ment des nubiles ( 5 ). En famille, elle semble traitée en complète 
égalité avec la mère, avec les fils dans les donations et dans 
les successions; elle peut revendiquer des maisons et des trou- 
peaux de sou père ( 6 ). Au sujet d'une dette contractée par son 
père défunt, elle fait une novation avec le fils héritier du 
créancier ( 7 ). Si sa mère s'est portée garante pour un fermier 
et se trouve par suite dans l'embarras, elle offre, pour la dégager, 
une propriété à elle ou sa valeur a l'État ( 8 ). Cependant, elle 
n'agit pas ( 9 ), sans l'autorisation, sans l'intervention soit du père, 
soit du frère, enfin d'un maître (iû) : elle est ainsi plus liée à 
ta maison, du moins d'après le droit Ptolémaïque ; mais le 
même sens se cache peut-être dans ce témoignage d'Héro- 
dote ("), qu'elle est obligée de nourrir ses parents, quand même 
elle ne le voudrait pas, tandis que les garçons n'y sont jamais 
contraints: ce qui confirme, je crois, et sa capacité d'acquérir, 

1) Wilkinson M. A. C. 2, 50; Brugsch , 1. cit; Diod. f, 44 ^ compta 
5 reine»;; comp. les gestes d'Isis (Diod. 1, 21 ?, de Nitocris (Her. 2, 100); 
et de Dolukatha, fille de Roba (Ibn Abdolbakam, Libellu* de Mil. acg. 
ont., Gotting. 1856, p. 16), devenues reines d'Egypte. 

(2) Pap. Brit. 15 in Bern. Peyron; (Strab. 17, 824; Galen. de tuu parti, 
lib. xv). ' 

(3) Comp. Ambros. de Patr. Abrah., lib. 2, cap. 2, et Pap. BriL 15, 1. 11, 

4) Pap. Brit. 15. 

(ô) Comp. Pap. Brit. 15, 1 14 (^««0 et l'Inscr. d'Ahmes (Brugsch, Hùt. 
d'Êg., p. 80): «J'étais jeune homme, je n'avais pas vu de femme et 
j'étais vêtu du costume des Sennou etc. ». 

(6) V. lo onzième papyrus de Turin. 

(7) Pap. Louvre 7, v. Chapitre «rfi< prêt ». 

(8) Pap. de Zoïs. 

(9) Le père de Tagès, Pap. Casati » Brugsch, Lettre à M. de Rongé). 

(10) Pap. de Xechoutcs cl Pap. Louvre 7. 
fil) 2, 35. 



52 

et celle espèce de soumission > la famille ou de coopération 
domestique. 

Dans un pays où, par suite de la vitalité due à 1 aisance 
que nous avons signalée, la procréation et l'allaitement des 
enfants n'offraient pas, ou cessèrent d'offrir, à une époque 
très-reculée, ces inquiétudes habituelles aux peuples sauvages, 
la femme mère dut, à mon avis, être de bonne heure bien 
traitée, et le ménage se présenter comme première conquête 
de celte civilisation du Nil. Quant aux formes de l'union ma- 
trimoniale cette civilisation parait traversée par l'antagonisme 
entre la polygamie 0) surtout du palais t 2 ), peut-être de la classe 
militaire ( 3 ) et la monogamie. L'amour entre époux exprimé sur 
les inscriptions sépulcrales les litres que Ton y donne à la 
femme ( 5 ), l'importance que le mariage avait dans la vie d'un 
homme 0), le grand respect du lien conjugal C 7 ), le témoignage 
d'Hérodote pour les Égyptiens en général ( 8 ), celui de Diodore 
pour la classe des prêtres ( 9 ), enfin le dénombrement des momies 
de certains tombeaux de famille, que nous conserve un docu- 
ment bilingue de l'époque des Lagides 0° , témoignent suffisam- 
ment que la monogamie prédominait ; c'est peut-être cet anta- 
gonisme qui poussait l'État à déclarer « qu'aucun enfant ne 
doit être réputé illégitime », et l'épouse a lâcher de sauvegarder 

(1) L'origine d'une personne n'est indiquée, fort souvent, que par le 
nom do la mère (v. exemples anciens in Ziindel, Rhein. Mus. t. 21, 
p. 436; de l'époque grecque, in Schmidt, Forsch. p. 322 suiv. ). 

(2) Lepsius Denkm.tl, 2, 143; Maneth. in Jos. c. Apion. 15; Hérod. 2, 
130, 131, le roman de Sotnau, Rev. nrrh. xxu p. 174-175. Plut. Pyrrh. 
4, 6 (Ptol. Sôter). 

3) Diod. 1, 80 et 1, 73 in lin. 

(4) Brugsch, fJùt. d'bj. p 25; Die Atgijpt. Grhlxruelt, p. 13. 

(5) La mattresso, la grande maltresse de la maison (Ebers, Atyypicn i t<-. 
p.305).Maison=Fcmme,dan8 l'inscr.d Whmèg, Brugsrh. llist. d'Ivr p.8A. 

(6) De Rougé, .Von. sur Vinsrr. du Unnb. d'Ahmte, p 159. 174. 
;Ti Todtenb. 125, M. rf. Rev. arrh. 1*67. p 10! mix. 

(8) 2. 92. 

(9) I, 80. 

(10 Pap. fiasati. v. Nrugsoh. Lrlln ii M. de Romjr > toi. sa feninte et ses 
enfants). 
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ses enfants et leur intérêt, par des contrats, qui ont donné 
lieu aux traditions les plus singulières (0. Quoi qu'il en soit, 
le seul document que nous conservions d'un acte matrimonial, 
le treizième papyrus du Louvre ( 2 ) nous montre la tvvovvi* 
précédant la cohabitation qui est promise pour plus tard; 
l'homme signant une obligation envers la femme (qui avait 
déjà un fils d antre lit), accompagnée, enlr'autres choses, du 
reçu de la dot, de la promesse de cohabitation dans un an, 
sauf, en cas de non exécution des clauses, restitution de la 
dot plus la moitié (v/uoXca); ces deux personnes ayant entre 
elles, en attendant, awwow, comme mari et femme, et la 
femme maîtresse en commun des biens; après la mort de la 
femme, advenue avant le terme stipulé, et suivie bientôt do 
la mort môme de l'homme, le fils du premier lit se trouvant 
en présence d'autres héritiers et réclamant la dot maternelle. 
Gel acte parait se rapporter à une femme indigène, mais de 
celles qui avaient conn» l'étranger. 

D'ailleurs la femme mariée a ses propriétés à file si le 

li Comp. le roman de Setnau, pag. 3. Rcv. nrrh. xvi, p. 174-175, Diod. 
1, 27, ot lbn Ahdolhakam, op. cit. p. 18. 

<2> « À Poaidonins chef des gardes du corps et stralègo, do la part de 
Ptolémêo, fils d Amadocus, Thrace. - Ma mère Asclépias ayant com- 
merce (charnel) avec certain Isidorus de ceux de Pitou (?), selon l'acte 
conventionnel qu'il lui fit, par lequel: il reconnaissait entr'autres 
choses d'avoir reçu d'elle la dot de 2 talents do cuivre quelle portait, 
et (s'engageait à) cohabiter avec elle dans un an; jusqu'auquel terme 
ils auraient eu tjwm* comme entre mari et femme, elle, Asclépias, 
étant maltresse en commun des biens; lequel pacte écrit n'étant 
pas exécuté, Isidorus aurait eu à rembourser immédiatement la dot, 
plus la moitié; mais dans l'intervalle, Asclépias étant morte, et ses 
droits me revenant à moi, puis Isidorus [étant mort] aussi, certains 
Antibios, Isidoros et Eudemos s étant jetés sur les biens laissés [en 
héritage] et [les] ayant revendiqués [les] possèdent, n'ayant pas 
renvoyé la dot, je te prie etc. 
Dans le texte lis. a la l. 12, h^ijov»»;»; à la l. 13, **r,n\ à la 1. 10, 

ftirrX/ixx^tsti- à la 1. 21, *» x/îia; à la l. 27, tomv tr. 

$ Lobais dans le premier papyrus de Turin; Zoïs; Néphoris; les deux 
jumelles du Sérapéum; Schachperi fille d'Amenhotp . fpmme d'IIor 
(Drugsch, lr//»v cit., p. 31 1. 
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mari les fait entrer dans une cession ou un partage, c'est en 
nommant la propriétaire 0): elle a quelque profession, Tait la 
revendeuse, la boulangère < 2 ), la prêteuse de blé ( 3 ); elle va au 
marché et trafique ( 4 ); elle se porte caution de tel ou tel fer- 
mier ( & ); à la mort de son mari , c'est à elle qu'appartient le 
devoir ou le droit de le faire enterrer^; elle lui succède avec 
ses enfants 0\ à l'exclusion des collatéraux. 

Quant à la femme-mère on a remarqué un fait-important , 
c'est que dans les papyrus et les inscriptions de l'ancien empire 
et de la basse époque, l'individu est désigné tantôt par sa mère, 
tantôt aussi par son père, mais que la première forme est celle 
qui domine, surtout dans les écritures égyptiennes usage 
qui a été rattaché à la polygamie, aux naissances illégitimes, 
au droit maternel, la paternité étant inconnue. Sous les Lagides, 
tandis qu'il se présente encore de fréquents exemples de cet 
nsage, les tribunaux populaires exigeaient, dans les questions 



(1) V. Brugsch, loc cit. 

(2) Pap. Casati, col. 5, 1. 1; col 6, 1. t. 

(3) Pap. Louvre 8. 

(4) Hérod. 2, 35; cf. Frescobaldi, Viaggio, éd. cit., p. 93. 
15) Pap. de Zoïs. 

(6) V. le pap. 22 du Louvre (les frères du mari défunt de Népboris rap- 
portent le cadavre d'Héracléopolis à la nécropote de Memphis; mais 
c'est Nèphoris qui avait à l'enterrer, et les filles se plaignent de ce 
qu'elle ne Ta pas encore fait), comp. Diod. 1,21 (c'est Isis et non 
son fils Horus qui confie la sépulture d'Osiris), et le dénombrement 
des momies dans le pap. Casati Je mari de Tanechtou la revendeuse, 
col. 5, 1. 1; Hor, le mari de Tniscba, la boulangère, col. 6, 1. I; Imouth, 
le mari de Tsenhormai, col. 6, 1. 12; nb. Ilerieu fils de Psenosiri, 
le mari de Taneu, sa femme et ses enfants, avec le mari de sa fille, 
le fouleur etc., col. il, 1. 4-5; cf. col. H, 1. 8; col. 14, 1. 8; col. 14, 
1. 12; col. 18, 1. 5; col. 2U, 1. 1; col. 24, 1. 11. 

(7) V. le pap. 22 du Louvre (Néphoris et les jumelles), le pap. 11 do 
Turin (où Tbonnesls se plaint que sa belle-mère se soit emparée do 
toute la succession de son père). 

(8) V. Schmidt, op. cit. p. 322; Zûndel in Rhein. Nus., t. 21, p. 435; 
Rbers, op. cit. p. 305. V. aussi les ostraca que j'ai publiés dans mon 
travait « Doeumenti grrri fol R. JW?i.wo F.gizio di Torinn, 18G9 ». 
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d'hérédité, la preuve des deux origines paternelle cl mater- 
nelle Cl). 

Les Grecs ne portèrent donc aucun changement aux lois 
et coutumes qui gouvernaient l'union des deux sexes; ils se 
contentèrent sans doute, ainsi que nous le verrons, de quelque 
modification concernant la capacité civile de la femme. Retran- 
chés dans le cercle de leurs privilèges, ils laissèrent proba- 
blement même le mariage mixte soumis au droit local et a ses 
conséquences, sans l'empêcher comme sans l'helléniser. Ils 
respectèrent également les consuéludes pour ce qui regardait 
l'union entre les différentes classes. Mais ici nous touchons à 
l'esprit de caste parmi les Égyptiens, point fort contesté aujourd'hui 
et sur lequel il faut nous arrêter. 

Les opinions sont on ne peut plus partagées sur cet argu- 
ment. Les uns voient dans la constitution de l'aucienne Egypte 
des castes héréditaires vouées exclusivement à des fonctions 
spéciales ( 2 ); d'autres, seulemeul une forte tendance a lier héré- 
ditairement les familles à certaines professions, selon l'esprit 
conservatif des Égyptiens, et la consuétude plutôt que la loi 
empêchant les mariages entre individus de castes différentes; 
d'ailleurs nulle division absolue comme dans l'Inde ( 3 ); d'autres 
enOn, rassemblant un certain nombre d'inscriptions hiérogly- 
phiques, croient pouvoir démontrer avec certitude, qu'il n'y 
avait pas de castes dans l'ancienne Égypte , que plusieurs 
fonctions importantes n'étaient pas constamment héréditaires, 
qu'il n'y avait que la distinction qui se montre partout entre 
les hommes livrés aux professions éminentes et les hommes 
qui exercent les métiers 0). 

(1) Pap. 1 de Turin , p. 7. 

(2) Meiners, in Comm.Soc. Reg. Gott. 1789, p. 57; 1790, p. 184; Ileeren 
Idées etc.; Bockh erklur. ein. Aeg. Urk 1821; Champollion-Figeac , 
in Univ. Pitt. p. 90, 92; Wilkinson, M. A. G. 1837, 1, p. 236. 

(3) Bunsen, Aeg. Stoll. 5, 570, Gotha 1857; Groto in Th. Fischer grioch 
Mylh. u. Antiq. 3, 20?; Dunckor Geach. d. Alterth. 1863, 1, 156, 162. 

{h Rosellini M. Ch. 1, 132-133; 3. 161, 210,212,210, 452; M. del Culte* 
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Il est vrai que les plus vieilles maximes égyptiennes con- 
nues aujourd'hui des lettres comme celle adressée au scribe 
Pentaour $\ nous montrent le chemin des emplois, des dignités 
et de la richesse ouvert a tous, au mérite, au pauvre , et le 
choix des carrières complètement libre. Mais que dire du témoi- 
gnage des classiques, des voyageurs grecs? Jamais ils n'ont 
été aussi unanimes que sur l'observation des États héréditaires 
en Égypte. J'admets que les anciens aient été des observateurs 
souvent superficiels, en tous cas peu habitués à la critique, 
peu ou point familiers avec la langue du pays qu'ils visitaient: 
cependant les Égyplologues modernes recourent maintes fois 
à leurs renseignements pour appuyer les interprétations embar- 
rassantes des textes hiéroglyphiques. Puis les autorités sont ici 
trop fréquentes, trop insistantes et unanimes pour qu'on en 
puisse si facilement douter : ce sont celles de Solon ( 3 ), d'Hé- 
rodote (*), d'Isocrate ;•*>), d'Àrislote ( 6 ), de Diodore , de Di- 
céarque D'ailleurs lorsqu'on voit les Grecs de cette époque 
aller interroger les savants Égyptiens sur leurs propres origines, 
et attribuer aux législateurs, qui visitèrent ce pays, l'introduction 
dans leur patrie du système , à leurs yeux fort avantageux , 
des castes qui réellement n'existèrent pas dans la Grèce, l'on 
doit, je crois, en conclure que cette institution les avait bien 
frappés en Égypte. Du reste nous en trouvons de forts indices 

p. 233 - Ampère, «dos castes etc. » Mèm. lu le \ eT sept. 1818 à l'Ac. 
des Inscr. (v. Voy.en Èg.et en Xubie 1867, p. 530); cf. Franck, Étnd. 
orient., p. 80, 82; F. Lenorinant, Man. d Htsl. anc. 1868, t. 1, p. 327. 

(1) V. les belles pensées contenues dans le papyrus de la Bibliothèque 
Impériale que l'on a appelé « le plus ancien livre du monde » tin J. 
Diimichen, der Acg. Fehentrmp. clr., Berlin 1869, p. 29;. 

(2) G. \V. Goodvin in Rn\ Arch. 1861, p. 136. 

(3) In Plat. Tim. 23, 24. 

|4) 6, 60; 2, 37; 2, 143; 2, 166; 2, 47; 2, 151; 2, 65; 2, 164. 
<5) Busir. 16. 
(6) Polit. 7, 9. 

(7> 1, 73, 74; 1, 91, 3; 1, 81, 7; 1, 88, 2; 1, 82, 3. 
^ Ad. Apoll. Rh. 4, 273. 
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à l'époque des Lagides 1 , et le Décret de Canapé (3 e siècle 
av. J.-C.) vient de nous montrer les fils des prêtres égyptiens 
éternellement obligés de suivre la fonction de leurs pères comme 
l'ont été jusqu'à présent les Popes en Russie, bien plus, d'entrer 
dans la même tribu religieuse. En tous cas si l'opinion de 
quelque égyptologue , dont les études embrassent de préférence 
l'ancien empire florissant, peut être juste, pourquoi confondre 
ses résultats avec les témoignages des Grecs qui ont visité le 
pays dans la basse dpoque, en pleine décadence, et qui peuvent 
avoir également et indépendamment raison? S'il n'y avait point 
de séparation rigoureuse, légale, primitivement, mais une simple 
tendance aux professions héréditaires, ce qui ne peut être 
funeste à l'activité humaine lorsque c'est l'effet spontané d'une 
coutume de famille; dans la suite des siècles la conîuélude 
de plus en plus prononcée de transmettre héréditairement 
les fonctions , les dignités , les métiers T. , et l'inclination 
également marquée aux mariages dans le cercle de la caste 3 , 
n'ont-elles pas pu se fixer et s'enraciner parmi les indigènes, 

• » 

Ij a) Probabilité que la fonction d'archidicaste se transmit do père en 
fils (Letronne, Rec 2, 372); h) de même pour les ensevolisseurs ;C. I. 
gr. cf. les documents sur les Choachytes etc.); r) pour les 

fonctionnaires du culte {v. le rôle du fils de Psintaes, dans le pap. 20 
du Louvre, 1. 23-20); d) pour d'autres professions spéciales (v. les 
Psylles, 1). Cass. 51, 14); pour les artisans \\. localisation sèculairp 
de certains métiers, Strab. 17, SI3). 

(2> V. durée de la môme profession dans une mémo famille pendant 
plus de 800 ans iLepsius, Brirfc nus Acg. 1852, p. 3<*9 , Rrugsch, ///>/. 
ri'Ég., p. 259; Duncker, p. 162); M. Ampère a lieu d'observer la con- 
servation de certaines fonctions de père en fils {Vuy % cn Ég., p. 175,. 
n. 4-i Rosellini trouvo également de nombreuses prouves sur les 
monuments |M. C. m, p. 446). V. « une famille où s'est transmise 
pendant plusieurs générations la charge de grammaie chargé dti 
partage des eaux de l'arrosemeut dans le district d'Abydos » (Rrugsch, 
Gèogr. 1, 147); les Haq ou gouverneurs formant une classe héréditaire 
(Rrugsch, Hist. dÈ<j. p. 59). 

(3) « Je marierai Ptahneferka avec la fille d'un chef de troupes <H 

Ahura avec le fils d'un antre chef de troupes, comme c'est l'usage 
dans notre famille depuis longtemps » (Roman de Setnau. lirv. Arch. 10, 
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au point que le fait finit par paraître la conséquence d une 
loi primitive 1 ? et en effet n'étail-on pas arrivé à voir ce 
principe prendre place fort naturellement dans un décret 
Plolémaïquc? 

Telles paraissent avoir été les conditions les plus saillantes 
du peuple lorsque les Lagtdes, fondant leur nouvelle dynastie, 
vinrent ajouter l'appel fait h l'immigration. Ils cultivèrent dès 
le commencement cette politique avec une prédilection particu- 
lière 2 . L'on sait d'ailleurs qu'ils trouvèrent TÉgypte (surtout le 
Delta) déjà bien hellénisée; qu'environ trois siècles auparavant, 
Psammitique, Apriès, Amasis avaient permis aux Ioniens et 
Cariens, puis à tous les Grecs de s'établir le long de la branche 
Pélusiaque, à Memphis et à Naucralis; que les Joniens de Chios, 
de Téds, de Phocée et de Claiomèoe, les Dorions de Cnidc, 
d'Halicarnasse , de Phasélis et de Rhodes, les Éoliens de Mity- 
lène, les Éginètes, les Samiens et les Milésiens avaient fondé 
dans celte ville un grand comptoir hellénique; que des Grecs 
étaient allés de bonne heure se fixer jusque dans la Ilaute- 
Égypte; qu'au temps d'Hérodote la grande Oasis était exclusi- 
vement ou au moins principalement peuplée par les Samiens 
de la tribu JSschrionie; qu'enfin les Égyptiens, auxquels Psam- 
mitique avait fait apprendre la langue grecque, formaient, en 

p. 165 ). Comp. le discours du chef de voleurs» dans le 1" livre du 
roman d'Héliodore. 

(T Notez la différence entre les deux périodes do l'Hellénisme en Kgypte. 
Le souvenir d'une loi ne se trouve pas chez les écrivains de la pre- 
mière (Solon, Hérodote etc.), mais chez ceux de la seconde (Aristoto, 
Diodore, Dicéarque'. 

(2; V. comment se termine choz le Faux Callisthène J, 32) la légende sur 
la farine employée a tracer les alignements d'Alexandrie; - le quartier 
des étrangers a Alexandrie (Athen. 5, 196) - la lettre do Ptolémée 
Philopator sur l'accueil de toutes les nationalités (Macc. 3, 3) - l'édit 
pour le rappel des étrangers (Justin. 38, 8; Athen. 4, 181) - lagora- 
nome des étrangers, le percepteur des étrangers (Peyron, Pap. Taur. 
i, 4, 13-17; 7, 1, 2, 3, 18; iv. 14; vm,6, 14, 20; xin init ) - l'hospitalité 
do la cour des Lagidcs Aristée éd Schm p. 21, 1. 1-3; p. 22, 1. 14; 
p 4i-ir, : p !W, 1. 1 suiv ; p. G2, 1 H) . 
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qualité d'interprètes, toute une classe d habitants, dès le temps 
d'Hérodote 0). Sous les Lagides, les Grecs se répandirent sur 
toute la surface de l'Egypte, et leur langue devint langue offi- 
cielle du pays ( 2 \ Quatre villes présentent alors un caractère 
exclusivement hellénique, une administration établie sur le pied 
grec, avec le sénat, l'archonte, la phyle : Plolémaïs fondée 
par Soter dans la Haute Egypte , qu'une inscription appelle 
« lieu sacré des Grecs nés sur les bords du Nil », Naucratis, 
Hermopolis-Magna et Lycopolis 3 ) , sans compter Alexandrie, 
la ville grecque par excellence, quoique contenant bientôt dans 
son sein des hommes de nationalité et de langue différentes, 
résidence de la cour, des Macédoniens, des mercenaires, avec 
ses magistrats spéciaux, ses gymnasiarques , sa division à la 
manière grecque en phyles et dèmes, ses fêles helléniques, 
et l'accent du Péloponnèse de ses Praxinoe et de ses Gorgo *\ 

• 

(1) Eschyl. Prom. Vinct. v. 807 (/Mtxp* ànrotxfe) Aristagornsde Milet fr. 5 in fr. 
h. gr. 2, 98; Stoph. Bvz. p. 118, 38, p. 158, 37 cd. West; Hérod. m, 
15, 153, 154, 163, 178, 180, 181, 182; m, 26; Thuc. 1, 104; Diod. 11,74. 

- cf. Lotronne, MéLiVérud., p. 151-159; Brugsch, IHst.tr Ég., p. 263. - 
V. aussi la montion de l'Ile du Nil appelée Samos (Stcph. Byz. 
v. - Abydos passait pour une colonie dos Milésiens d'Ahydos 
en Asie, mais c'est une erreur des nouveaux-venus qui voulurent 
gréciser le nom égyptien Abu-This (v. Stoph. Byz. ad v. et Sharpe, 
op cit. I, 167). 

(2 Une loi des Lagides ordonnait que les contrats démotiques fussent 
présentés pour le visa au bureau d'un fonctionnaire grec, le trapézite, 
chez loqnol so \ersaient les droits (Peyron, Pap. i: Gomm. p. 154-157). 

- Les reçus 4e Banque devaient se faire aussi en grec ( Parthey , 
Theb. Pap. 1869, p. 4-6 . - Les papyrus nous montrent des Egyptiens, 
des Perses, des JuiTs, des Arabes, qui ne paraissent pas appartenir 
aux classes élevées de la société, employant la langue grecque ( B. 
de Presle, iïotir.cl Extr., p. 316). Cependant les exemples de fonction- 
naires ne sachant pas écrire le grec sont assez fréquents (v. p. ex. 
Parthey 1. cit.). 

(3) Letronne, n*»h. p. 2«1, Bar. 2, 50, 51, 188. - Strab. 17, 813. - C. l.Gr. 
4925, 4989, 4996, 5000, 5032, 4705, 4679, 4707. 

(4) V. Meineke, Annlcct. AlcTandr., Berlin 1843, p. 346, 348. (Comp. G. 0. 
Millier, Fr.lHst.qr. 1819, 3. p. 1 G* ; G. I. Gr. Î705|. - Pour les magis- 
trats d'Uoxandrin v. Strab. 17, 797 et G. I G. 4688, 1734, 175f,. - Pour 
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Quelques témoignages directs des papyrus, les noms propres, 
les momies grecques , les sarcophages à double inscription , 
attestent la fusion des deux peuples, hellène et égyptien, par 
1 étude, le culte, le service militaire, le mariage 1 ; cependant 
les documents portent constamment l'empreinte de la distinction 
des deux nationalités s c'est quo les Ptoléraées se firent un 
devoir de respecter les privilèges des colonies grecques qu'ils 
trouvèrent en Egypte ou qu'ils y attirèrent; en même temps 
leur politique constante fut de ménager et de respecter les 
coutumes et même les lois des indigènes ; du reste ils ne con- 
sidérèrent jamais l'Egypte autrement qu'un heureux terrain à 
exploiter au profit de la capitale qui se détachait presque du 
reste du pays. Je ne parle pas de cette antipathie des indi- 
gènes pour les Grecs, qui se manifeste dans les papyrus du 
Sérapéum, dans la requête des prêtres de Philes, et dans quel- 
ques lignes de l'inscription de Rosette. 

Les Grecs n'étaient ni les premiers ni les seuls étrangers 
qui se fussent établis dans le pays. Les villes de Migdol, Baal- 
Zéphon, Liebris, Canope, Nisib représentaient la part des Phé- 
niciens (3), qu'Hérodote trouvait d'ailleurs à Mcmphis même, où 
ils occupaient autour du temple de Phta un quartier nommé 

le gymnase, Strali. 17, 795; Pap. Taur. 1, p. 1,1. 5, et la conjecture 
de Letronne, in Sol. et Exlr., p. 161. - Theocr. Id. xvn. Rien n'atteste 
l'existence d une fiovU à Alexandrie, fous les Lagides; au contraire, 
v. Spartian. Sev. c. 17. 

(1) Forshall, Pap. Brit. n° 19. - C. Wescher, Arch. des miss. sr. ri /,//., 
2 e sèr., t. J, p. 184 - Notic. et £r/r., p. 5 - Rosellini, M. C. 2, 120 - 
Franz, C. I. G. 3,306 - Letronne, î\rc 1, 3l, 41-44, 94-96, 388-399. 
406, 408; 2, 121 , 124 , 195, 233 - Kuhn , Die stiidt. «. biirg. Verf. <W 
liôm. Rei-hs 2, 467 - On peut ajouter d'autres exemples: Pap. du 
Louvre 6, I 4. Pausnn. 5, 21, 12. 

(2) Pap. Taur. i, p. 4, I. 13, 17; p 7. 1. 1-3, 18; IV , 1. \\ : vin, 1.6, 14, 
20; MI. 

(3) V. Movers 2, p. 186,201, 202; et les travaux de M. Lanci (Rouie 1827), 
I*. Reer (Leipzig 1833), G. Gospnins (Leipzig 1837), Ewald (Gottingue 
1856 v , .1. J. Barges (Paris 1856, 1862), Zotenberg ( J Asiat. 11. 1868" 
sur les monument* phéniciens et araméens de lïïgypte. 
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« le camp des Tyriens» M Des Perses des Indieus avaient 
aussi, saus doute, leurs communautés, ainsi que des Arabes, 
Éthiopiens, Trogodyles qui, pour des raisons de commerce, 
séjournaient dans les parties orientales ou méridionales de 
l'Égyptc X. 

L'immigration des Samaritains et des Juifs fut des plus favo- 
risées sous les rois grecs. Dès le début de la conquête, on 
voit Alexandre conduire en Égyplc a sa suite, le gouverneur 
de Samarie, avec ses 8000 soldats, et leur donner des terres 
dans la Tbébaïde, pour garder ce pays ( 5 . La colonisation juive 
s'accrut encore sous les premiers Plolémées; la Cyrénaïquc et 
les parties habitables de la Libye, reçurent un grand nombre 
d'Israélites (?: d'ailleurs il ne faut pas oublier les faits anté- 
rieurs, tels que la grande immigration juive qui avait eu lieu 
sous Apriès, environ trois sièeles avant les Lagidcs T', a une 
époque où les comptoirs helléniques étaient déjà si florissants. 
Celte longue demeure et fusion avec les Grecs, et la parification 
civile et politique ( 8 ) peuvent éclairer la question des Septante, 
car les colonies quelque petites qu'elles soient ne perdent pas 
si vite l'usage ou l'intelligence de leur langue °). 

La population juive était surtout concentrée a Alexandrie: 

- , 

Hôrod. 2, 112. 

(2) Reuvens, Lettres 3, 18; Strali. p. 8U7; Diod. 1, 57; Joseph. Antiqq. 2, 5. 

(3) Ewald, Gesrh. d. V. [sr., jv, p. 285 ot les stèles quadrilingues (Porse, 
médo-scythique, assyrien, hiéroglyphes) découvertes par M. Mariette 
(V. Oppert, in Mem. près, par <liv. sav., t. 8, 1869, p. 645). 

(J) Strab. 17, 815, Pap. du Louvre 48. V. la fonction d'interprète dos 

Trogodytes à Thèbos (Parthey, Thohan. Pap. 1869, p. 4-5). 
(5) Jos. A. J. 11, 8, 6. 

(6l Aristée ed. Schmidt, p. 15; Strab. ap. Jos. A.J. 16, 7, 2; Jos. c. Apion. 

2, 4; Tacit. Hist. 5, 2; cf. Droyson, Ilell. 2, 616; Graetz Gcsch. d. 

Jud. 3, 26; Ebers, Aegypten p. 110. 
(7 Brugsch, Hist. rt'fy., p. 225 etc. 

Jos h. J. 2, 18, 7; A. J. 12, 1, 1; M, K), I; 16,6, I; 19, 5, 2 (ijo-e/.r*./. 

tMv»;/!*, invtfiix) Philo in Flacc. ed. Mang. 2, 525, 9; 528 un exemple 

significatif de cette condition privilégiée). 
9) Comp. le sort des dialertes grecs dans l'Italie méridionale Morosi, 

Studi sw dialetli grea délia T-rra d'Otrmto, I.ecce 1870, p. i«6 suiv. 1 . 
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elle occupait presque exclusivement deux des cinq quartiers 
de la ville: dont l'un, le quartier Delta, situé au bord de la 
mer, position dont ils profilèrent pour se dédier au commerce 
d'exportation (•), tandis que leurs corporations de métiers se dis- 
tinguaient par les travaux industriels 2 ). Ils formaient un poli- 
teurna dans la ville, avec une assemblée, un magistrat particulier 
(Ethnarque, Alabarque) et plusieurs proseuques ou synago- 
gues ( 3 ). La synagogue principale, bâtie dans la forme d'une 
basilique avec double péristyle, avait une si vaste circonférence 
qu'un homme du temple était chargé de faire flotter une ban- 
nière, quand les fidèles arrivaient à une bénédiction avec 
l'amen (4). Mais le centre religieux des Juifs d'Egypte devint 
le temple qu'Onias fit élever vers l'an 160, Philométor lui 
ayant cédé pour cela une terre aux environs d'IIéliopolis, à 
quarante kilomètres environ de Memphis dans la province do 
Gessen. Le roi avait affecté, pour les besoins du sacerdoce, 
les revenus de la ville d'IIéliopolis et de ses environs. Tout 
co pays forma dès lors un petit gouvernement sacerdotal ap- 
pelé Onion $\ Cependant par les rapports commerciaux et 
industriels, par l'isonomie qui leur ouvrait les magistratures 
générales de la ville, et les faisait participer aux solennités 
publiques, et à tous les privilèges honorifiques des citoyens 
d'un municipe grec, par le rôle important qu'ils jouèrent soit 
à la cour, soit dans l'armée, peut-être par le relâchement de 
cette stricte loi qui ne leur permettait d'épouser que des femmes 

(I) Philo c. Flacc. 2, 525; Jos. B. J. 2, 18, 8; A. J. I », 7, 2; selon Josèpho 
(c. Apion. 2, 5) les Lagides «avaient confié aux Juifs d'Alexandrie 
■ flumims cmloâiam loliusqur euitodiac ». 

|2) Tosifta Succa c. 4. in Graotz 1. cit. 

[T Comp. Aristôe éd. Schmidt p. 67 et C. I. Gr. 5361. - Philo c. Flacc. 

2, 528; Succa 51°; Tosifta Pea c. 3; Kotuhot 25» - Jos. b. J. 7, 3, 3; 

A. J. 19, 5. 2 cf Strab. 14, 7, 2 - Jos. a J. 18. 6, 3; 8, 1; 19, 5, I; 

20, 5, 2. 7, 3 - Macx. 2, 4, 9. 20 - Jos. a. J. H, 10, 6. - Graetz l.rit. 
:\) lîwald », 27». Philo c. Flacc. 2, 528. 

Ewald I. cit. p. 405, Graetz 1. cit. Jos. A. J. 13, 3, 3. h. J. », 1, 1; 7. 10, 2 

Prumann, Inschr. v. Rosette -p. 206. Varpf»s Aeg. prov. R. p. 18. 
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de leur raceO les Juifs d'Egypte étaient hellénisés au point 
que sous le règne d'Évergèle II ils ne possédaient plus parfai- 
tement l'intelligence de leur langue nationale. Les versions et 
les commentaires étaient devenus indispensables, et les livres 
canoniques de l'ancien testament avaient été déjà traduits . 

L'aflluence des étrangers , les transactions multipliées , la 
navigation eucouragée , la sûreté rendue aux grandes routes 
durent produire, dès les premiers Lagides, cette aisance, qui 
selon l'expression de M. Roscher n'est autre que vitalité. Une 
population compacte et dense , une différence notable entre les 
grandes villes et le plat-pays ne tarda pas à être, je crois, 
un des résultats de ce développement de forces productives. 
Diodore (I, 31) a écrit « que l'Egypte comptait autrefois plus 
de 18000 villes et villages considérables; et que dès le règne 
do Ptolémée Lagus, il y avait plus de 30000 villes, nombre 
qui s'était conservé jusqu'à son temps ». Ce phénomène se ma- 
nifeste avec plus d'évidence dans un passage de la lettre à 
Philocrate ( 3 \ Àristée , l'un des députés envoyés par Ptolémée 
Philadelphe au grand-prêtre Éléazar, décrit dans sa Lettre 
le pays qu'il a visité en cette occasion et fait l'observation 
suivante au sujet du territoire de Jérusalem: « Cestc région 
est spacieuse et belle: s'cstendant d'un costé vers la Samarie 
et la voysine Idumée, où le pais est plein: de l'autre endroit 
sont les coustaux beaux et fertiles: et sont ses collines plai- 
santes, et non moins commodes par fertilité et cultivage ; partant 
ne se faut esbahir, si cestc région, qui est féconde et fertile 
de soy-mémc, est abondante en tous biens et fruits: attendu 
qu'elle est cultivée par l'industrie et grande solicilude des 
païsans. El n'advient icy 'ce que Ion voit coustumièrement 

[h Jos. c. Apion. 2, 5. A. J. 12, 4, 6 (cf. Geo. 24, 3; 34, 14]. - Arislôo 

éd. cit. p. 20.- cf. Marc. 3, 2, 28-31. 
(2i V. « la sagesse de Sirach « (in Fritzsche, Die Woisli. Jcs-Sirach s , 

Leipzig 1860, p. xvr. 
(3> fiel. cit. p. 35. Je me sors ici do la vieille traduction française de G. 

Paradin {Translation de ln Lo>j de Voyv, Lyon 1561, p. 35). 
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autour des bonues cl grandes citez assises en bon et fertile 
terroir, où les paisans sont oysifs et nonchallans, et pour 
l'abondance des plaisirs et voluplez des villes, mesprisent leurs 
labourages: et y vtnl-on la icunesse alléchée par plaisirs et 
délices, devenir efféminée et molle. Ce que certainement advient 
en Alexandrie, cité riche et opulente en abondance de tous 
biens: où les ieunes gens accourent des champs et villages et 
s* y arreslent, cl y estans amusez cl détenuz, par la douceur 
miellée des voluplez, oublient les œuvres des champs et le 
labeur, et deviennent oisifz et paresseux. J ay voulu dire ceci 
en passant, parce que nous on fusmes advertis en devisant avec 
Éléazar ». 

Si nous cherchons maintenant les causes qui devaient limiter 
l'accroissement de la population, voici celles qui se présentent: 
partage équitable de l'hérédité tenanl compte de la femme, des 
lils et des filles quoique le fils aîné ait le privilège de succéder 
en outre à la fouclion du père ; charge qui pesait sur une 
partie de la population obligée de nourrir, selon le système des 
états héréditaires, la génération d'une autre (' '; polygamie des 
riches (sauf les prêtres, qui devaient au moins ce sacrifice 
à leurs collègues non moins qu'aux contribuables); effets de 
la polygamie des riches, tels que le célibat, les transgressions 
charnelles du pauvre, l'habitude des eunuques ( 2 ); fréquence 
des naissances illégitimes, attestée par la loi que nous avons 
citée; union enlre sœur el frère 3 >; prostitution , pour laquelle 
il y avait des maisons publiques, obligées Irès-probablemenl ^ 

:1) Les fils et filles de prêtres avaient des vivres assurés sur le budget 
de chaque temple Décr de Canope ) Ceci rappelle les pasteurs do 
certains états protestants, dont le traitement s accroissait progressi- 
vement avec le nombre de leurs enfants. 

(i?) Roscll. M. G 3. 132-137. 

3t Diod. I, 21. - Pausan. 1. 7, !. - Pap. Casati, col. 2U, 1. I. - Décret 
de Canope, I. 8. Corn p. le mémo usage dans le Dar four etc. iRrowno. 
.Yoiii». tv»/., éd. Paris. IfvOO. ?, 72 . 

;t' V. les récits d'Hérodote (2. I2K 2, 1%; cf. le roman de Sclnau, 
p. 3, 1. 1 suiv); voy. aussi Hor. 13:»: et Pevéria. Pap. Jud., p. \S. 



de donner à 1 État une partie du proût, pour la protection qu'il 
leur accordait; développement énorme des vices les plus con- 
traires à la nature Oï; intempérance dont il nous reste de si 
curieux documents 2 ); répugnance du sacrifice de liberté qnexige 
rétiit conjugal, pénétrant dans la cation, telle femme indigène, 
mariée et mère, ne refusant plus, comme au temps d'Hérodote, 
de a baiser un grec sur la bouche » ^ ; fréquentes disettes à 
la suite des crues trop faibles du Nil, souvent si terribles 
que l'État devait faire tes plus grands sacrifices plaie de 
l'esclavage. 

Sous les Lagides Alexandrie avait son grand marché d'escla- 
ves 5 ), où se vendaient les nains d'Ethiopie, les pantomimes 
alexandrins, les femmes destinées au concubinage, les esclaves 
beaux et instruits 6 dont nous avons rapporté les prix.* La 
légende d'Aristée nous montre 400,000 Juirs esclaves, répandus 
dans toute l'Egypte, au service de la population militaire et 
civile CD. 

Le gouvernement des Lagides protégeait par ses lois la pro- 
priété d'esclaves. Les soustraire k leurs maîtres c'était comme 
en Grèce s'exposer à un procès et a une demande en dom- 
mages et intérêts. Le danger est facile à voir d'après ce 



(lj V. Ebers op. cit.* p. 310. Dovôria op. cit. p. 52. - Hérod. 2, 46, 89 - 
Strab. 17. 8<>2. 

(2) Wilkinson M. a. G. 2, 168 , 382. 

(3) Corap. Hérod. 2, 111; Diod. 1,59 et l'histoire privée d'une famille 
égyptienne, du temps des Lagides, qu'on peut lire dans un papyrus 
du Louvre (n° 22). 

(4) Brugsch, Hisl. d'Ég., p. 56. La Stèle grerque, publiée par M. Peyron 
(Acc. di Torino t. 34); Strab. 17, 787; et le décret de Ganopo (in 
princ.i; Appien, B. civ. iv, 59, 61 , 63, 74, 82). 

(5) Jos. A. J. 12, 4, 9. 

,6) Athen. 4, 11, 8. - Schmidt de Gomm. Pto). p. 230. - Atlien. 5. 2, Il 
Jos. I. cit. - Pap. du Louvro 60»>" - V. 1 origine égyptienne de quel- 
ques esclaves dans les insrr. de Delphes (Foucart, Arrh. tfrs Miss. sr. 
et Ult., 2» sér. t. 3, p. 421) - Frngm. de Polybe ap. Athcn. 14, c. J«\ 

7 Arisl. éd. Schm p. I"». 
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papyrus %0 du temps des Lagides, contenant la récompense 
promise par affiche a celui qui aurait désigné aux employés du 
stratège la retraite de deux esclaves fugitifs. Sur cette matière 
nous ne pouvons que rapporter les commentaires de Lelronne 
et les récentes observations de M. Foncart 

« Dans le papyrus, écrivait Letronne, il y a trois sommes 
énoncées: celui qui ramènera l'esclave recevra 2 talents et 
3000 drachmes; mais s'il indique seulement son refuge dans 
un lieu sacré, il aura 1 talent et 2000 drachmes; enfin, si 
lou indique sa retraite non plus dans un lieu sacré, mais 
chez un particulier, on recevra 3 talents et 5000 drachmes ». 
Cette somme est, à elle seule, égale aux deux autres. Au pre- 
mier abord, on ne voit pas pourquoi celui qni indique seu- 
lement le lieu de la retraite de l'esclave recevra plus d argent 
que celui qui remettra l'esclave lui-même aux mains de son 
maître. La raison pourtant me paraît évidente. Il était impos- 
sible que la loi n'eût pas attaché une peine à un délit très- 
facile à commettre et attentatoire à la propriété. Ce délit 
consistait à recéler l'esclave fugitif et a le garder chez soi, 

. 

(I) Comp. Lucien, Fug. 27? Xénoph. Mémor. 2, 10, 1; Dion Chrysost. 7, 123 
avec le pap. du Louvre n° 10: 

L'an xxv, lo xvi d'Épiph. (9 août 145 av. J. C), un esclave d'Aristo- 
gène, fils de Chrysippe, d'Alabanda, député, s'est échappé à Alexandrie. 

Il se nomme Hermon, et est aussi appelé Nilos; Syrien de naissance, 
de la ville do Bambyce; environ 18 ans; taille moyenne ; sans barbe ; 
jambes bien faites; creux au menton; ligne près de la narine gauche; 
cicatrice au-dessus du coin gauche de la bouche; lo poignet droit 
marqué de lettres barbares ponctuées. 

11 avait (quand il s'est enfui) une ceinture contenant en or mon- 
nayé trois pièces de la valeur d'une mine, et dix perles; un anneau 
de fer sur lequel sont un lecythus et des strigilles; son corps était 
rouvert d'une chlamyde et d'un pcrizôma. 

Celui qui le ramènera recevra 2 talents de cuivre et 3000 drachmes; 
celui qui indiquera (seulement) le lieu de sa retraite, recevra, si c'est 
dans un lieu sacré, 1 talent et 20<X) drachmes; si cest chez un homme 
solvanlo et passible dn la peino, 3 talents et 5000 drachinos. 

Si l'on veut en l'aire la déclaration, on s'adressera aux employés 
du stratègp Ptr. 
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moyennant promesse de bou traitement et d'affranchissement 
par la suite. Ce délit était, dans le fait, un vol que la loi ne pouvait 
manquer d'atteindre: t« quifugitivum celaoit, fur est, dit llpien CO. 
En effet celui qui trouvait un esclave fugitif devait l'amener, 
dans un intervalle de temps prescrit, devant les magistrats 
municipaux, ou bien le livrer à son maître. Quiconque n'en 
agissait pas ainsi était puni d'une amende, et sans doute soumis 
a dos dommages-intérêts envers le propriétaire. Ces dispositions 
de la loi romaine sont trop inhérentes à la nature même du 
système do l'esclavage, pour qu'il n'y eût pas, dans la légis- 
lation grecque, quelque chose d'analogue. H en existe peut-être 
des traces, quoique je n'en aie pas trouvé; mais n'en reslal-il 
plus? il suflirait de ce passage de notre papyrus pour démontrer 
qu'il en était ainsi: c'est parce que celui qui recéfait l'esclave 
était passible d'une amende, qu'on offrait davantage à quiconque 
révélerait la retraite du fugitif chez un particulier. Le magistrat 
mettait un grand intérêt à ce que de tels délits fussent dénoncés: 
on permettait donc en ce cas au dénonciateur 1 talent »/h ouïra 
les 2 talents promis à celui qui livrerait l'esclave à son 
mailre. Le surplus était sans doute compensé et au-delà, par 
le montant de l'amende et des dommages-intérêts imposés au 
délinquant en faveur du propriétaire de l'esclave. 

Mais il y avait quelques précautions à prendre avant de 
payer les 3 talents et 5000 drachmes. Il ne suffisait pas que 
le dénonciateur fît connaître que l'esclave était réfugié chez 
tel individu; le propriétaire n'eût pas été fort avancé si cet 
individu eût été trop pauvre pour solder tant l'amende que les 
dommages-intérêts; aussi a-t-on bien le soin de dire, dans 
l'affiche « chez un homme solvable » (n*f àvdpi cê!w^pa>). Ce 
n'est pas tout: cet homme, bien que fort solvable, peut n'être 
pas passible de la peine, par suite de sa position sociale ou 
des fonctions qu'il exerce, et qui l'enlèvent h la juridiction 

(i; Di g . tr i. f. 
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ordinaire. Dans ce cas, on ne doit pas compter sur l'amende; 
mais comme le maître ne veut pas s'engager à payer le surplus, 
on ajoute « et étant passible de la peine voulue par la loi » 
(xat &>7tôïx<v>) t 1 '. 

Or il existe des traces de « quelque chose d'analogue » dans 
la législation grecque, qui confirment l'explication de Letronne, 
et nous montrent l'origine de la loi des Lagides. « Dans les 
inscriptions de Delphes ( 2 ) concernant l'affranchissement des 
esclaves par forme de vente à une divinité, Ton a soin de 
ne jamais omettre cette garantie: « les défenseurs étant à l'abri 
de tout procès et de toute amende », parce que la crainte d'un 
procès et d'une amende aurait pu arrêter les citoyens disposés 
à intervenir en faveur de l'affranchi et à défendre sa liberté. 
- L'inscription découverte , il y a quelques années, à Andauie 
contient des prescriptions intéressantes sur la responsabilité que 
l'on encourait en venant en aide à un esclave fugitif: « que 
personne ne reçoive les esclaves fugitifs , ne les nourrisse , nu 
leur donne de l'ouvrage; si quelqu'un agit contrairement à ces 
dispositions, qu'il soit tenu à payer au maître deux fois la 
valeur de l'esclave et une amende de 500 drachmes » . - Les 
plaidoyers de Démosthènes en fournissent une autre preuve: 
le père de Théocrinès, qui avait enlevé une femme esclave a 
son maître. À Athènes, tout citoyen pouvait intervenir pour faire 
donner la liberté provisoire à une personne réclamée comme 
esclave; mais en cas d'erreur, il avait à payer la moitié de 
sa valeur (Démosth. p. 1227) ». 

Reste à expliquer le cas où la retraite de l'esclave fût un 
lieu sacré. La récompense est plus petite que daus les deux 
autres. C'est, a-t-on observé, parce que le droit d'asile existait 
aussi en Egypte, à une époque assez ancienne comme sous 

(!) V. Notic. et Exti. p. 500-20-:. 

(2) Je rito les observations de M. Fonçait. I. cit. p 387. 
•V Ilcrod. :, f 13. 
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les Lagides (' . Mais la récompense, quelque petite quelle soit, 
promise même dans ce cas, me paraît prouver qu'une telle 
retraite n'empêchait pas ie propriétaire de conserver son droit, 
et que les dispositions du gouvernement lui pouvaient faire 
espérer la restitution de l'esclave. Voici, je crois, ce qui arrivait 
alors. La police locale, avertie du fait que l'esclave s'était intro- 
duit dans un asile, promettait une récompense à celui qui la 
seconderait en observant l'endroit et en l'avisant si le fugitif 
sortait jamais de l'asile, afin qu'elle pût se rendre sur place 
et agir. Cette récompense , comme nous le verrons , s'appelait 
m couronne »: pour plusieurs malfaiteurs réfugiés dans un asile, 
elle ne dépassait pas trois talents de cuivre W. 

Quoique les documents soient en fort petit nombre et assez 
incertains, il est permis de croire que l'affranchissement do 
l'esclave pouvait avoir lieu: a) par la hiérodulie, sous forme 
de dédition, de vente à une divinité' 3 ); b) par récompense 
promise dans les édits royaux aux esclaves délateurs (*) ou à 
ceux qui dans les guerres se signalaient par leur vaillance ' 5 >, 
c) peut-être aussi par ordre du pouvoir royal, se faisant l'inter- 
médiaire entre les mattres et les esclaves, comme certaines 
divinités de la Grèce, et fixant le taux du rachat que l'esclave 
payait aux bureaux mômes du trésor. En effet lorsqu'Aristée 
(éd. Schm. p. M) nous rapporte un décret de Philadelphe 

il) Cf. Pap. du Louvre fO; 42 et Polyb. ft», 27, 2; 13, 33, 8. 

(2) V. Pap. du Louvre 42. 

(3) Hérodote (2, 113) raconte que « tout esclave qui se réfugiait dans 
le temple d'Hercule en Egypte, et se donnait au Dieu en se laissant 
imprimer sur le corps une certaine marquo sacrée , se trouvait par 
là- affranchi de toute servitude ». Mais l'extension d'un tel privilège 
à tous les esclaves en général, aurait été une mesure ruineuse pour 
les habitants qui auraient pu être trop facilement dépossédés. Je 
crois que le passage doit s'entendre des esclaves capables de se ra- 
cheter, qui cependant avaient besoin d'une intervention sacrée soit 
pour obliger le maître à l'affranchissement, soit pour garantir cet 
acte par une marquo solennelle. 

(4) Macc. 3, 2 cî. 3, 3. 

J>) Diodore, en parlant de la guerre entre Démétrius et les Rhodions. 
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ordonnant « la libération de 100,000 Juifs aux frais de rÉlat (!) 
moyennant 20 drachmes par esclave au propriétaire » - fait 
qui reparaît , je crois , d une manière confuse dans un récit 
du 3 e livre des Machabées (ch. 2) où l'ordre est donné par 
le roi « de marquer avec le feu tous les Juifs inscrits, du 
signe de Bacchus », ne peut-on pas soupçonner que la légende 
cache ici un fait économique réel: il est permis aux esclaves 
(Juifs) de s'affranchir, moyennant prix aux maîtres, - l'État 
intervient pour fixer le prix de rachat , - il garantit par son 
témoignage (marque Dionysiaque) le contrat, - les bureaux du 
trésor recevront la somme des mains de l'esclave et la remet- 
tront au maître, - il sera prélevé elc. - Au fond de cette 
poétique légende d'Arislée je ne vois que l'intervention de l'Étal 
pour la perception d'un impôt sur les affranchissements. 

D'après le témoignage de DiodorcO ), l'en fant que l'on avait 
d'une femme esclave, était légitime, libre par conséquent; quant 
au traitement de l'esclave, la loi punissait l'homicide commis 
sur sa personne à l'égal du meurtre perpétré sur une personne 
libre ». 

Pour ce qui est du nombre des villes et du chiffre de la 
population , sous les Ptolémées, voici les données qui nous sont 
parvenues: 

« Nul souverain, disait Tbéocrilet 3 ) en parlant de Puiladelphe, 
ne commande à tantes et de si industrieuses villes: il en compte 
33,333 sous son empire ». Plus tard (an 45 avant l'è. v) 
DiodoreO), compatriote du poète, écrivait que « TÉgypte comptait 
autrefois plus de 18,000 villes et villages considérables, comme 
on pouvait le voir consigné dans les archives sacrées; mais 
que sous le règne de Plolémée Lagus, il y avait plus de 30,000 
tilles, nombre qui s'était conserve jusqu'à son temps». Cette 

(1; t, 80. 

(2) 1, 77. 

(3) 17, 82. 

(1) I, 3! comp. Ilorod. 2, I77: sous le règne prospère d'Amasis. le nombre 
dos villes habitées s'élevait jusqu'à 20,000. 
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notice de Diodore est trop détaillée pour qu elle ne paraisse 
une confirmation du chiffre de Théocrite, plutôt qu'une citation 
légère des vers de ce poète. En effet M. Droysen (0 et M, ZumptC?) 
croient impossible que Théocrite n'ait pas voulu donner le même 
renseignement statistique que Diodore. David Hume (3) supposait 
que le nombre 33,333 ne fût là que par sa singularité; M. Moreau 
de Jonnës ( 4 ) qu'il devait comprendre, outre les villes d'Égypte, 
celles de Cyrénaïqoe, Gélésyrie, Palestine etc. soumises aux La- 
gides. Pour moi je crois que nous avons ici un exemple de la 
manière que les anciens, amis des chiffres sacrés, employaient pour 
arrondir un nombre indéterminé, cl que 33,333 est précisément 
le nombre rond de « plus de 30,000 villes ». Les 6000 Argiens 
tombés sous les coups des Lacédémoniens et de Cléomène ( 5 > 
ne deviennent-ils pas *777 dans Plutarque ( 6 >? D'ailleurs un 
poète qui chantait en Égypte la grandeur d'un héritier des 
Pharaons, n'avait pas mauvaise grâce à employer ici cette tri- 
plicitè v 7 î. Peut-ôtre avait-il un jour visite, à la suite du prince, 
le magnifique tombeau d'Aménophis III a Thèbes; peut-être 
avait-il vu ce roi représenté sur son trône, recevant les listes 
des revenus du midi et du nord ; de nombreux grammates 
apportant avec le plus grand respect ces listes, sous forme de 
rouleaux de papyrus. Au-dessus de ces volumes et pour en 
indiquer le contenu , se trouvaient tracés des signes numériques 
répétés chacun trois fois. Or la triplicité dans la langue des 
hiéroglyphes était une expression figurative du pluriel. Les vieux 
grammates avaient voulu écrire par-la : « totalité des dixaines 

de millions, des millions, des centaines de mille, des dixaines 

•\>v < .;.v ; ^v:; l ,/: < *..\ r , - ;< * \- •• 

(1) Hellen, 2, 44. 

(2) Ueber den stand der Beviilker. 1841, p. 50. 

(3) Disc, polit., Amsterdam 1754, 1, 252. 

(4) Statist. des peupl. anc. p. 29. 

(5) Hérod. 7, 148. 

(6) De virtut. mulier. 

(7| V. Th. Devéria, Sçtalion des centaines de mille et des millions dans 
le syst. hiérogt., Rrv. Arch., 180;*, t. vi, p. 253 suiv. 
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de mille, des milliers el des centaines », ou en d'antres tonnes 
« totalité des comptes ». Mais la légende lue dans son sens 
naturel, par un scrupuleux et naïf interprète, exprima pour 
l'oreille de Théocritc un total de 33,333,300, forme qu'il lui 
aura peut- être plu d'imiter, d'autant mieux qu'elle répondait 
aux chiffres sacrés et ronds de la littérature grecque. Quoi- 
qu'il en soit, la nature même du pays, régilièrement inondé 
par un fleuve qui obligeait ainsi les hommes à se concentrer 
dans des villes, villages el habitations champêtres, artificielle- 
ment exhaussées au-dessus des plus grandes eaux parait 
expliquer le grand nombre de centres de population qui dut 
exister de tout temps en Egypte , et le développement industriel 
et commercial, à l'époque hellénique, l'accroissement extraordi- 
naire du nombre de villes depuis Anasis jusqu'aux premiers 
Ptolémécs. 

Quant au chiffre de la population, « dans un dénombrement (*) 
ancien on avait compté environ 7 millions d'habitants; et a 
l'époque même du voyage de Diodore (1,31) la population 
ne s'élevait pas à moins ». Le même historien (17, 52) sui- 
vant les données officielles que lui fournirent les registres du 
recensement, évaluait la population d'Alexandrie à plus de 
300,000 hommes libres, ce qui, en supposant pour Alexandrie 
comme pour Athènes un nombre égal d'esclaves ferait 
600,000 individus. Ainsi nous pouvons calculer, sous les 
Lagides, une population de 7 raillions d'habitants dans un pays 
qui avait une surface de 3,500 lieues carrées, c'est-a-dire 
en moyenne de 2,000 habitants par lieue carrée. À la fin du 

(1) DOrigny, L'Ég. anc. 1762, 1, ch. 3 Schmidt, opusc. Carlsrh. 1765, 
p. 311. M. do Jonnès Statist. des Peupl. anc. p. 28. Jomard, Descr. de 
l'feg. t. 0, 1J6 - Browne op. cit. 1, p. 51, 185. 

(?) On tenait un compte exact des naissances. Ahura , dans le roman 
de Setnau (1. cit. p. 165) dit: «Le temps de mon accouchement vint, 
et je mis au monde ce fils qui est devant toi, et qu'on nomma du 
nom de Mer-hu. On le fit inscrire dans le registre de la maison des 
hièrogrammates ». 

(3) Utronne, Méin. de l lnst. vi, 209. Ampère, Voy. p. 6i. 
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siècle dernier on calculait le nombre des habitants de l'Egypte 
entière à 2 millions et demi; de notre temps cette population 
s'est encore réduite au-dessous de 2 millions ('). 

En dehors d'Alexandrie, les centres plus considérables de 
population étaient sous les Lagides: o) les villes bâties sur 
chaque embouchure du fleuve dans le Delta (Diod. 4, 33, 3): 
Scbédia, à la distance de quatre schènes d'Alexandrie, lieu de 
péage pour les marchandises, aussi peuplée qu'une ville (Strab. 
1 7, 800); Canope, célèbre par le grand temple des dieux ^ver- 
getés (Décr.), par ses auberges situées sur le bord de la mer, 
très-fréqucnlée par les Alexandrins (Strab. 801); Sais consi- 
dérée comme « principale ville » du Delta (Strab. 802); Tanis 
comme « grande ville » (Strab. 802); 6) les nomes qui s'éten- 
daient de Meraphis à la Thébaïde, généralement fort peuplés 
(Agath. 22); Mcmphis, tenant le premier rang après Alexandrie, 
peuplée comme celle-ci d'habitants de différentes nations (Strab. 
807); le nome Arsinoïte « un des plus remarquables de tous, 
à la fois par la beauté de son aspect, la richesse de son sol, 
et par les habitations et les édifices dont il était orné » (Strab. 
809); Ptolémaïs, la plus grande ville de la Thébaïde, l'égale 
de Memphis (Strab. 813); c) les trois Oasis de la Libye ren- 
fermant une population assez nombreuse (Strab. 81 3); d) Bérénice 
connue pour ses bonnes auberges (Strab. 8 1 5), mais dépassée 
par Myos-Hormos, et Coptos, entrepôt commercial, habité en 
commun par des Égyptiens et des Arabes (Strab. 815). D'autres 
centres étaient déchus. Ainsi Abydos, jadis grande ville et 
la première après Thèbcs, n'était plus qu'une mince bour- 
gade (Strab. 813), depuis que Ptolémaïs, la ville des Lagides, 

(t) Browne, op. cit. I, p. 105; Wilkinson 2 e sér. I, p. 21; cf. les calculs 
de Jomard (1. cit. p. 118 suiv.), M. de Jonnès (op. cit. p. 27 suiv. ); 
Belzoni (Voy. 2,83: la population de l'ancionne Bérénice porteo 
à 10,000 âmes environ d'après les ruines). Comp. les chiffres pour la 
caste des guerriers et pour celle des prêtres (De Jonnès p. 31) avec 
le rapport de 10 à I des momies des basses classos a celles des hautes 
classes, observé par les voyageurs. 



s'était élevée a huit lieues de distance (0; Panopolis, autrefois 
célèbre par ses manufactures, n'était plus qu'un souvenir (Strab. 
813); Thèbes ne se composait plus, aussi, que de bourgades 
dispersées (Strab. 815). Les îles circonscrites par le Nil, par- 
ticulièrement du côté de l'Éthiopie (Diod. 1, 33) comptaient 
« des milliers d'habitants » (Strab. 1, 32), tandis que les parties 
les plus occidentales et les plus orientales de l'Ethiopie étaient 
désertes, arides et presqu'enîièrcment inhabitables. 

(t) Schmidt, Porsch. p. 90. 
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CHAPITRE IV. 

DE LA PROPRIÉTÉ IMMOBILIÈRE. 



Une question se présente ici lout d'abord : la conquête 
amena-t-elle une révolution dans la propriété telle que nous 
l'offre, par exemple, le célèbre partage des terres en Italie 
sous les rois Goths et Lombards? L'histoire ne dit nulle part, 
comme l'a observé M. B. Peyron H), que les Lagides aient violé 
les propriétés égyptiennes et divisé entre les hommes qui les 
suivaient les terres des vaincus. Ici Ton n'a pas l'invasion 
subite de tout un peuple armé, mais la soumission d'un pays 
déjà hellénisé à un gouvernement éloigne. L'Egypte est régie 
plutôt par un satrape que par un roi , plus par un homme 
qui a besoin de la faveur des vaincus, que par un conquérant 
toujours présent. L'armée de la nouvelle dynastie, sauf un 
noyau de Macédoniens , quelque colonie militaire et les corps 
indigènes, se compose, durant toute celte époque, de merce- 
naires rémunérés avec de l'argent et non avec des terres. Enfin 
cette politique prudente, cet esprit de conservation, cet art 
des ménagements que les Lagides héritèrent d'Alexandre , et 
qui les fit considérer plutôt comme restaurateurs de la civili- 
sation Pharaonique, après les Perses, que comme novateurs; 
la grande différence entre les nouveaux-venus déjà fort avancés, 
déjà familiers avec bien des sources de richesse autres que 
l'agriculture, et les Barbares du Bas-Empire; le système écono- 
mique gréco-romain , consistant à ne pas nuire par des change- 
ments a l'exploitation du pays et h se contenter, pour ainsi 

» ■ • ■ « 

•,!) Môm p. 4 5. 
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dire, du revenu plutôt que d'en avoir la propriété même, tout 
rend probable ce que le silence de l'histoire laissait supposer: 
le respect de la propriété. 

Mais les inscriptions et les papyrus nous fournissent des 
renseignements suffisants: il y avait, en Égypte, des terres, 
des propriétés royales 0 1 ; des terres sacrées considérables, as- 
signées aux Dieux, aux animaux divinisés et aux temples (2) ; 
des terres sacerdotales, soumises longtemps à un impôt fon- 
cier < 3 > ; le premier papyrus de Turin nous montre Armais , 
fds de Nechtmonlbès, un des prêtres d'Ammon à Diospolis , 
achetant 20 aroures de terrain d'Apollonius fils de Damon 
(p. 30); dans le onzième papyrus une femme de la classe des 
Choacbytes revendique deux maisons ainsi que des troupeaux 
de son père; on peut citer d'autres propriétaires soit de mai- 
sons, soit de jardins, soit de terrains nus: Zoïsl 4i , Néphoris 
et les deux Jumelles du Sérapéum * 5 >, Lobais femme qui paraît 
dans le procès de Turin 0, Théaet, Élécis, Sénérieus, Érieus, 
Sénosorphibis, Sisois, Asos, Néchules, Néchulis, Péchytes, Panas, 
Palut, Pasémis, Arpchemis, Sénamunis, Ammonius, Zbcndétisl 7 ) 
mentionnés dans le même document ; les Choacbytes de Thèbes, 
Ilorus, PsenchOnsis , Panas, Chonophrès etc. gagnant une cause 
touchant certaine propriété ; Horus un des Choacbytes 
Memnoniens , Tachlaul , Pais , Poëbis , Pofois , Pétcaroëris , 

[\] V. ch. suivant. 

(2) Inscr. do ROS. 1. 30 \i'.pii y?.»), DiodorC (ixirrw y!vt« t«v vitnjioï tv/x«- 

vé»ra»» £oiwv jtfUpurxt x*p*). V. lo don de 24 aroures jl'arourc = 27 ares 
77 centiares) à la Déesse Isis à Philes iRosell. M. culto p. 107, M. stor. 
4,338; Lepsius, iiber eine hierogl. Inschr. am Tempel von Edfu, in 
Abhdl. d. Akad. zu Berlin 1856 p. 109) et les 13,200 schènes de terrain 
appartenant aux Dieux d'Edfu, ou au corps sacerdotal du temple 
(Lepsius ib. p. 112), cf. Letronne Rec. I, 275-276, Spcc. p. 295. 

(3) Inscr. de Ros. 1. 16-18, 29-31. Cf. Décr. de Canopo 1. 71-72. 

(4) Peyron Pap. Zoid. Letronne J. des Sav. 1828 p. 456. 
15) Pap. Louvre 22, 1. 18 suiv. 

(6) 1, 2, 4. 
|7) 1, pr. 35. 
(8) lbid. 
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Péléarprès, Zmanrcs, Osoroéris, Ncchlmonlhès, Pélosiris, Tagès, 
Arpaesis, Péchyles , Hasos, Chénuphis, Thardès, hommes et 
femmes , connus par les papyrus de Paris et de Leyde ID ; 
ainsi que Pimonthès, Snachomneus, Semmouthis, Tathaut, Gis 
et filles de Pétépsaïs, un des ouvriers en cuir t 2 ) Memnoniens, 
dans le contrat de Nechoulès 1 3 ) , possédant, achetant, vendant, 
partageant des immeubles, l'état n'intervenant que pour les 
formalités du contrat et l'impôt. Enfin il y avait les terres des 
guerriers (machimoi), classe ou caste dont parlent Hérodote 
et Diodore: l'Inscription de Rosette loue Ptolémée Épiphane, 
pour avoir ordonné « que les émigrés revenus , gens de guerre 
(machimoi) et tous les autres qui auraient manifesté des in- 
tentions hostiles dans le temps des troubles, conservent les 
biens en la possession desquels ils sont. rentrés i*> ». 

Les papyrus nous parlent aussi de Grecs propriétaires, par 
exemple du macédonien Glaucias, contemporain d'Évergète et 
de Philométor, possédant une maison el quelques terrains nus 
dans un bourg du nome Héracléopolite , où il était « l'un 
des CatèquesW. Or ce titre de Catèque, que les documente de 
l'époque distinguent des différents titres d' èy/âpiot (indi- 
gènes t 6 > ) , \iv<H (soldats récemment recrutés! 7 )), fxt7Ô6^opot 
(mercenaires mêlés, soldats d'expédition, opposés à ceux de 
garnison*), érmpot M, àtadoyot tM , et qui paraît devoir 
se rattacher à celui d' èmyovot , descendants , postérité des 

(1) Pap. Cas. 1. 5 (Brugsch, Lettre p. 7>, 1. 7, 9, 10, pg. 2, 1. 1-2; Leydo 
M. p. 59, 1. 9; p. 60; col. 1, 1. 13. 

(2) Mais le déinotique (v. Brugsch, Lettre p. 34) porte comme traduction 
de «un»» « de ceux qui enveloppent les momies » |v. I. cit. p. 34-35). 

(3; Brugsch, Lettre p. 63. 

(1) L. 19-20. V. aussi le chapitre suivant 

(5) Pap. Louvre 38; Britann. 2, 3 iv. B. Peyron , Mèm. p. 27 et 45 . 
£| Polyb. 5, 65, 5. 

i7| Arr. 3, 5. Polyb. 5, 65, 10 et Fr. liist. gr. p. xxxvm 7, 8. 

^8) Pap. Louvre 14, I 4-5. Aristéo éd. Schm. p. 20 (Lettre du roi\ 

(9) Arr. 3, 5; 1, 24, 3; t. 25, t; 2. fi; 3, 9, .1; 2, 25. 2; 3, 28, 4; Athen. 5, 19, \. 

.10) B. Peyron Môm. p. 43; B. de Preslc Not. et Lxtr., p. 228. 
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Catèques 1 ), ce titre, dis-je, désigne véritablement les étrangers 
domiciliés, prenant possession de terres en Égyptc. Or le mot 
grec se trouve traduit en domotique, par un groupe dont le 
sens serait certainement maître du sol ( 2 ). 

Aiusi Ton voit non-seulement les rois et les dieux, mais les 
prêtres, les guerriers, les hommes de métier ( 3 ), les étrangers 
Catèques avoir des immeubles et en disposer librement, llien 
n'est donc plus erroné que la comparaison faite il y a quelques 
années W des Lagides, accaparant le sol, supprimant la pro- 
priété, se déclarant maîtres de la culture, avec les Gustave 
Wasa et les Mohamed-Ali! Le dieu Thôt n avail-il pas donné 
des lois sur le mien et le tien (Duncker 1, 172)? Lors du grand 
achat par Joseph, les prêtres n'avaient-ils pas gardé leurs pro- 
priétés (Gcn. 47, 18)? Isis n'avait-elle pas donné aux prêtres 
le tiers des terres de toute la contrée (Diod. 1, 21)? Sésostris 
n'avait-il pas fait une large distribution de terres (Hérod. 2, 1 00)? 
Lorsque le Lévilique (25, 23) défend la vente, la cession de 
propriété absolue, n'entend-il pats la vente à la manière égyp- 
tienne, la vente «s (Ssoac'wonv , comme traduisent les Septante, 
et comme s'expriment précisément les actes sur papyrus $ }? 
Si le roi se disait propriétaire du sol, cela aura été tout au 
plus une fiction de la loi , comme dans quelque état moderne, 
d'entre les plus libres. 

Quant à l'étendue des immeubles, fait qui, a défaut de ren- 
seignements, peut aussi a lui seul révéler la loi de succession 

■ 

(\) Reuvcns, Lettr. 3, 19; Polyb. 5, 65, 10; B. Peyron p. 45 (Glaucias 
Colique y et son fils Apollonius Êpigonc). 

[2) Drngsch , Lettr. p. 20. 

(3) L'on a été trop loin en assurant d'après le contrat de Nechouthès 
que « bous les Lagides, les ouvriers pouvaient se rendre acquéreurs, 
même en commun avec leurs maîtres, d'une partie de terrain ». L'on 
sait à quelles conséquences Bockh a été conduit par la leçon ?«v 
irtTs/tTOTrwv pour rw» «tTC'f ! [\. Bockh, Erkl.ir. et Brugseh Lettr. p. 63\ 

\) F. Rohiou, -tëgypti régi me n , 18r>2, p. 5Î> s appuyant sur la Leltre 

d'Horodo à T!»6on, pap. 63 du Louvre (!). 
'.V Pap Louvre 20, 1. 37 (p. 2il). 
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d un pays, les documents nous fournissent les données suivantes: 
1° Deux champs de 12 aroures chacun, c'est-à-dire de 666 
ares, 48 centiares, appartenant à la déesse Isis, ou au corps 
sacerdotal, à Philes (Denkm. aus Aeg. u. Aethiop. abth. iv. 
taf. 27); 

2° Un terrain de 13200 scbènes, c'est-à-dire, selon Lepsius, 
de 2487 morgen prussiens, appartenant au\ dieux, ou au corps 
sacerdotal d'Edfu (Lepsius ub. ein. uierogl. p. 112); 

3° I n jardin de 6 aroures 5 /», ou de 5 arpens '/ 3 environ 
(J. des Sav. 1 828. p. 486), près ou à Memphis, appartenant 
à Zoïs; 

4° Un terrain de 20 aroures sol arable, ou de 555 ares, 
40 centiares vendu à Armais prêtre d'Ammon à Diospolis vers 
l'époque d'Évergète II; 

5° Un fouds de 3 aroures '/,, ou 97 ares, 19 centiares, 
près de celui de Zoïs, appartenant à Chénuphis fils de Pétésis 
(Pap. de Leyde, Leemans p. 54). 

6° Dans le premier papyrus de Turin , nous voyons un terrain 
nu (^ù^rôneç) de 13 coudées '/ 3 , à Thèbes, vendu en trois 
fois: d'abord 7 coudées et */«, puis 2 et % puis 3 et '/ 3 (Peyron, 
pap. de Zoïs p. 187, 183-184). 

7° Ailleurs, c'est un terrain nu de 1 coudée '/,; de 10 coudées. 
Dans le grand contrat dit de Casali , Horus un des Choa- 
chytes memnouiens « vend sur la maison appartenant à lui 
et à ses copropriétaires, et sur les terrains incultes qui en 
dépendent, dans la partie méridionale de Diospolis la grande, 
la septième partie à lui révolue, et en outre une maison 
de */ s de coudée pour sa fille ». Tantôt c'est une sixième partie 
de maison; la sixième partie d'une maison de 5000 coudées 
ou d'une '/» aroure. Une fois, c'est un terrain inculte de 900 



I) Tn sir»?*?** w ». Pap. Tant, h p. 4., 1. 1-4. Peyron avait traduit JO cottdéa 
pas. >l mais c'est toujours par aroures que l'on mesure les terrains 
arables Lepsius, ! < 
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coudées, el une aulre fuis de 2 coudées ' . — Le fraction- 
nement de la propriété immobilière est saillant; M. Peyron en 
avait déjà fait la remarque, lors de la publication de son pre- 
mier mémoire sur les papyrus de Turin ; le fait s'encbalne 
avec le droit privé de propriété à cette époque, et c'est ici 
le lieu d'en parler. 

Sous les Lagides les propriétés sacquièreut (d'après les do- 
cuments qui nous restent) par effet de donation, d'achat, de 
succession, de longue possession, ce qui peut se résumer dans 
les trois modes suivants: 1° transmission entre vifs, 2° trans- 
mission pour cause de mort, 3° usucapion. 

Parmi les papyrus démotiques Ton retrouve des instruments 
de donation entre Choachytes, dont l'avoir consistait, on le sait, 
spécialement en tombeaux, liturgies, collectes, et effets funé- 
raires Dans l'un de ces actes, Horus, pastopbore d'Àmmon 
Opiii (dont nous connaissons trois fds el une fille par un contrat 
postérieur, de l'an 117, Brugsch, p. 6-8) en l'an 132, cède 
à son fds aîné Osoroër quelques corps et tombeaux, aiusi que 

J Peyron. Pap. di Zoido, p. 184-185. — Brugsch Lettre, p. 7; Pap. du 
Louvre 5. — Drovsen Rhein. Mus. 1829, p. 530, n° 40 
p. 536, p. 508, n. 37, p. 520, n. 38. 

« M. lo comte Dalbo a émis à ce sujet une conjecture ingéniouse, 
fondée sur ce qui so pratique en Piémont; c'est que la coudée dont 
il est ici question, est une section de l'arouro, ayant une coudée 
de large et toute la longueur de l'aroure. On sait que cette mesure 
avait une surface égale à un carré de 100 coudées de côté: il ponsait 
que la rotufée agraire représentait un centième de l'aroure, c'est-à- 
dire égalait un parallélogramme d'une coudée de large sur 100 coudées 
de longueur. . . Pour ceux qui pensent que la coudée usuelle en Égyptc. 
était celle dont l'échelle du nilomètro d'Éléphantine nous a conservé 
le module, la surface de la coudée agraire devient égale & 27 m 773 
carrés, et les 13 coudées '/j ide l'habitation citée' à environ 369 métrés 
carrés, ou 10 perches */ 5 , ou 3 arcs 7, 0 : une maison de 2 coudées '/» 
se trouve avoir 69'" 43, ou environ 2 perches do surface; enfin cello 
do % de coudée aurait une superficie de 11 mètres carrés ou do 105 
pieds carrés; cotait une maisonnette Xotronne, J. dps Sav. 1828, 1 07* . 

? Brugsch , Lettre p. 30-31 , et plainte on violation de sépulture . 
d Osoroiiris, fiU d Horus, C.hoarhyte d entre ceux des Momnonics Pap. 
du Louvre .V. 
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tous les effets funéraires que lui avait laissés son père même 
Horus, l'on voit aussi les autres fils d'IIorus céder à leur frère 
aîné Osoroër un certain tombeau avec ceux qui y reposent r X. 
Un autre contrat démotique rédigé l'an 124, traite de la cession 
de tombeaux et droits funéraires, faite par Ilorus le père a son 
(ils Osoroër, mais avec des différences de formes que je crois 
devoir signaler. Il dit tantôt qu'il cède « les droits funéraires 
écrits ci-après chez les personnes dont voici la liste», tantôt 
m le quart de la portion qui lui revient du tombeau tel », 
« le quart des morts qui lui appartiennent dans ce tombeau », 
« le quart de la moitié telle qui lui appartient » , « le quart 
de trois morts à ensevelir)); tantôt « le cinquième de telles 
et telles liturgies », « le cinquième de ses 'effets en or, en 
argent, en cuivre »; enfin ailleurs « le père donne à Ta\è sa 
lille les liturgies telles et telles ». — Quelques-unes de ces 
fractions me paraissent être expliquées par les détails que nous 
fournil le huitième papyrus de Turin, sur une stipulation enlrc 
deux ensevelisscurs (chefs de compagnies sans doute), en vertu 
de laquelle ils se divisent le service de certains bourgs. En 
dehors de celle observation, il nous reste à relever la faculté 
qu'avait Horus de disposer de ses biens ou droits en faveur 
de ses enfants des deux sexes, se réservant un cinquième $\ 
le caractère de l'acte dans lequel la cession du quart prédo- 
mine; peut-être la faculté de céder, en surplus, tel ou tel droit 
déterminé à son fils aîné. 

Nous avons déjà parlé dans le chapitre précédent de la dot 
et de la communion de biens enlrc mari et femme. Des pres- 
criptions minutieuses entouraient un troisième mode d'acquisi- 
tion, X achat ainsi que nous pouvons en juger par les exemples 
de ventes failes par l'Élat ot les particuliers. Les contrais, 

T, llniRsch, p. 10-31. 

T Les enfants sont an nombre de i, la cession «si gonôralement «le '/,. 

mais pour les effels en or, argent, cuivre elle est du cinquième 
\ Cf. pour le droit grec ile de I» mer t'^y C. I.Jir. 23 3R, pa-; ?73. 
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liasses en celte occasion, devaient porter ( f ): la date, c'est-à- 
dire, l'année du règne, le mois, le jour; la désignation des 
roi et reine actuels; celle des prêtres et prétresses du culte 
ploléinaïque d'Alexandrie et Ptolémaïs ( 2 ; ; celle de l'Agoranome 
devant lequel est passé le contrat; celle du vendeur et de 
l'acheteur, avec l'indication de l'âge, taille, signalement, pro- 
fession de chacun, et la constatation de leurs père et mère, 
parfois de la mère seulement 3 ■; la description de ta propriété 
vendue, la détermination exacte de son emplacement et de son 
étal, de ses alentours au sud, au nord, à lest et à l'ouest, 
des murs mitoyens, servitudes etc.; l'indication du prix convenu; 
la désignation du propolète et garant offert par le vendeur (il 
pouvait l'être lui-même) et accepté par l'acheteur ( 4 ;(démoliquc- 
ment) la promesse de garantie et protection de la part du ven- 
deur contre toute violation du droit acquis par l'acheteur 5 ; la 
souscription de l'agoranome; celle du monographe ou notaire 

( I Pap. de Leydo N. Leemans p. 67. Korshall, papp. gr. p. 2-5. Young, 
Account p. 145. Pap. du Louvre 65 (Lettre de Paniscns à Ptoléméc 
sur la rédaction des contrats égyptiens ^ Pap. de ISéchoutos, Dockh , 
Erklàr. Brugsch, Lettre p. 63, 57, p. 7, 1. 5, 10. cf. contrat do vente 
de 1 an 154 après J. C. analogue à ceux de l'époque des Lagides (Pap. 
du Louvre 17). 

\T On appelait ces formalités t* /.su» (Peyron, P. T. n. p. 32\ Mais 
Brugsch, Lettre p. 8, observo: <• La mention des prêtres d'Alexandrie, 
siège du culte public depuis Alexandre-le-Grand, était indispensable 
dans les actes public»; celle du service divin pour la famille royale 
qui se faisait à Ptolémaïs, n'était qu'une marque de respect. Dans la 
plupart des contrats grecs et égyptiens, les derniers ne sont pas 
nommés ». 

3 V. les remarques de F. Schmidt, Forschungon pag. 321-324. cf. A. Peyron 

Pap. Taur. i. p. 119, n. p. 32. Brugsch, Lettre p. 7. I. 5-6, pag. 57. 
(4. Trf>Qit»X*trr,i *xt £i€*i»t»k tovtwx (Brugsch, p. 8, p. ir. 1. 4-5. cf. p. 63 

(Nechoutes\ M. Brugsch traduit le garant et le courtier (cf. Pap. du 

Louvre 17, Letronne, J. des Sav. 1828, p. 108). 
■V «Si quelqu'un vient t arracher cela, ces! moi qui 1 en empêchera» 

pour ta défense; mai? si je ne peux l'empêcher do te prendre rc quo 

jo viens de direjn le le restituerai forcément » iBrugsrh. Lett. p. 58. 

cf. form. in LeotnanF p. 8} , v< 31. Pap Taur. iv |S sqq. Pap. do 

I,«»yd. r. 7. sqq.\ 
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sacerdotal CO qui a écrit le contrai égyptieu, s'il ne s'agit pas 
d une affaire passée directement devant l'officier grec; l'énu- 
méralion des témoins (on en voit, dans un contrat, seize, tous 
nommés ( 2 >); le reçu du versement de l'impôt (sur les achats) 
fait à la banque du Trapézile royal 3 ; enfin lorsqu'une femme 
se trouve partie intéressée dans un contrat, l'on voit paraître 
un xvptoç dont l'autorisation parait êlre nécessaire pour qu'elle 
puisse agir. 

Plusieurs lois, dont nous avons des fragments dans le premier 
papyrus de Turin, du temps d'Évergète H, réglaient les con- 
trats. C'étaient: 1* la loi de la IvjpiaTtg ce substantif (on 
ne peut douter de la leçon) étant radicalement étranger à la 
langue grecque, M. Peyron croit que c'est un mot égyptien, 
et le rapprochant du Cophte le traduit par fideiussio, sponsio, 
en y rattachant la formule du propolèle et garant que nous 
avons vue ( 5 ) ; 2° la loi de la fe€«t&7tç ( 6 ) dont un article por- 
tait que les acheteurs de la chose évincée devaient porter action 
contre les vendeurs, ou du moins les citer comme accusés dans 
le même débat; 3° ledit en vertu duquel lés contrats égyp- 
tiens non enregistrés sont nuls: cet édit concernant surtout les 
finances, j'en traiterai plus loin. 

Mais qu'y a-t-il ici d'Égyptien , et qu'y a-l-il de Ptolémaïque? 
L'édit, soit par sa qualification môme de nporcor^ixcc, soit par 
son esprit, est évidemment une création des Lagides: les deux 

i 

(l;«Gcei a été écrit par Ilor, fils de Pabi, scribe du nom deff prêtres 
d'Ammou roi des dieux, et des dieux frères, et des dieux bienfaisants 
et des dieux aimant leur pèro, et des dieux manifestés, et du dieu 
fils d'un pèro fort, et des dieux aimant leur mère • ^Brugsch, ib.) cf. 

Pap. du Lou\rO 65, 1. lU-li: ta irtxnxQr.iopi'o* «uîv yr/pa/uy»èvo¥ «wi/x/pg 
i*îx4 toO (jLfur/pàfiv tùtavtgciv. 

(?) Wilkinson, m. a. c. 2. 54 suiv. 

;;Vi mny^v wt«<mctoî Forshall, pap. gr. p. ?-5. - Young Account p. I 55. 

Y. le chapitre sur les remîtes de l'Étal). 
(V Pap. Taur. 1. p 4. 1. 7. 
(Yi Peyron, pars I p 110. 
;f» v P;»p. T;uir. 1. p, 5: 1. 20 ?2. 
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lois au contraire sont appelées lois du pays /wp; v^us;) 

daus te papyrus, distinguées de celles que les documents ap- 
pellent r^orcor^oxa , ^r^iLCf^c/. , nùmAci KfJ.ot. M. Peyron 
entend par la des lois proprement nationales, antérieures aux 
Plolémées et maintenues par eux M. B. de Preste est aussi 
de cette opinion, et les distingue des lois introduites par les 
Macédoniens au moment de la conquête (noltzmoç vo/xo?) ainsi 
que des ordonnances rendues par les rois, n^rcor^xcncc '2). 
Ou est peut-être autorisé à faire une autre conjeclure: que 
Mhrixsç voixoç indique la loi de l'État, le droit public (3\ la 
loi qui concerne directement les intérêts du gouvernement, par 
exemple l'impôt sur les successions, et vr.ç yupxg vofiOÇ, la 
loi civile, le droit privé, provincial, concernant le pays, le 
peuple, les individus, mais non l'administration publique, ce 
que les Grecs appelaient politique. 

Quoi qu'il en Wit , le terme même IrupiuTti l*\ et la qua- 
lification de loi du pays, si l'interprétation de M. Peyron et de 
M. B. de Presle est la juste , donnée à |3£c*ccj7t; , prouveraient 



{V, Pars 1. p. 164. 

v 2; Notic. et Extr. p. 353. 

J'observe que la loi sur la transcription de 1 hérédité pour la taxe 
ce qui ne paraît pas avoir existé dans l'Europe ancienne avant Au- 
guste, ce qui était donc peut-être égyptien, est appelée «m™* w 
;Pap. Taur. p. 7. princ). ( . 

(V M. Peyron dérive ce mot d'un terme égyptien stâri, fîdtivssr/r , d'où 
le verbe grécisé «tu/xo». Mais les Grecs n'avaient-ils pas d'expression 
pour cela? N'est-ce pas plutôt la loi du serment v cf. Diod. 1,79; Ployte 
Et. Ég. 6° livr. p. 168: Jo n'ai pas proféré de mensonges dans le lieu 
de la justice). Lorsque le plaignant du Papyrus de Turin dit que tel 
contrat est /«i trrjpw/itir. , peut-être veutril signiGer qu'il y avait eu 
serincnl négatif. Peut-être même le mot égyptien stôri et grec «ujs«* t 
n est-il qu'un composé do Sxre-wp, ;Sate, fille du Soleil, compagne 
indivisible d Osiris était l'emblème de la irrité]; I Archidicaste portait 
une figuro de cette vérité ; Diod. 1, 48 ,; l'arrêt des trente juges était 
signifié par le président on imposant l'image de la vérité sur l'une 
des parties (Diod. 1, 75\ comp. In rôlo d Ilor, fils rl,éri d 'Osiris ot 
d'isis, dans lo jugement d«* aines" rt «T^«.f.m? n 'est-elle autrn rboso. 
que la loi de la vérité, du serment par «m- '.. 
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la conservation de lois indigènes , au sujrt du contrat de vente. 
Mais ne rolrouve-l-on rien de semblable dans la Grèce ? 

Dans les inscriptions de Delphes relatives a l'affranchissement 
des esclaves par forme de vente à une divinité, parait un per- 
sonnage appelé foSuturtip , garant des conditions de la vente. 
« Celle caulion, observe M. Foucart (I. cit. 390), était essen- 
tielle, car sur quatre-cents actes environ qui nous sont connus, 
il n'y en a pas un seul où elle soit omise. Celait une des 
charges du vendeur de trouver un citoyen qui voulût accepter 
cette responsabilité. Très-souvent ces garants sont les plus pro- 
ches parents des vendeurs, les fils, le frère ou le mari si c'est 
une femme qui vend. Le plus souvent il n'y a qu'un seul 
garant, deux assez fréquemment, et parfois trois ou quatre. Il 
est chargé d'assurer la vente, de-là son nom de (3£c*«i>n;'o; 
il représente et remplace le vendeur itpoomQàwç. Cette obli- 
gation de fournir un garant responsable de léxécution du contrat 
n'est pas particulière à ces veules d'esclaves ; on en trouve des 
exemples analogues dans les autres parties de la Grèce et pour 
des contrats dune nature différente. C'est le droit commun, 
la loi civile ordinaire » . L'identité de ces jSefaiarrp, zpoano&rtç 
avec nos faGzwwiç xat/ noùntoXr.rr.ç est évidente: il n'y a 
qu'une différence, c'est que ce garant, dans nos contrats, peut 
être le vendeur lui-môme. D'autre part, dans le texte égyptien 
d'un contrat de vente de l'an 146 (Brugsch, p. 50), il u'y a 
pas d'expression correspondante ; seulement « le vendeur lui- 
même s'engage à défendre l'acheteur contre toute attaque, et 
s'il ne peut empêcher que quelqu'un lui arrache la chose, à 
la lui restituer forcément ». Je penche donc à croire que la 
loi grecque a été introduite par les Ptolémées (ce n'est pas 
la seule modification des lois sur les transactions privées, attri- 
buées à Bocchoris, Diod. 1, 79, comme nous le verrons), mais 
avec quelque changement, peut-être par respect pour les mœurs 
égyptiennes: (« les Égyptiens, ont les serments en grand respect. 
Le législateur a pensé qu'en plaçant toute confiance dans la 
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probité , tous les hommes tâcheraient de ne pas être diffamés 
comme indignes de foi ». Diod. 1, 79). 

2° Il en est de mémo de la formalité concernant la femme 
dans les contrats de vente, de prcH etc. i J >; elle devait y être 
autorisée par le xùptoç; or c'était tantôt le père X t tantôt le 
frère ( 3 \ et tantôt le mari (?) (*\ Le même rapport juridique 
exprimé par le mot xvptsj, se retrouve dans plusieurs actes 
égyptiens de l'époque romaine, il se rattachait donc non pas 
au droit romain, mais à un droit provincial antérieur, c'est- 
h-dire iEgyplo-Ptolémaïque &\ qui provenait lui-même du droit 
grec. « La loi civile des Athéniens, observe M. Foucart (1. c. 378), 
ne reconnaissait pas la femme comme une personne civile; elle 
la regardait comme incapable d'agir dans la vie civile. Fallait-il 
intenter une action en justice, témoigner devant le tribunal, 
acheter ou vendre, la femme ne pouvait rien faire que par un 
mandataire. La loi le désignait d'avance: le mari pour la femme 
mariée, le fils ou le frère pour la veuve. Ce mandataire qu'il 
ne lui était permis ni de changer, ni de choisir, était donc 
un véritable tuteur, un maître, et c'est le nom que lui donne 
la loi athénienne, xvptoç ». 

La propriété s'acquérait encore par succession. En principe 
les descendants fils et filles succèdent dans les biens de leurs 
ascendants: ils excluent, ainsi que la femme, les collatéraux 
du défunt ( 6 ): ils certifient leur origine, font connaître père, 

• * 

(ti II est don toux si cotte formalité s'étendait aussi au mineur (contrat 
de Xéchoutôs: Piroonthès, âgé de 45 ans, son frère âgé dp 20, et les 
deux sœurs de 22 et 30 ans, vendent ensemble un fond à Néchoutès: 
Pimonthès est le xùpto<, mais est-ce pour les sœurs seulement ?). 

(2; Brugsch, pag. 7 (Lettre) Horus vend pour Tagès sa fille. 

(3) Contrat de Néchoutès. 

(1) Dans un contrat pour prêt de blé, conservé au Louvre (n° 7), de 
l'an 166 ou 99 av. J. C, Asclépias fille de Panas est autorisée par le 
choachyto Arpaësis, dos Entaphiastes de Diospolis. L'ensemble du 
contrat (c'est une nooatio) me paraît prouver quo son pèro était mort. 

(h) Cf. Reuvens m. p. 7 sqq. Schmidt, Forsch. pag. 296-298. 

(6) Pap. du Louvre 22. Nèphoris et les jumelles ont droit à l'hérédité de 
leur mari et père. Les frères du défunt, dont il est question et qui 
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mère el au besoin leurs aïeux ; acquittent la taxe de succes- 
sion, m faisant transcrire l'hérédité sur les registres publics, 
et entrent alors dans l'administration des biens ('). - Mais quelle 
est la pirt de chacun? Quelques mots jetés dans une requête, 
adressée, vers l'an 127, au roi Évergète II par Apollonius 
PsemmonlVès, fils d'IIermias Péténéphot, pourraient témoigner 
de l'existence d'un droit d'aînesse, parmi les Égyptiens, sous les 
Lagides: il s'agit d'une action contre des Choachyles pour une 
propriété situé» à Thèbes, une maison de 16 coudées. Apollonius 
prétend que 7 de ces coudées lui revenaient en héritage « car 
son père Péténéphot avait été le fils aîné • (suivant Peyron) ou 
« car il était le 51s aîné de son père Péténéphot» (suivant 
Lelronne 2>), « mais dans l'un comme dans,. l'autre cas, observe 
le savant éditeur dts papyrus du Louvre, le nombre des frères 
n'étant pas exprimé, nous ne pouvons savoir quel était l'avan- 
tage attaché au droit d'aînesse. M. Peyron remarque, à celte 
occasion, que chez les Juifs, d'après le Deutéronorae (21, 17), 
l'aîné recevait le double de ses frères dans l'héritage paternel. 
Mais, en supposant que la même proportion fût admise en 
Egypte , on ne voit pas la relation entre les nombres 1 G et 7. 
Je ne trouve de solution de ce problème, qu'en supposant qu'en 
Égypte, l'aîné prélevait le quart, el que dans le cas donné il y 
avait quatre frères, le quart de 16 = 4, reste 12, divisé par 4, 
donne 3. Donc 7 coudées pour l aînc, 3 pour chacun des trois 
autres ». Nos renseignements ne suffisent pas. pour décider la 
question , ou pour accepter l'explication de M. Brunei de Presle. 

lui ont rendu les derniers honneurs n'ont aucun droit — v. ch. prêt 
n°3: Asclôpias fille de Panas débiteur fait un arrangement avec Ar- 
siêsis, fils d'Horus créditeur, au sin>t d'une dette de son pern — 
cf. Duncker r. p. 165. 

(I] Pap. Taur. i. p. 7. I 4-13. 

[2] Pap. Taur. m. du Louvre H. 

^3) La correction de Letronne (Notic. et Extr. p. 21G' me paratt d'autant 
plus probable que la môme requête porte plus bas «« tr^u-ji*-, oUi 

no i/o ^oi ««v «» 9 -xrr.p if i-o> rttt»?,iz, -/fi m *vxuv<s{/twi ». 
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Le fils de premier lit parait avoir uu droit liéi éditais sur 
la dot portée par sa mère à un second mari 

Enfin un dernier mode d'acquisition , d'après les pan/rus 
c'est lusucapion, la prescription. Les artifices oratoires d'un 
avocat, comme Ta remarqué M. Peyron, nous empùchevt malheu- 
reusement de connaître les véritables dispositions cU la loi sur 
la matière. Toutefois ses paroles font supposer: a) <ue le terme 
légal pour la prescription des immeubles était t'e deux ans ; 
b) qu'il y avait des exceptions et dilations, peut-être en faveur 
des gens de milice; c) qu'il y avait cependant uï terme définitif, 
contre les revendications trop tardives. À la prescription se rat- 
tachent ces ordonnances (çïXavô/wMta) que les rois avaient cou- 
tume de rendre, a l'époque du couronnèrent, à Memphis, et 
qui devaient contenir, avec la remise des peines et des amendes 
encourues sons le régne précédent, la confirmation de posses- 
sion pour ceux qui occupaient des biens sans titres réguliers A. 
— En résumé, les classes et les sexes sans distinction ont 
droit de propriété, sous les Lagides; les prescriptions des lois 
qui règlent la transmission des propriétés entre sujets, et en 
assurent la conservation révèlent en même temps le respect 
des lois indigènes et l'introduction successive de quelques parties 
du droit grec, surtout dans les contrats commerciaux. 

(f : Pap. du Louvre 13: Plainte de Ptoléméc fils d'Amadocus et d'Asclépias. 
Sa mère, après avoir stipulé une secondo union avec Isidorus, vient 
à mourir: il réclame la dot au sujet de laquelle elle avait fait une 
convention «avant ce mariage. 

(V») Pap. Taur. I. 7. 1. 22-33. Gomm. p. 128. 

(3) Pap. Taur. i. p. 0. 1. 20: r.t r .i t*» • r «;»0eiiiïw» «pi >**?*-■«• 
k*t«» — Pap. du Louvre 15, col. 3, I.' 55-60 cf. Inscr. de Ros. I. 10-2"\ 

(4) V. les amendes àôixtou tv-.it to ôt — Pap. du Louvre, H, 1. 43. 
Notic et Kxtr. p. 213. 
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CHAPITRE V. 

i»e l'aghiculti'hë. 



Le seul document grec officiel qui nous soit parvenu sur 
l'agriculture en Égypte, au temps des Lagidcs, c'est le 63 n,e 
papyrus du Louvre , c'est-à-dire l' instruction adressée par 
Hérode , grand fonctionnaire d'Alexandrie , à l' hypodiœcèlc 
Dorion, puisàThéon, épimélète des terres du Saïtîquc inférieur, 
concernant la corvée de l'ensemencement des terres royales, 
et les personnes qui avaient droit d'en être dispensées. L'in- 
lelligoncc de ce texte, qui appartient, sans doute, au règne 
simultané de Philoraélor et d'Évergète, et précisément à l'an vi 
de ce dernier, 465 av. Fè. v. 0), est assez difficile, soit il 
cause du style , des lacunes cl des abréviations , soit parce 
qu'il consiste en une circulaire destinée a expliquer un règlement 
que nous n'avons plus sous les yeux. Si j'en ai pu saisir le sens, 
voici les renseignements qui paraissent devoir en être tirés. 

La série des troupeaux fournis pour la corvée W nous 
fait connaître celle des propriétés rurales dles-mômes. Ainsi 
l'on distinguait, outre la terre royale (^aytXr/M) qui fait le 
sujet de tout ce document, la terre des guerriers (iwf;pi«t), ■ 
la terre des autres militaires ( rrpxrvjôtievst , I. 174-175), la 
terre en rémission (iv k^tii), la terre sacrée (Upz), et la 
terre restante (loinvv nûvtxv). L'inscription de Rosette nous 
parle des propriétés des guerriers et des propriétés sacrées; les 
premières ayant été rendues, après conliscalion; les secondes 

. 

'I) V. 1. 1-3 «'t ta ili*snrtation d»? M. Brtinot Pre<le, Notic. et Extr. 

p. 38-1?. 
(2) L. 174 ru iv. 
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affranchies de l'impôt darlabe ou de kéramion qui pesait sur 
elles selon qu'elles étaient arables ou a vignobles, la terre 
iv àyltm pourrait rappeler les (midi derelicti de Y Empire: mais 
comme elle est, dans le papyrus, précisément citée avant la 
terre sacrée, et que Ton parle ensuite de tout le reste de 
la terre , je ne crois pas que cette interprétation soit juste. 
L'inscription de Rosette, antérieure d'environ 30 ans à la lettre 
d'Hérode, vante Ptolémée Épiphanc parce qu'il a supprimé 
(àçYjxev) définitivement quelques impôts 0), et parmi ces 
impôts supprimés il y en avait de fonciers (t. 30) comme nous 
l'avons vu. Les terres, que cette disposition concernait, devaient, 
ce semble, être appelées iv «fiVt; d'autant plus que si celte 
dénomination , appliquée aux propriétés rurales , n'avait pas 
un caractère local, plolémaïque, fiscal, on la retrouverait ail- 
leurs soit chez les auteurs, soit dans les recueils de législation 
ancienne, ce que je n'ai pu trouver. 

La propriété domaniale, les terres appartenant au roi, étaient 
fort étendues et dispersées dans tout le pays. L'administration 
de ce vaste domaine rural était confiée à un surintendant gé- 
néral, sans doute le diœcèle^ 2 ), ministre des finances, résidant à 
Alexandrie. Il avait sous sa dépendance immédiate les hypodiœ- 
cètes et épimélètes des territoires 3 ) qui recevaient de lui les édits 
à publier dans les métropoles et autres points importants ainsi 
que les mémoires* et les circulaires explicatives, puis, à leur 
tour, devaient s'entendre, pour l'exécution de l'ensemencement 
par corvée , avec les stratèges , les épislates des phylacites , 
les économes royaux, les agents du grammate des guerriers, 
les topogrammales , comogrammalcs et autres officiers qu' ils 
croyaient opportun de réunir avec eux en conseil de sorte 

(1) L. 12, cf. L 13, ï. 28. 

(2) L. 80-81. Lis. os n tû, 5>«» ixl*™ ?P o*t\ ( cf. I. 7 et col. 7, 1. 20. 

(3) Col. 7, L 20. 

(4) L. 7-11, 1 17-18, 1. G5-66, col. 7, 1. 20. 

(5) L. 140-147. 
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que presque tous les fonctionnaires de l'État avaient à intervenir 
dans celte importante affaire C«). Les rapports de ces administra- 
teurs de la province avec le ministre d'Alexandrie témoignent 
de la plus stricte centralisation. Il ne leur ménageait pas les 
explications orales et écrites; il leur faisait prêter serment so- 
lennel, par écrit, sur le nom des rois( 2 ) qu'ils exécuteraient avec 
fidélité toutes les prescriptions de l edit; puis dans de longs 
mémoires il traçait « pour ainsi dire, didactiquement, à chaque 
» fonctionnaire les règles de conduite, de sorte que le plus 
» inexpérimenté n avait qu'à se laisser conduire par les affaires 
» elles-mêmes pour remplir sa besogne, «t qu'à consulter, pour 
» les cas douteux , le règlement qu'il avait sous la main » ; il les 
poursuivait d'injures et d'ironies s'ils ne comprenaient pas ; et 
se les faisait envoyer, sous garde, a Alexandrie en cas de con- 
cussion ( 3 ). Quant a la culture de ces terres elle était confiée 
à des cultivateurs royaux, fermiers de l'État, sur lesquels le 
stratège du nome et ses agents ainsi que des « maîtres » exer- 
çaient leur autorité (*). 

Il y avait une corvée pour l'ensemencement et le labourage des 

(1) L. 9 - il , cf. C. I. G. 4800, 4904. Passalacqua Catal. p. 276. 278. 
Strab. 17,797. 

(2) L. 37-40 (Je lirais ôpoj>- M M t&> 0i>» ïàà *%\ « T à tûv 
ypi^Touî) vxïp toû etc. ). 

Sur cet usage, connu en tëgypte Gen. 42, 15, 16^ et fréquent dans 
l'antiquité (1 Sam. 17,55. 2 Sam. 11,11. Tacit. Ann. 1,72,73) d'exiger 
et de prêter serment sur la vie du roi, môme par écrit, comme il 
est dit ici, nous avons quelques autres renseignements du temps 
des Lagides: ainsi le 62" papyrus du Louvre, relatif à la ferme des 
impôts, nous parlo (col. 4, 1. 12) de x^f*'/?*?** h* w jîewùuoO; un frag- 
ment de papyrus récemment publié par M. Parthey (Die Theban. 
Pap. in Berl. Mus. , 1869, p. 2-3) contient précisément, je crois, un 
de ces serments écrits. 

(3) L. 35-45; 51-65; 130 suiv. 

(4) Comp.l édit de Tibère Alexandre L32. Pleyte, étud. Ég. 2" livr. , p. 10, 
et la requête grecque d'Armaïs cultivateur royal, du bourg de Paa- 
nameton, dans le nome Héracléopolite , qui avait l'habitude d'aller 
tous les ans faire un sacriGce au Dieu Sérapis à Memphis (Pap. 12 
Louvre; B. de Presle, Mém. sur le Sérap., I. cit., pag. 271). 



92 

lenes royales qui se réparlissail enlre les personnes déterminées 
par 1 ï'dil, reconnues capables de la supporter, selon les forets de 
chacune ; ce qui donnait lieu, dans l'assignemenl des terrains, à 
une capitalion, de laquelle il faut pcut-èlre rapprocher les liturgies 
céphalaiotiques d'Égypte , dont parle plus tard quelque loi du 
Code ThéodosienO). À la corvée étaient assujettis ceux qui pou- 
vaient effectivement labourer, elre soumis au service agricole 0"; 
mais ceux qui ne le pouvaient pas (3) , les gens des militaires 
en garnison à Alexandrie, les guerriers délite, et ceux d'in- 
fanterie et de char, les équipages militaires de la marine de 
garde 0) , ceux qui «dans la ville étaient déjà , nuit et jour , 
chargés d'un service public , les tributaires de la ferme 
sur les poissons et le zythos, presque tous les habitants des 
bourgs qui étaient dans le besoin et travaillaient pour gagner 
de quoi vivre, grand nombre de ceux enrôlés dans l'armée qui 
avaient à peine du fisc la nourriture nécessaire, quelques-uns, 
pour ne pas dire la plupart des guerriers , qui , ne pouvant 
faire face aux premières dépenses des travaux, étaient obligés 
d'emprunter l'hiver à de gros intérêts 6 ), tous ceux-là ne devaient 
pas être portés au rôle de la culture des terres . ils étaient 
exemptés d'une corvée qu'ils ne pouvaient exécuter, ni raison- 
nablement subir. Là se manifestaient les abus des fonctionnaires. 
Ils avaient imaginé de rendre plus générale , d étendre même 

• * * ■ ' 

J) fiomp. 1.13-16; 1. 42-13 Mwr* I. 153 ,km m f,)- col. 7, 1.3 

(incjpxyût 7^/; 1. 47-50 (i/iîToi» xatri ôj/autv pipuQii ri /i4p/tx cf. 1. 66-71.); 
1. 92. I 18-124 (fà ô««pwui/ov oii tov * j 897Txy;/»Tî; *tyi'tx")j '/.< rtàj<v Ivypxinio^; 

Cod. Theod. 11,24.6. 
(3 L. 119. 120. 122. 

(1) L. 20-25. V. mon travail . Itel Papiro LXIII del Louvre ». 

(5) L. 87-92. 

(6) L. 95-115; 131-132. X la 1. 107 le verbe a^ovpyrfv rappelle le conseil 
de Mécène à Auguste: oir» yip in yî i«/5/a< fi™, imitm Krto-jpyiu 
codât* { D. Cass. 52-28). En effet nos 1 "*z'/ ,6 « étant à la merci des 
capitalistes-préteurs, n'ayant pas de capital propre etc. perdaient, 
pour ainsi dire, lour qualité de ôt^rsti «ÙT»upyoi. Mais les lacunes du 
papyrus rendent difficilo une interprétation exacte et sûre. 
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à tous les babitauls du pays la capiUition moindre, fixée par 
l'édil, peut-être pour que certains propriétaires ruraux eussent 
leur corvée allégée d'autant, où pour que les personnes in- 
capables de subir celle qui leur était assignée, se rachetassent 
par de l'argent (0. De-là des plaintes présageant celles qui 
accueilleront plus lard Tibère Alexandre dès son entrée en Egypte. 

Des prêts (de semences ou argent) étaient au besoin fournis 
par le fisc. Et il est dit « qu'on laissait à part et complé- 
» tement inculte un petit espace de terre auquel on pouvait 
» préposer les personnes appelées par l'édil ». C'était là, sans 
doute, le bénéfice qu'offrait l'État aux corvéables; caries ter- 
rains qu'on laissait incultes après l'inondation , formaient des 
pâturages si riches, que les troupeaux de brebis qu'on y nour- 
rissait donnaient une double portée et une double tonte l» 1 . 
Or, selon l'édil, tous les bestiaux ( 3 ) non-seulement des ma- 
chimoi, mais des autres guerriers, des stratèges mêmes et de 
ceux qui cultivaient la terre en rémission M t la terre sacrée 
et toute la terre restante, devaient être rangés pour le labou- 
rage de la terre royale ( r> ). Le service que l'Étal rendait, grâce 
h ce droit de pâturage, devait disposer en sa faveur les pro- 
priétaires do bétail. 

De toute celle circulaire il ressort en même temps un fait à 
nulcr, la décadence marquée de la classe nu casle des guerriers 
(machiraoi d'Hérodote et de Diodore) comme propriétaires agri- 
culteurs, au pninl qu'ils sont plusieurs fuis mis à cùMé du 
« pauvre peuple » des bourgs, et déclarés incapables de sup- 
porter la corvée agricole. C'était sans doute la partie de la 
population la plus turbulente: leur émigration dans les temps 

.... 

(I) L. ?7-31. I. 133 suiv. 
ri) IKoâ. f. 3C. 

3) L. 174, lis. T7^r.]v< au tiou do T*(,».]vi>. 
(4) L. 177-178. lis. r*» h i ? iov pair» (?) hpi*. 

r.'i) V pour le «nmajro et le foulape des torres pnr les bestiaux: Llnrod. 
?-M; Diod. 1-3R; Plut, quaesi. rnnv. Mb 1,r>. éd. Did. ; monuments 
mnig^b. Histd'Kc, p. fin ). 
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de trouble el la confiscation de leurs biens, puis, s'ils retour- 
naient, la contestation de leurs droits, devaient avoir causé en 
graude partie cette lente déca'dence (0. 

Quant au bail des terres, ponr l'époque des Plolémées nous 
en sommes réduits au témoignage de Diodore (1,74) là où 
il dit que « les agriculteurs en Égyple passaient leur vie à 
cultiver les terres qui leur sont à un prix modéré {fxixpyj 
tivoç) affermées par le roi, les prêtres el les guerriers». Un 
état de choses semblable nous est dépeint par la tradition bi- 
blique (Gen. 47,23), qui nous montre les libres propriétaires 
transformés (sauf les prêtres), en fermiers des terres do trésor, 
moyennant une redevauce fixe du cinquième des revenus ; 
par Hérodote (Rhein. Mus. 1 828, 1 79) qui distingue les yzto\Uç'A 
propriétaires (roi, prêtres, guerriers) des ytnpyoi cultivateurs 
fermiers; par Pbilon d'Alexandrie (de agric), qui distingue la 



(!) V. l'inscr. de Ros. 1. 19-20. 

(2) Orose (1,8) qui écrivait au V'»« siècle après J.C. rapporte le fait do 
Joseph après avoir dit: • huius temporis argumentum, bîstoricis fa- 
stisquo reticentibus , ipsa sibi terra /Bgypti testis pronuntiat : qtiac 
tune redacta in potestatem regiam, restitutaque cultoribus suis, ex 
omni fructu suo usque ad nunc quintae partis incessabilc vectigal 
exsolvit •. 

Qu'il me soit permis de relever ici deux équivoques de quelques 
savants modernes. 

Reynier ( Éc. pol. des t*. p. 190), Rudorff (Rhein. Mus 1828 p. 131 i, 
Franz (CI. 6. 3, p. 297), Becker-Marquardt ;Hdb.d. Rom. Altcrlh. 1853. 
III. 2. p 185), Esquirou de Parieu (Traité dos impôts 1862, t 1, p. 108), 
Henry l l'Eg. Phar. 1846 t. l.p 476), disent tous qu'on Egypte V impôt 
foncier était très-lourd, qu'il s'élevait au cinquième du revenu, en 
s'appuyant aux deux passages de la Genèse et d'Oroso.Mais quoi d'a- 
nalogue à un impôt foncier dans ces auteurs? Ceux qui doivent payer 
le cinquème ne sont plus de propriétaires ; ils sont déchus de ce rang: 
ils cultivent une terre cédée à bail par l'État; leur redevance est celle 
do colons, de fermiers; comme telle, elle est loin d'être lourde. 

Ces savants ont ensuite avancé, d'après Orose, quo ce lourd impôt 
foncier du cinquième existait encore au \ mr siècle do l'è. v. Mais si 
on roi i t le pnssago biblique Joseph fit une loi qui dure jusqu'à r<- 
jour etc. i , on soupçonnera fort que 1 usqur nunc d" Oro«e ne soit 
qu'une citation ex abrupto de la Genèse ! 
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'jstop'jict do la y«5 ipyxvtz, si dilîérenlcs oSg âïcwrarav xat 
àixixâyjaOut, le yewp'/oç, habile, diligent, enclin à dépenser 
du sien, môme pour acheter la petite terre, et le yvfc ipyàrr t $, 
le plus souvent mercenaire ( ï[iiitc$oç «ç fatnw), ne regar- 
dant qu'à la paye , et ne se donnant oûde/xiav fpovriàa roù 
xa>.wj ipyâioivQoii; par l'éditde Tibère Alexandre, règne de Galba, 
qui enjoint de ne pas confondre les libres acquéreurs et pleins 
propriétaires des terres vendues par le trésor, avec les agri- 
culteurs qui les tenaient a ferme (pw&Saiî oùïiaxr,). Varrou 
(R. R. 1,17) qui divise les cultivateurs en deux classes: esclaves 
et hommes libres, atteste que l'Egypte, comme l'Asie, se servait 
surtout de « libres mercenaires ». Suivant une tradition arabe, 
dans laquelle il est aisé de reconnaître les anciens témoignages 
sacrés et profanes 0) « les rois d'Égyple avaient élabli que 
leurs sujets fussent en possession des terres, moyennant bail 
passé avec chaque ville. Ce bail ne devait être changé que 
tous les quatre ans. Au bout de ce terme, on refaisait le pacte, 
et augmentait ou diminuait la redevance. De cette redevance un 
quart appartenait au roi, un autre quart a l'armée, un troisième 
servait aux réparations, aux travaux publics, et à la distribution 
de semences aux agriculteurs; le quatrième quart revenait à 
chaque ville qui l'enfouissait comme réserve pour les temps de 
malheur public: ce quart s'appelait « trésor de Pharaon »(*>. 

Rien n'égalait nulle part la richesse et la variété de végé- 
tation de ce sol que la conquête d'Alexandre avait livré aux 
Plolémées. H produisait, on le sait, avec une merveilleuse 
abondance, le blé, l'orge, le dourah, l'oignon, l'ail, la fève, 
les pois, les concombres, le melon, le poireau, le papyrus, 
le lotus, l'huile de sésame et de cici , le vin, les figues, le 
perséa, le corsiutn, le palmier, le sycomore, le lin et le coton, 
une foule d'herbes alimentaires , les lentilles etc. ; une flore 

(I Ainsi qu'une donnée de Stohèo Kclog Plus. H Kth. M, I. p. 33? cité 

par Herion Sccl.3. ch.? i Kgyptiens . 
?) !hn. Alidolhakam . op. rit. p ;>|. 
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luxuriante, des lauriers, des myrthes, les roses, les \ioleltes, 
en toute saison , grâce à la douceur du climat et à la per- 
fection de la culture, et par conséquent une grande quantité 
de miel. À cet élément de prospérité venait s'ajouter la richesse 
du bétail; les bœufs, les chèvres, les oies d' Egypte étaient 
célèbres 0). De-là naturellement des professions diverses men- 
tionnées dans les papyrus et les inscriptions, telles que. 

yiapy&S cultivateur 

xiSTTgyttv horticulteur ( 2 ) 

c^7o>t57ro; .... boulanger 

[Mhttvjpyo; . . fabricant de miel 
i).ouwpr/*ç .... » d'huile 
xtxio'jfyss . . • . » d'huile de ciei 
yuï.uY'oyzpcs . . marchand de lait 
la/jrjwAr.ç . . » de légumes 
SpwKolvç ... » de ligues 
OLprvToxukvç (?) » de ragoûts 
Xf^fW9RuXlï$ (?) » d'oignons 

psvxsXo; bouvier 

XWo£c9X*$ .... nourrisseur d'oies 

tctoSo^xsj » d'ibis 

owjXotîîs ànier 

fwro7r<i)).r/C (?). . . marchand de chevaux ^ etc. 

. 

(1) Y. les autours cités in Forhiger illandhuch der alten geograpluc 11. 

p. 77 1 > et Lauth v 'Les Zod. de Bond. 18C5), Kburs iop. cit. p. U'3 . 

Brugsch ;(ïéogr. I. p. 74). Mariette k Calai, du Mus. do Bula.j IFGi, 

p. 277 suivA Brugsch ^Pie Acg. graherwclt 18G8, p. 1 6-i7% 
U> V. 1 61o«c qu Athénée fait de l'horticulture on Égyptc, r.,106 1 . 
(W) V. l'indox des not et extr. v. professions et Deville. Areh. des Miss. 

Se et l.itt. *J r sùr. i. 461; Meunier .Bull, de l'Ar. dos liiscr nouv.) 

mt. i. IRCS, p. -V68; et mes . Doc groci del B. Mu«eo Egizio di To- 

rino » If6'". p. il. 
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* * 

el une division «les terres par produils: 

oit^sgôj . . terre à blé 
ryyr.îhrt; jr, . . . vignoble 

r>ct.oyàîi7n jardin 

ysVMjyj^z, 'i% terre à dattiers 0) etc. 

La culture du sol, dont le fleuve lui-même fournissait l'engrais, 
était , on le sait, dune facilité extrême; l'état boueux des 
terres, après la retraite des eaux, ne permettant pas l'emploi de 
la charrue, il fallait recourir a un autre moyen, jeter le grain 
pendant qu'elles étaient encore boueuses, et l'y faire enfoncer 
par le piétinement des pourceaux ou des béliers. Pour bêcher, 
comme pour labourer, il ne fallait pas de bien grands efforts; 
la semence jetée et foulée, les laboureurs revenaient au bout 
de quelques mois pour la moisson; pour d'autres terres il 
suffisait d'arroser et de faire passer une charrue légère. Les 
terrains laissés incultes après l'inondation fournissaient, nous 
l'avons dit, de très-gras pâturages. Ce n'était qu'en Egypte, 
selon le témoignage d'un contemporain des Lagides, qu'on pouvait 
exercer l'agriculture avec peu de moyens et de travail (*). En 
outre, grâce au nouveau limon qui venait chaque année fé- 
conder le sol , la totalité des terres cultivables pouvait être 
ensemencée tous les ans, et l'on n'y lassait aucun terrain en 
jachère; il suffisait de varier les cultures sur un même terrain ( 3 ). 
Enfin dans cette vallée du Nil 1 grain de blé pouvait en rapporter 
100(*). Ainsi donc pour la richesse et le mode de production ce 
pays se détachait des autres, comme pour la spécialité de certains 
produits, le caractère différent des saisons elles-mêmes & etc. 

(1) V. mes doc gr. , p. 28. 

(2) Diod. f. 36 

(3) Abd-Allatif , Relation . p. 3. 

(I) Fruscobaldi . Yiapcio. Rom a |S|S. p. 87. 

(. r >) Abd-AHatif , p. \. - Mms«Hi, matér. pour le Cil. Kç., p. :>î Wdkinson 
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Les rois grecs ne pouvaient suivie ici qu'une ligne écono- 
mique , celle qu'avaient suivie les anciens rois : le Nil étant 
l'âme de l'Egypte, les Ptolémées pouvaient comme les Pha- 
raons, attacher une grande importance à dominer en Éthiopie, 
ou à maintenir des relations amicales avec les princes de ce 
pays, afin d'empêcher que les maîtres de la partie supérieure 
du fleuve ne tentassent quelque déviation au préjudice de la 
partie inférieure C ), ils pouvaient continuer aussi la lutte contre 
les sables envahisseurs, par la construction de murailles et de 
villes, restaurer et entretenir les digues, dériver des canaux ( 2 ), 
en empêcher l'encombrement , régler l'entrée et la sortie de 
l'excédant d'eau conservé dans le lac Méris; organiser les corvées 
ou servitudes pour les travaux des écluses et des digues (Pap. 
Louvre 66, 1. 71), donner aux agriculteurs le moyen de savoir 
longtemps ù l'avance, grâce à des nilomèlres , ce que serait 
l'inondation ( 3 ); rendre des édits pour la culture et l'ensemen- 
cement des terres royales; introduire quelque machine, cons- 
truite par Archimèdc, pour arroser le Delta M; acclimater des 
plantes nouvelles, telles que l'olivier dans les jardins d'Alexan- 
drie et surtout a Arsinbc, seul nome d'Égyptc où l'on pùt 
recueillir de la bonne huile ( 5 \ et l'arbre qui donnait le beaume 
rapporté de Judée par Cléopàtrc ( 6 ); donner de l'extension à 
quelque culture , comme celle de la vigne dans la Bassc- 

ff) Y. l'expédition dont parle Agalharchide, cf. Henry, l'Ég. Phar. 1, 
p. 46, not. 2. Sigoli, viaggio etl. cit., p. 125,218. 

(2' y Y. lacs Amers, lac do Tanis, lac de Butos, lac Maréotis, canaJ Pto- 
léméc, canal Canobique, lac Méris, lac Serbonis (aut. cit. par Forbiger, 
op. 1. ). - « L'Egypte était toute sillonnée de canaux. Les papyrus en 
font connaître plusieurs, dont les uns portent des noms Égyptiens, 
et les autres, construits probablement sous la domination des Lagides, 
des noms grecs » comme le canal de Philon etc. ( Notic. et Extr. p. 381) ». 

(:<) Strab. 787-789, 810,819; Diod. 1,23, cf. Hôrod. 2,13; Héliod. 9,445 ; 
Himor. Ed. 14-1, ed. Wornsdorff. 

(4) Diod. 1,34. 

(5) Strah. 17.35, cl l'inscr gn^.pio publiée par RrugHi. <icosr. f, p. 
(fi) Ampère. Voy. , p. 269. 
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ÉgypleO; établir des dispositions protectrices ou prohibitives 
sur certains produits: le sylphium de Cyrène et le papyrus ( 2 ; 
exploiter le monopole de ce dernier, comme les modernes le 
fout pour le tabac; substituer à l'ancienne loi indigène, selon 
laquelle les créanciers ne pouvaient s'adresser qu'aux biens du 
débiteur (la contrainte corporelle n'étant en aucun cas admise), 
l'interdiction de la saisie de la charrue et d'autres instruments 
nécessaires, cl la permission au contraire de priver de la li- 
berté ceux qui se servaient de ces instruments ( 3 ); maintenir 
ou créer une taxe non sans importance pour la propriété fon- 
cière, l'impôt sur les successions confirmer les lois pro- 
tectrices de la sûreté des plantations (•">/; favoriser les populations 
des centres agricoles, en rendant plus prompte l'admission a 
l'audience royale, en créant la magistrature des chrématisles 
ou Juges ambulants, et en diminuant ainsi les frais de justice. 
Mais quant à l'agriculture proprement dite, l'IIellénisme en 
Egypte ne peut que suivre la voie tracée par la nature du sol; 
point d'expériences, d'obstacles, de travaux, de précautions, 
en un mot point de science rurale commune aux autres pays. 
Un Plolémée écrira des mémoires (Athén. 2,71), des ouvrages 
scientifiques, mais ne pensera pas à écrire un livre sur l'agri- 
culture, comme Hiéron de Syracuse ou le troisième Atlalc l 6 ), 
dont les ouvrages serviront à Varron cl à Columèle. 

(1) AU)én. 1,33, et Wilkinson M. A. C. 2,163 (traité sur les vins adressé 
h Ptolémée roi d'Épypte par Apollodore}. 

(2) V. Hûllmann, Handelsgesch. p. 27. Strab. 17,709,823. Plin.h.n. 18,70. 
Isîd. or. 6.11.1. Lydus p 11. Hieronyin. op. 17 ad Chrom. vol. 1. p. 80 
ed. Colon. 1616. Dureau de la Malle, Mem. do l'Ac. des Inscr., p. 19. 
1851 p. 147,156. 

(3) Diod. 1,79, v. plus bas chap. sur le prêt. 
(4] V. chap. sur les impôts. 

(5) Porphyr. de Abstin (éd. DitL p. 8 1,21. 

(fi) Varr. W.W. 1,1. Colum. 1,1. Plin. h. n. 1«,3 — Droysen , Hell. 2,573. 
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CIIAI'ITRK VI. 

i>e f imu sthik. 



L'inondation périodique du Nil, qui permettait au laboureur, 
après avoir jeté la semence , de ne revenir que longtemps après 
pour la moisson t'\ créait pour tout un peuple bien des mois 
de loisir, pendant lesquels il était dispensé de tout travail de 
culture, que la fertilité merveilleuse du sol venait encore sim- 
plifier. Cette espèce de chômage si prolonge, joint aux richesses 
minérales, avait dù faire de l'Egypte, dès les temps les plus re- 
culés, un pays éminemment industriel; et en effet a l'époque où 
elle passa sous la domination des rois grecs, on y avait déjà 
compté tous les métiers qui caractérisent la civilisation la plus 
avancée. On sait d'ailleurs que, pour l'industrie, l'Orient avait 
été le maître, le modèle de la Grèce elle-même, et que les 
citoyens de ses républiques avaient dù longtemps la plupart 
des objets manufacturés à leurs métèques, à des étrangers ou 
barbares. Mais les rôles étaient maintenant intervertis ; l'industrie 
humaine prenait désormais sa roule septentrionale, et, quant à 
l'Egypte, les vicissitudes politiques, les dominations étrangères, 
la facilité de la conquête avaient démontré l'existence de con- 
dilions fatales à la prospérité de l'industrie indigène ; tandis que 
l'industrie grecque florissait à Athènes , Corinlhe , Mégare , 
Égine , Rhodes et autres places commerciales des îles et de 
l'Asie mineure 

;t) Diod. 1,36; comp. J. Si. Mil! , l'riiir. «l'êcoii. pot. tr.nl. fr. 1, p. I?. 

(?) Riichseiischiïlz, Bosiiz u. Krwer)» im f.rio'h. Alloifli. \HCO p. 3J!> rf. 
nroywMi, Hellen. ot II. Frolitvrjjor - do opifi<urn apud vptorcs liraonv» 
rouditionc « IM~,f. p. ?o suite d'- la guPirn du IVdopnnn.'->.»\ 
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Sous les Lapides, l'Egypte se Irouva appelée, par mille événe- 
ments, a ce mélange et croisement de' populations que les 
économistes reconnaissent si favorables aux individus et aux 
sociétés; puis l'impulsion donnée par Alexandre et ses succes- 
seurs au commerce maritime el aux relations internationales, 
l'ouverture du port d'Alexandrie, l'importation croissante de 
matières premières de l'Inde, de l'Arabie, de l'Ethiopie, de 
l'Afrique intérieure, de la Cyrénaïque, de Chypre , les grandes 
routes de terre el le nombre infini de canaux desservant tous 
les centres de quelque importance, en un mot l'immense élar- 
gissement des débouchés accrut la demande, l'exportation et 
les profits. Les institutions économiques nouvelles, telles que 
la frappe de monnaies, la création de magistratures particu- 
lières pour les transactions commerciales, l'application de lois 
sévères pour garantir le créancier contre son débiteur, une 
organisation de procédure capable d'assurer la promptitude dans 
les jugements, et d'éviter les voyages et les dépenses tO, la 
paix et la concentration intérieure du gouvernement, plus 
grandes chez les Ptolémées que chez les Séleucides, la consi- 
dération qui entourait désormais les classes industrielles ( 2> , 
l'accueil favorable et l'heureuse condition juridique assurés aux 
étrangers, l'esprit colonisateur qui poussait a se servir d'artistes 
el ouvriers de tous pays, de manière qu'ils fussent encouragés 
a s'établir en Égyple, peut-être aussi les concours entre pro- 
ducteurs^, le caractère môme de ces monarques , possédant, 
comme nous le verrons, des établissements industriels, ei inté- 
ressés ainsi à toute amélioration, mille causes, enfin, combattues, 
il esl vrai, par le défaut de liberté ennemi de l'art comme des 
lettres, semblaient concourir a la prospérité des manufactures. 

(1) Tous ces faits ressortant des différents chapitres de ce travail. 

[T Athon. l,19 b : « \\pnritw>„ tov ' MilisSpo-j Wf*>ptr:r,Y 'A^vxfot tto><t«|v trtoio- 
•«vto <sii tt.-t tizw rii /i/s -IxtxrtrH liyyxt 'K//r,»i; Sjtî.sov n:p\ sitirravi «30 i»* 
i-r»iOj/TO r, ri; /orra rratottav ir.noixi- » 

X Egger in Bull, de* antirj. 1803 p. MO. 
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Toujours est-il que l'industrie acquit (nous l'avons vu) une 
véritable prépondérance sur les autres branches de l'activité 
humaine; que I on trouve dans l'histoire des Lagidcs plusieurs 
traces brillantes du progrès de la mécanique appliquée aux 
arts: le perfectionnement des machines à traîner les fardeaux ; 
des horloges hydrauliques plus ou moins compliquées ; le « tour- 
niquet mû par l'échappement de la vapeur » ; la « fontaine 
intermittente » et la « fontaine de compression avec sa pompe 
foulante à air » ; quelques instruments d'une utilité réelle, tels 
qne « les ventouses mécaniques sans feu » , les « seringues 
pour aspirer le pus des blessures » ; diverses espèces de 
lampes, de siphons, la pompe a incendie et l'orgue hydrau- 
lique; des perfectionnements et des découverles dans l'art de 
prendre des alignements et de tracer des figures sur le terrain, 
pour des opérations d'arpentage, ou pour des mesures de dis- 
tances entre des points inabordables, etc., auxquels se rattachent 
des noms célèbres comme ceux de Ctésibius et d'Iléron, qui 
vécurent sous les Lagides et furent honorés par eux; enfin 
d'intéressantes inventions pour tout ce qui regarde la construc- 
tion des navires 

(1) Sur Ctésibius ot néron et leurs ouvrages, v. Th. H. Martin « Bech. 
sur la vie etc. d'Héron d'Alexandrio », mém. prés, par div. sav. t. 4. 
If sér. p. 27, 28, 30, 32, 35, 42-43, 46 suiv., 65, 85, 89, 94. 

Athen. 5, 174«- (Ctésibius barbier de profession, sous Évergète II, 
vécut aver grandeur après son invention); 5,204 e - (ce qu'imagina un 
Phénicien pour le grand vaisseau de Philopator); Plin. 36, 9 (comment 
l'on transporta a Alexandrie, sous Philadelphe, un obélisque haut 
de 80 coudées); Athen. 5, 19!K- (la figure représentant la villo do Nisa t 
dans la féte de Philadelphe, qui se levait artificiellement sans que 
personne y touohAt, versait alors du lait d'une coupe et se rasseyait* 
Cf. l'ouvrage d'Héron d'Aloxandrie si/si x^ropir*» ed. Thévenot, vot. 
math. op. Paris 16!)3. Comp. les procédés des anciens Égyptiens ( Le- 
tronne, Rev. Aroh. i 642). 

Cependant remarquons Yenfance de l'art. Héron écrivait: « la Catop- 
trique n'est pas bonne seulement pour la théorie, mais elle a des 
applications utiles. Eh! qui no trouvera pas utile de pouvoir observer 
les habitants au fond d'une maison voisine, de voir combien ils sont 
et ce qu'ils font? ». 
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C'est au milieu de ces conditions que d'une part , grâce 
à l'esprit conservalif des Ptolémées (0 , I industrie indigène 
put refleurir, et celle des Grecs prendre un développement 
notable. 

« Selon Ménéclès, historien natif de Barca, et les chroniques 
d'Andron d'Alexandrie, ce sont les Alexandrins qui ont instruit 
tous les Grecs et les barbares, depuis que les sciences eurent 
disparu, à la suite des troubles continuels qui survinrent du 
temps des successeurs d'Alexandre. Elles reprirent un nouvel 
essor sous Plolémée VII, surnommé Kakergète par les Alexan- 
drins. En effet, ce Plolémée en fit égorger un grand nombre , en 
bannit beaucoup d'autres, et remplit ainsi les lies et les villes 
de grammairiens, de philosophes, de géomètres, de physiciens, 
de peintres, de précepteurs, de médecins et de beaucoup 
d autres gens instruits dans les arts. Or tous ces fugitifs res- 
tant dénués de ressources pécuniaires, prirent le parti d'enseigner 
ce qu'ils savaient , et formèrent ainsi nombre de célèbres per- 
sonnages ? ». C'est ainsi qu'au moyen-àge telle industrie se 
répandait dans notre péninsule , grâce aux fugitifs de l'une ou 
de l'autre des républiques; et que dans les temps modernes, 
les pays de l'Europe accueillaient et se disputaient la multitude 
de gens instruits dans les arts que la France chassait de son 
sein sous Louis XIV. Mais venons aux différentes professions ( 3 \ 

(1) Voy. lïnscr. do l'obélisque Rarbôrini .'.Mariette, mère d'Api» p. If; 
Brugsch, matériaux pour le Cal. Ég. 1861 p. 20' et la salle tout égyp- 
tienne dans le thalamègue quo Ptolèmèe Philopator fit construire 
(Athen. liv. 5,204% cf. Rosell. M. Stor. 4,2r». r >\ 

(2) Athen. 4,184»».; comp. les ouvriers et architectes envoyés par un Pto- 
lémée à Rhodes pour les réparations du colosse, après un tremble- 
ment de terre (Polybo 5,89). 

(3) V.*Not. et Extr. table histor. professions diverses; et les index des 
autres collections de papyrus. II serait facilo, par la comparaison 
des mots employés pour désigner les produits de l'industrie gréco- 
égyptienne quo nous verrons plus loin, d'étendre cette liste ; mais 
jo me borne aux indications qui nous restent. V. aussi Bull, des 
.antiq. 1803 p. 116. les ProsryruWs , np. Letronne (Roc t. II.) et 
Agatharch. M. Erythr. l j 23. 
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Les documents giéco-é»vpliens, qui nous sont parvenus, men- 
tionnent le pécheur (iliiùç), le moissonneur {xaàasjisyrv;»), le 
boulanger ( ùproy.ozcç ) , le fabricant de miel ( 'lôt-aovf/î; ) , 
d'huile (eXaioypY&j), de cici (xtxt&Ujtyoç) , le pâtissier (x«- 
ôapvjpyôç, 7r).«xovvTcw»5 ) , le marchand de lait (yaXst/.rs- ), 
le porteur d'eau (ùopc^ôpog) , le marchand d'habits (Î{wtio- 
7rwXiî5}, l'ouvrier ou manufacturier en laine (ipmp-jo;), le 
cordier (a/owo^ct&ç) , le fabricant d'étoffes de lin (Xtvovp- 
y&V , ).ivc?avn:s), d'étoffes de couleur (psrçsy;), le foulon 
(yva^èûj), le marchand de pourpre {-cpyjç,ïr.'Ar,î) y le fa- 
bricant de tapis (zamùu^og Jî), de paillasses ou matelas (<f»ta- 
0$7r).&'xoç), le cordonnier ( ? ov.jr-yç ^ ) ; les ouvriers princi- 
paux des minières (w^wtïjç o tsv Xi£ov otajpôiv, urraX/sû;, 
<7Y,/,<xyyiî$ , fyr-r,ç) y le forgeron en cuivre (^srXxsùs), le cise- 
leur sur cuivre (/jzX/.&ry-os?), le forgeron en fer (ftàr.povfr/ôs), 
en orichalque ( &pt/a).xêv; ) , le fabricant d'èpées ([xxyxtoo- 
xônzç l'orfèvre {ypjioyy^ ), l'ouvrier en ivoire («Xifav- 
rcy;?), le polier (x.êpsfjuiÊÛj), le tailleur de pierre (T/Tr/wt^yes), 
l'ouvrier en pierre (hïovp'/oç), le carrier (Xotc^s;), l'ouvrier 
en albâtre (âXaôaTr^tVyij?), le graveur d'hiéroglyphes (fipo- 
y/yjoçvV), le sculpteur (Çwy).ûs©sW), l'architecte (sîp/^c'xrcav 6 <), 

(1) Pap. Casati. Louvro 5. col. 10. 1. I. cf. 1. 2. M. Parthey prend cela 
pour un nom d'homme (Aeg. Personennam. Berlin 1864). Le contrôle, 
par la comparaison avec le texte démotique (Brugsch, Lettre p. 22 x 
nous? manque malheureusement. 

(2) Mnis commo nous l avons déjà remarqué, le démotique traduit wjtiu,- 
par « celui qui enveloppe los momies » (!) v. Brugsch, Lettre p. 31. 
Je soupçonne que le scrihe grec ait mal compris un mot égyptien 
grécisô comme schenteus (de 1 ég. Schent toilo de lin {'/)). 

(.1 xot/545j»t5$ (y) ( Votic. et K\tr. p. 208) est peut-èfre une erreur pour 
xoi»?j7r/5o,-, ijirpotixoi fabricant d étrilles, cf. ib. p. 2%, 178, 195, 19 1, 
note 7. IXtfiacvnù; ( Not. et Kxtr. p. 119) peut être aussi un ethnique. 

[V fî. 1. Gr. 19, Letronne, Bec. 2, 435; Beuvens, Lettres 3,76. In 

papyrus grec Ptolémaïque relatif au roi Nectanébo (Leemans p. 12?) 
cite Pelèsis fils d Krqts d'Apbroditopolis, reconnu par ses collègues 
commo le plus habile iiev/)^e; du temps. 

(5 Wilkinson, m. a. c. 2,56. 

G Letronne. Bec. 2, nr.xn. 
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!i» constructeur maçon (rixrwv, ocxsôV t u*g), l'architecte «le na- 
vires le peintre décorateur (sW^r/îg .'")), le chauffeur 
(ujr&xaym?^), le nettoyeur ou tapissier (xaMwvnfe ?), le géo- 
mètre (yzuu.é7pr t s), le batelier (-opôfiâ;), le pilote (xvâpisnfc 
cf. èpsvvriTY.ç 7Ù.cio'j), le joueur de flûte (ayUrr's), le joueur 
de lyre (Xupixog), le danseur dionysiaque (xiWtfoç), le 
piigile ( ncù.atrrr, g ) , le conducteur de caravanes (ooV/og v 4 )), 
enfin le médecin (tatjicîf), le barbier (xsv/seûg), le parfumeur 
( /jivporcwXrç, ft»pt^4ç), l'embaumeur et enterreur d'hommes et 
d'animaux Choachyle, Taricheute, Paraschistc. Quant à la 
dixision du travail et aux différents rapports sociaux auxquels 
devait donner lieu L'industrie, je n'ai trouve mention que du 
distributeur des travaux aux ouvriers d'un atelier (ipyo(tôzr t ç ( 6 ) ), 
et de celui qui prenait l'entreprise d'un travail (èpyAocÇo; \ 7 )), 
dans l'administration des carrières soumises au métallarque ; de 
l'ouvrier subalterne umvpyéç : $) et du chef d'atelier (ipyot7xrr 
pûpyr t <; C 0 )), du revendeur (jj.Ka$ohûç), de l'associé (perc^cg). 
EnOn quelques rares documents nous montrent des quartiers à 
part, occupés par certaines professions elle quartier des fabri- 
cants, à Alexandrie, séparé de celui des militaires et des étran- 
gers au temps de Ploléméo Philadclphc ( ,0 >. 

Pour ce -qui est des conditions intérieures des classes in- 
dustrielles, les indigènes inclinaient manifestement, nous l'avons 
dit, à la séparation en états héréditaires on castes, système 
dont les avantages, si prônés par les voyageurs anciens (Diod. 

(r, C. I. f.r. 4897J p. 1220. Lntronne, Rec. 2,117,131. 

(2) 4958' p. 1239 v. spéc Letronno, Rec. 2,527. 

(3) v. Rouvens, lettres à M. Letronno 3, p. 107 et le Thésaurus. 

(4) 4716*12? 

l'y) V. x'ùojporifOi Not. et Extr. p. 379. 

(6) C. I f.r. 4710" 27. 

(T) 47164 f4? cf. Letronno Roc. 2,432. 

v. ch. 1 salaire. 
M) C. L Gr. 4068. 

llo; Rrn^rh, Lettre p. 16, Athen. 5,196*. 
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1,74. 81) sont comme Ton sait dépassés et presqu'annulés par 
les dangers qu'il entraine Quant aux Grecs, dont la civi- 
lisation parait n'avoir jamais eu de castes proprement dites, 
ils ue pratiquaient nullement dans leur organisation indus- 
trielle le système des corporations munies de métier, de droit, 
d'institutions, de bénéfices et de privilèges communs ( 2 ), mais 
avaient simplement, comme nous le voyons en Égypte, des 
sociétés, des confréries religieuses $ (nlr^og, trûvofo?), ayant 
leurs membres externes et internes A 1 , leurs réunions (synodes), 
où chacun apportait son écot, fournissait une somme pour la 
dépense des cérémonies, leurs sussyties peut-être $\ leur chef 
ou président dont la charge était temporaire et pouvait durer 
plus dune année (rrpo<rran;s > 6 '), et leur prêtre (Upzv;) dont 
les noms étaient relatés dans leurs actes, leurs grammates ("), etc. 
Mais ces confréries n'étaient point particulières aux artisans: 
toutes les classes de la population P avaient probablement kurs 
sociétés religieuses. Quant aux Juifs qui formaieut une grande 
partie de la population manufacturière d'Alexandrie, le Talmud W 
nous apprend que leurs orfèvres , argentiers , tisserands et forge- 
rons occupaient des places distinctes dans la grande synagogue. 

(1) Roscher, Princ. d'éc. pol. 1,191; J. Kautz, Die geschichtliche ontwicke- 
lung der national-ôkonomie 1,52. 

(2) Frohberger, op. cit. p. 25, 2G not. 82. 

(3) Voy. linscr. des t«x»ï*«« Aiiwîo* xa« awvf 'Euipytrat C. I. Gr. 2620, 
rimer, des penùmm de l'Ile Dionysos (C. I. Gr. 483' et des *xQxpoufr/ct , 
wlstxowTOTwoi du nomo Arsînoïtc (Brugsch, Geogr. 1, p. 136-137), cf. 
G. Wescher, « Inscriptions de Mie de Rhodes relatives à des sociétés 
religieuses ». I\ov. Arch. t. x 1864 p. 460, et Letronne, Rec. 1,402. 

(4) Voy. Letronne, Rec. n.° CDXCni. 

(5) Letronne, Rec. n. nux; mais cela peut, jo pense, se rapporter aussi bien 
à la nourriture à perpétuité donnée aux vainqueurs dans certaines 
luttes (D. Cass. 52,30). 

(6) Voy. l'inscr. Arsinottc et Letronne, Rec. n. tt cdxciii. 

(7) C. 1. G. 2619. 

(8) Je crois que les Basilistcs do l'Ile Dionysos n'étaient qu'une compagnie 
militaire; comp. Athen. 5, 197<*-. 

(9) Philo c. Flacc. Tosifti succa c. \ \ G. Levi, Parabole e lofignndp del 
Talmud, p. 281. 
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Dans les pages suivantes nous allons maintenant examiner une 
à une les différentes industries de 1 Égypte Ptolémaïque. 

L'on sait à quel degré d'habileté les Égyptiens étaient par- 
venus, bien avant les Ptolémées , dans la filature du lin et 
du coton, dans le tissago et la broderie, dans l'art de varier 
le tissu et la couleur des étoffes; et que la Grèce et Rome 
ont du le perfectionnement de cette branche d'industrie à 
l'introduction du métier horizontal, d'invention égyptienne O, 
muni déjà des pièces essentielles qui constituent notre mé- 
tier à main. Après la conquête macédonienne, plusieurs causes 
spéciales vinrent donner un nouvel essor à la fabrication des 
éloffes. L'expédition d'Alexandre avait fourni aux Grecs des con- 
naissances plus précises sur le coton X ; elle leur avait révélé, 
ainsi qu'aux Égyptiens mômes peut-être, l'usage de la soie, à 
une époque où se développait précisément le commerce d'ex- 
portation de la Chine 3 ; grâce aux débouchés, la demande 
du coton s'étendit en Occident ^ ; il en fut de même du com- 
merce du lin dans la Grèce qui ne le cultivait pas (Pans. 5, 5, 2), 
et dans la Méditerranée Romaine (Cic. Verr. 5, 56, 1 46); d'autre 
part l'Egypte donna l'hospitalité cl se vit liée à des peuples 
qui aimaient les étoffes de laine jusque là un peu négligées 
par elle, et qui en introduisirent ou exigèrent la fabrication - :> '; 
des relations plus étroites la rapprochèrent des pays qui pro- 
duisaient une précieuse et célèbre matière colorante, la pourpre 

(1) Eustath. ad 11. 1,31» p, 31, 8, Martial. 14, 1T.0 pecten niliacus cf. Virgil. 
Cir. 179; je suis en général Marquardt, Handb. d. priv. Alterth. 2. 

(2) Théophr. h. pl. 4,4,7; 4,7,8. Aristob. ap. Strab. p. 694; Kearch. ap. 
Strab. 693; Arrian. h. ind. 16; Plin. 12,25, 38,39; 19,14. 

(3} Aristote est le premier à en parler parmi les Grecs ;h. an. 5, 17,6). 
M. Marquardt cite Yates, Textr. Antiq. Londres 1843 , 1, 216. — cf. Per. 
Mar. Er. 56; Lucan. 10, 141. - Pariset, Hist. de la soie 1862 1. 1 , 26-28-90. 
— V. toutefois Pardessus, Mêm. de l'Ac. des Inscr. 1842 p. 5. suiv. 

(4) X Rome dès le 2»* siècle av. t'è. v. (Caec. Stat. ap. Non. p. 548,14. 
Cic. in Verr. 5,12,30. Lucret. 6,108 etc.). 

(5) Reynier, Kc. pot. des Ég. 266, 283; Hérod. 2,81; Oros. 6,19. 

(6; Marquardt. I. cit. p. 124 suiv. D'ailleurs il est notoire que les manufactures 
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la fusion de races (lui aussi généraliser certaines modes, el 
fournir des modèles nouveaux 1 -, enfin Tanne\ion de Cyrène 
riche en laine excellente, el de Chypre pourvue de chanvre 
el de lin , remarquablement avancée dans la fabrique des 
tissus' 2 ), ne fut pas sans influence sur les ateliers et les er- 
gastériarques d'Égypte. Aussi vit-on se conserver ou surgir 
des centres industriels renommés, a Panopolis au nord de 
Thebes , Memphis , Tanis , Butos , Tcntyris , Canope , Casion , 
Arsinôé, Alexandrie el Péluse, la clef de l'Égyple, station des 
marchands phéniciens, entrepôt d'un commerce fréquent avec la 
Judée' 4 ', qui, comme l'Inde, Calicul, Mosul, Cachemire, Malines, 
Rouen , donna peut-être son nom à une étoffe ou robe spéciale, 
que l'on retrouve dans nos lexiques et qui vit encore, pour ainsi 
dire, parmi nos ouvriers^. Il y avait aussi des manufactures 
de toiles de byssus et autres étoffes dans la possession et la 
dépendance des temples qui, d'après une heureuse conjecture 

de pourpre de l'antiquité aimaient le bord do la mer ;Tyr, Cos, Ancône, 
Syracuse, les Baléares etc. ); or l'Egypte sous les Lagides fondait pour 
la première fois sa capitale sur le rivage de la Méditerranée. 

(I) Athen. 5, 198*- (ï/«iT<ov iaxwwxo'v); Théocr. Id. 15,21 (robes de femmes 
• à la macédonienne); Plut. Ant. 51, 4 ; Démetr. 41; Rosell. M. C. 2,118; 
M. Stor. 4,282; 2,404 (le vêtement macédonien en Egypte). 

;2) En gel , Kvpros 1,30 suiv.; Thrige, Res Cvren. p. 102. Marquardt 
1. cit. 2,141. 

(3) V. les citations de M. Marquardt 1. cit. p. 91. 

;4) Ézech. 30, 15, 16; Caes. Dell. Alex. 26,33,31, 38; Talm. de Bab. Abodah 
Zarah, 39 e ; Movers, Phôn. 3,532-536. 

(5) En Occident l'on faisait grand usage de ses étoffes: v. linUo Pclusio 
(Phèdre, 2, 5), P.'lusiacum linum (Sil. Ital. 3, 24,375\ renommée do 
la province Pelusia pour les tissus (Plin. 19, 2, 3). En Orient, en Judéo 
il en était de même. Le Talraud (Joma, 3, 8) nous apprend que le jour 
de Kippour, le grand-pontife mettait, le matin, un vêtement de Pelusa, 
et le soir, un vêtement de l'Inde (probablement Mndôn). D'autro part 
le moyen-age appelait un certain drap Belosius (Du Cange),nom qui 
correspond parfaitement au Pelusius de Phèdre. Ne faut-il pas chercher 
h fleluse la véritable origine de B/</uw=biaude , bleude, blial, blizaut; 
piem., blosa, bloda; ital. blusa (v. Littré, Dictionn.), d'autant plus 
que dans les poésies des Troubadours (Raynouard, Lex. Rom. p. 227) 
blious est souvent mis à côté de eetvlaus évidemment d'origine gréco- 
orientale (fftvîwv)? Blouse s'écrivait autrefois Brhusc (v. Littré). 
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d'A meilhon J , auraient continué à jouir, sous les Ptoléinéos, du 
monopole des toiles pour les momies. Les rois grecs faisaient 
exploiter pour leur compte des manufactures de laine et de lin, 
assez importantes pour devoir en confier la direction aux plus 
hauls personnages Sur quelque cenlro spécial de manu- 
facture pour le coton , nous n'avons que des renseignements de 
l'époque Romaine 3 ; mais l'usage que les Macédoniens firent 
de celte étoffe, après l'expédition d'Alexandre ' permet de 
supposer un certain développement de fabrication dès le temps 
des Lagides ; enfin au royaume des Plolémées appartenaient 
aussi les manufactures d'étoffes de lin de l'île de Chypre, qui 
avaient parmi les anciens la célébrité qu'ont les Gobelins de 
nos jours (•'). 

Je vais maintenant essayer de dresser, en réunissant quelques 
rares données historiques, la liste des articles connus que l'Egypte, 
sous les Lagides , fournissait a la consommation. C'étaient : 

[. De l'étoupe, filasse ou lin brut (ffrvînrtcv) G , 

II. Des pièces d'étoffe on lin, coton etc. d'une dimension 
connue, auxquelles on donnait généralement les noms d'cfcW, 
wdôvtç, iOoviw irrot dans le commerce 7 \ 

IN. Des toiles propres à servir de coucher (ôOôvtz êyxsi- 

l i Voy. Letronnc, Rec. 1, à la I. 17 de l'inscr. de Rosette. 
(2) Oros. 6, 19; cf. Diod. 30,16; Polyb. 5,89 et comp. les fabrique* des 

Pharaons (Henry, l'Ég. Phar. 2, 383\ Ailleurs aussi l'État se faisait 

manufacturier p. ex. à Milet (Cic. verr. 1,34,86;, à Laodicée (Strab. 

12,578). Do là los procuratares Umjphwnmn de l'Empire {Not. Dign. Or. 

p. 42, occ. p. 49). 
v 3 Per. Mar. Er. 8 (»iyo« "Aftivoirrust: ; Ed. Diocl. 18,46 ('Aviver.). 
(4) Strab. 603 (»*/*«). 

,.V Athon. 2, 48^-, Engel. op. cit. 1, 513. comp. Roccaccio jiov. x giorn. vin). 
<> Polyb. 5,8«J. 

X En comparant Aristéo avec Joseph»- ;.\. J. 12, 2, I t\ M. Moriz Schmidt, 
pouvait facilement- substituer inm dans ce passage (p. 6'.». 16 de son 
éd.): trti.ufc Si /a» ?<» 'E/e . . frniiw iH'M>*-* t»'t ?« j ; itv.i-i ci 

Polyb. 1. cd.\ 

V, Pap. Louvre :»3. I. S <T. -a.W. w, r *, VA Diorl. |S. Ifi). 
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IV. Des semelles (i'/ixzyâ'x) 

V. Des selles, coussins, oreillers, matelas rembourrés de 
colon ^ -, 

VI. Des maillols de lin pour envelopper les momies $\ 

VII. Des vêlements el couverlures de laine foulée pour les 
soldats et leurs chevaux ^, et autres objets de celte étoffe, 
comme la causia ou chapeau à larges bords, introduits par la 
mode macédonienne M , 

VIII. Des tuniques de couleur variée et diverses selon les 
personnes: comme le périzôma de l'esclave, la chlamyde vêle- 
ment de 1" homme libre, les tuniques des cochers, les petits 
manteaux de jeunes esclaves, les habits d'acteurs, les robes 
plissées des femmes , les manteaux et tuniques de lin que les 
Égyptiens portaient communément, les cuirasses de lin et de 
colon ( 6 , 

IX. Des étoffes de lin d'une couleur déterminée pour servir 
de couverlures aux objets sacrés, aux images des divinités, 
el de vêtements à certaines seclcs; des bandelettes d une bi- 
garrure blanche etc. : J\ 

X. Des étoffes de soie et lin ou de soie et coton mélangés, 
qu'on fabriquait en défaisant, colorant et re tissant (parfilage) 

(1) Pap. Louvre 52, 1. 7; 53, 1. 43-44; 54, 1. 10, 21-22. 40. GO. 73. 76-77.80. 

(2) Strab. 693 (cf. Poripl. 8, Ed. Diocl. 18, 46; . 

(3) Parthey ed. Plut. Is. et Os. p. 158. M. Marquardt cite Yates Textr. Ant. 
p. 256-264. 

(4) Agatharch. 21. L'industrie de la ors coacliliaria, était répandue 
dans l'Italie, dans la Grèce et la Macédoine. 

(!»> Athcn. 5,200'- Plut. Ant. 54,4 :ia *™ix dans une côrémonio 

de couronnement, en Egypte, où le prince est habillé à la macédo- 
nienne}. V. pour la nouvelle mode (Schol. ad. Théocr. 15,21). 
(6' Athen. 5, 197'- distinguo x<ts.vm, i- T xrciàt;. .Notic. et Extr. p. 109; Athen. 

5,201».; Pap. Louvre 10.1. 22; Athen. 5, 2iK)i..; Théocr. ld. 15,3i; Hérod. 

2, 37, 81 ; 3, 47; Plut. Is. et Os. 4 olc- Poil. 7, 71; Pnp. Louvre 57 1. 20 

X7p0iv*p |?ï. 

(?"! Athen. 5, 198»-. Plut. Is. ot Os. 39. Apul. de Mag. 56. cf. fuixvt.fi « por- 
teur* d'habits noirs ronsnoré* à Isi< et à Sérapis ;B. de Prcsle , niém. 
sur le Sér. p 570). 
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les soieries qu'envoyait l'Inde, soit quelles fussent trop chères, 
ou peu goûtées en Occident, ou trop lourdes (0, 

XI. Des tapis de laine de première qualité, pourpres, laineux 
des deux côtés (â/^tWst), ainsi que des couvertures va- 
riées d'un goût exquis 'X : une poésie de Tbéocrite (1 5,1 25) 
vante ces lapis de pourpre plus doux que le sommeil, digues de 
ceux de Milet et de Samos, 

XII. Des voiles de lin pour la navigation ^\ depuis les plus 
simples jusqu'aux voiles teintes en pourpre dont s'embellissaient 
les vaisseaux de Philopator et de Cléopatre 

XIII. Des tentures pour garnir les galeries, les pavillons, 
les grandes salles, les théâtres et les réparer du soleil®, 

XIV. Des articles de luxe, comme les étoffes polymiles, c'est- 
à-dire les tissus où l'on faisait entrer plusieurs lices ou trames 
de couleur ou de nature différente 6 ; les « peintures en 
» tissus » (y/»%?ai àno xêpxfôs;) comme disaient les anciens, 
faisant la gloire de l'industrie Alexandrine et Chypriote ( 7 ). 
C'étaient des tapis leinls de pourpre et brodés de figures 
d'animaux, lapis célèbres en Italie, dès le deuxième siècle 
des Lagides, comme l'étaient ceux de Perse à Alexandrie Œ; 

• 

(1) V. Lucan. 10, 141 (Cléopâtro) et l'explication do M. Marquardt op. cit. 

p. 108. Pardessus 1. cit. p. 13 suiv. (primitivement l'Inde n'exportait 

pas la soie grège). 
(2; Athon. 5,107»- (Ptol. Philadelphe). 

(3) Lintea = voilns chez les poètes. — Contribution que les Templos de- 
vaient à la marine dans I inscr. de Rosette ;?). 

(4) Athcn. 1,27; 5,206»-; Plut. An t. 26; Plin. 10, 1. 

(5) Athon. 5, 196 1 *- c «: yo»y»*fv9K» aù/scfct;, — oùpxviny xvx/ivoGxyiï mpdiûfu. 

(6) Plin. n. h. 8 r 196: « Plurimis vero liciis texere, quae polymita ap- 
pelant, Alexandria instituit ..Mais Eschyle (suppl. v. 446) et les 
monuments do l'Égypto montrent que cotte manière do tisser était 
connue longtemps avant la fondation d'Alexandrie. La tradition do 
Pline prouve dumoins le grand développement qui suivit cette 
fondation. 

(7) Lucan. Phars. 10, 126. Aristoph. ap. Poil. 10, 12. Athon. p. 48«>. 

(8) Plant, pseud. 115: Alexandrina heluala ronchuliata tapelia (cf. Orihas. 
2, 310; Lucret. 2, 31; Clem. Alex. Paed. 2, lu p. 235-237\ Athon. 5, I97»>- 

( ff/St Si *t(iW9i \ 
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des tentures chamarrées représentant divers sujets t 1 ?; de riches 
manteaux reproduisant, dans le tissu, des figures de rois, 
ou des sujets tirés de la fable, ou bien encore des figures 
d'animaux v"), des vêtements de laine fine et précieuse, couleur 
pourpre ou safran , brochés d'or , enrichis de pierreries (•*< ; 
des lentes dorées comme pour le bac de Cléopàtre des 
tapisseries brodées, surpassant celles déjà si célèbres de Ba- 
bylone (8 et dont le prix pouvait s elever jusqu'à 720,000 
drachmes ou \ 20 talents de Sicile (G). On sait le cri d'admi- 
ration des Syracusaines v 7 ) venues au palais de Ptolémée, pour 
voir la fêle d'Adonis; Gorgo: « Praxinoé, viens par ici; con- 
» sidère ces tentures fines; il semble que ce soit l'ouvrage 
» des Dieux ». Praxiubé : (« Divine Pallas ! Quelles mains 
« ont travaillé cette laine! Quel art y traça ces images! Ces 
» objets semblent agir et se mouvoir: l'art disparaît, c'est 
» la réalité. Que l'homme a d'industrie! » 

Dans le travail en bois, généralement si avancé en tout 
l Oricnt r8 ) , les Égyptiens étaient aussi parvenus a une grande 
élégance et perfection de formes. Mais leur pays n'était pas 
plus riche d'arbres qu'il ne l'est aujourd'hui^, et ils avaient 

* 

(1) Athen. 196'-: 5©*-o« n»*)iû*on (v. Reira. in D. Cass. 78, 3. n. 1 1 } 

ifn&ipxn irjpyto-nXi wttùr.fii'Xi iv eût vutvùuït» yjsstîrri xsrrx juiïov tréTscTO. 
(2; Athen. 196 f ^trûvti Xj 5v *°-"r' s '* ijszxrt&i» ~i xdtiiirratt, Ttvt{ fikv ti/ova; i%ojim 

T'iv fltnùiw ivjf nuivxi , ai oi /t»v9fxi< ct'Mom — 197 e - tvvroJi %ixûvx(. 
Ç\) Athen. 198** f * : x^fii» imp?jpoj» xo'x'jtsv , iuxre»v •xïpyipvj* xp'jioitoùùa-/ , 

r.op?jf>*n x'="f«, f9cy«icz t , Oi}ut-j X (Tiva yjs-jiozoUùoj — id. p. 200 (en- 
tièrement do fils d'or). 

(V: Plut. Ant. 26: ox(xèi y^u»o;reirf<u. 

(5) Athen. 4, 148» (les tissus de pourprect d'or tendu» sur les murs 
de la salle où Cléopàtre faisait dtnor Antoine} cf. Lucan. 10, 123; 
Mart. 14, 150. 

fi Aristot. de mirah. ausr. 99. in Marquardt op. cit. p. 143. — V. pour 
l'histoire de l'extension de ceU» industrie: Mos. 2, 28, 5-8; 2.30,2-8; 
Curt. 3, 18; Diod. 17, TU. 

(7; Thôocr. 15, v. 78 suiv. 

(8 V Marquardt op. cit. p. 312. 

{'X, On a voulu expliquer par là pourquoi la crémation des morts pra- 
tiquée dans la Srythie, dans la Grèce, dans l'Inde, ne l'a pas été 



besoin, surtout ici, de l 'étranger. Or les territoires que le» 
Lagides annexèrent à leur royaume, lis raient abondamment 
ec qui manquait à 1 industrie indigène. La Cyrénaique pro- 
duisait le Ihuia , espèce de cèdre , le plus cher et le plus 
recherche des bois de l'antiquité 0) ; d autre part, les rela- 
tions commerciales s'étaient accrues a>ec lÉlhiopic qui don- 
nait lébène P); quant à l'île de Chypre, célèbre par ses pins 
plus grands que ceux de Syrie, on sait que ses bois étaient 
pour la monarchie des Lagides de la plus haute importance 
Aussi esl-il permis de penser que la negotiatio lignaria, pour 
me servir d'une expression propre du commerce romain, la 
classe des négociants, qui se chargeaient de fournir le pays 
de celte matière, de\int une des plus considérables d'Alexan- 
drie *. Malheureusement les documents grecs ne consmenl 
presque aucune donnée à ce sujet. Ils mentionnent la profession 
de -z/'oj ou faber lignarius et tout s'arrête là. Ouanl à l'his- 
, elle s'est surtout occupée des articles de luxe. 
On se servait du bois de cèdre , du cyprès , de l ébène , 
surtout du Ihuia qui croissait dans la partie inférieure de la 
Cyreuaïque cl autour du temple d'\tumou pour Ici toitures, 

on Egypte k v. B. de Presle, Kxamen critique de la mk <■. d«-> dvn 

égypt. 1850, p. 45). 
I Plin. n. h. 13, 15, 16, 43; - 37, 204; Varro I\. R. 3, 2, 4. Mart. 10, 

80,98; 11, 89; 12,66, 5; Strab. 826; Lucan. 10, 4:6, 430, 141, 

Thèophr. I». pl. 5, 3 p. 182; Cic. Verr. 4, 17; Vollei. 2, 56; Pluf. 

^.lios/a.T in fin; Pcrs. *nt. I, 53; Pétron. sat. c. 119; Pausan. 8, 17; 

Atheu. 5,2uy-, 207c Vf. Beckmann, Beitr. Zur Waarenk. 1,570; Lonz, 

Itot. d. Gr. u. B->m. p. 362 suiv.\ 
(2) Athon. 5, 20|»., cf. Uican. 10, 117. 
,3 N Kngel, Kypros 1, 30. 

i Heniarqtioz la différence entre deux jiassogcs du Hcll. Mtj. Au 1« 
chapitre il y est dit: « incendie- fere tuta est Alcxandria. quod sin* 

>• eontignatione ae rhaûrin sunl oediflcia^ et structuris ao foruicjhus 
» rontiuentur, toctarjue sunt mdere. aul pavimentis •; puis au 1> ,# 
chapitre: " deerant remi; i> r >r ticus, gymnojin, acdt/li-ia pnMicn tkhgo- 
- bant ; mères reinorum usum obtinehanl ». 

Selon Polyhe (5, 8'>; Ptel6mée donne aux Khodion*. après un trem- 
blement do terre, 40000 coudées de pontres de pins. 

8 
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plafonds , plates-formes , pour les travaux de marqueterie , 
d'incrustation et de placage 1 . Mais ce que l'on fabriquait 
de plus précieux avec le bois de thuia, c'étaient des tables 
massives sur des appuis d'ivoire, telles que Lucain en décrit 
au repas que Cléopâtre donne à César, plus chères encore • 
que celles du roi Juba connues à Home X. Sous le règne 
de Philopator l'industrie alexandrine travaillait aussi ce bois 
recherché, et la description que fait Athénée de la grande salle 
du thalamcgue de ce prince, nous apprend que les vingt portes, 
qui s'ouvraient dans son contour, étaient ornées d'un placage 
de thuia , relevé par des ornements d'ivoire On s'en servait 
également dans la sculpture D'ailleurs Ton donnait aux co- 
lonnes de bois, soutenant des pavillons improvisés, hautes de 
cinquante coudées, la forme de différents arbres, d'un palmier, 
d'un thyrsc 5 < etc. 

Le développement du commerce extérieur, les flottes des 
Plolémées, le thalamègue cité de Philopator, la nouveauté de 
certaines constructions, comme celle du navire à quarante files 
de rameurs , sous ce même prince ro , sont des preuves élo- 
quentes de l'habileté des charpentiers de marine, du perfec- 
tionnement des arts mécaniques, et témoignent du grand nombre 
d'hommes voués a ces travaux. 

X Athen. 5, 205»»- . Plin. 13, 15, 16 — Thèophr. h. pl. 515. llorat. od. 4, 
i, 20 (V. Meineke ad Hor. p. xx) - Plin. h. n. 16,231; Pcrs. 1,5*; 
Plin. 33, 146; Athon. 5, 197>>. 

Pétron. 119,27; Mart. 2, 43, 9; 9, 22, 5; Juven. 1 1, 122; l.ucian. gall. 14; 
Lucan. 10, 144. Pline (n. h. 13, 92) estime 4 de ces tables de Thuia 
à 500000, 1000000, 1200000, 1400000 sesterces, ou 144000, 288000, 
148000, 404000 francs, le prix d'un latifundium, ajoute-t-il ! 

3 Athen. p. 205 b -. 

4 Comp. la donnée de Polyhe (artistes et ouvriers envoyés par Ptoléméo 
aux Rhodiens) avec le passage de Suidas v. e,o* (vov. Meineke, 
anal. alex. p. 151). 

5} Athen. 5, 196*- et 204>>- (lierre et thyrse en relief sur les rames). 

6; Plin. 7, 5, 6. Théocr. Id. 17. Athen. 5, 204'-. ('.. I. Gr. 5127. Polyh. 5, 
25, 7. (Cf. Le Roy, de la marine des Êg- sous les Ptolémées, Ac. d<»s 
Inscr. t. 38. 581 Bock h . Urknnd. ùb. d. seew. p. 122. Graser. de 
veter. re nav. I86i. 61 ,\ 
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La fabrication des chars était déjà ancienne en Egypte, ce qui 
est attesté par le grand usage qu'en faisaient les rois et les Égyp- 
tiens en général, surtout a la guerre'' . Nous retrouvons cette 
industrie florissante au temps des Plolémées. Parmi les forces 
militaires de l'État, sous Philadelphe, on comptait 2000 chars 
de guerre (Appian. praef. 10), et dans la féte de ce prince, 
Callixène énumère entr'autres 4 chars à 4 roues, l'un large de 8 
coudées, traîné par ÇO hommes; le second long de 1 4 coudées 
sur 8 de large traîné par 180 hommes; le troisième long 
de 20 et large de 10 coudées par 300 hommes, enfin le 
quatrième long de 25, large de 14 coudées roulé par 600 
hommes (Alhen. 5,198 e ). On en fabriquait aussi de très-beaux 
pour la course (ib. 203"). Les rois se servaient pour voyager 
d'une ville à l'autre de chars où pouvaient s'asseoir au moins 
deux autres personnes avec le roi et la reine Cyrène , à 
en juger par ses médailles , aussi bien que par les rensei- 
gnements des auteurs 3 ), excellait du reste dans cette industrie; 
ses biges et quadriges, ses chars de guerre étaient célèbres 
et fort recherchés^); le char y était tellement en usage, qu'on 
l'employait aussi dans l'intérieur de la ville , comme a 

(T ■ Tu formules tes ordres: quo Ion passe à la forge! qu'on parcoure 
» les ateliers! Des ouvriers en bois et en métaux, et des ouvriers 
» en cuir vionnent au devant do toi; ils font tout ce que tu désires. 
■ Ils réparent ton char, laissant de côté tout ce qui est hors de 
» service; ils te reclouont un timon neuf; ils en replacent les em- 
» holtages; ils remettent les courroies de la pièce d'attelage et de 
» l'arrière; ils consolident ton joug; ils replacent tes ornements de 
» métal: ils incrustent les marqueteries; ils posent la gatne de ton 
» fouot et on arrangent les lanières » (F. Chabas, Voyage d'un 
é^yMien, 1866 p. 3Î5; cf. Prisse d'Avennes, Rev. arch. ?, 737. Le 
musée de Florence a un beau char de guerre du temps do Rameès 11, 
v. Migliarini, calai, p. 95). 

,? Voy. Jos. A. Jud. 12, 4, 3. 

(3) Pind. 4 Pylh. 5, 7 ûi/>/um< *é;«; Soph. Electr. ô, 702 Ait** 

Kpiiir»* inmxraij v. 727 Skjmskoi «x»« i Antiph. ap. Athcn. I. s. c. .VJ 
9vy»i|8t£ff de Cyrène. 

T Diod. 17, 47 et Thrigo res Cyren. p. 317. 
Alex. ap. Atheu. 1. 12. c. I. 
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Alexandrie (Tbéocr. id. 15. 5.), ce qui est, on le sait, assez 
singulier pour l'antiquité. Menlionnous aussi les tilièrei dont 
les princes et les gens de haut rang faisaient usage dï. 

Le travail des métaux, de l'or surtout, que llgypte, comme 
tous les pays orientaux , tirait à profusion de ses mines et 
de son commerce avec l'Afrique intérieure, se retrouve dès 
les temps les plus reculés appliqué par les Égyptiens à la 
statuaire, à la fabrication de la vaisselle & des objets domes- 
tiques. Dans l'art de travailler la pierre, ils précédèrent les 
Grecs, mais ils leur laissèrent le perfectionnement de la mé- 
tallurgie, dont ils ne connaissaient encore que les rudiments. 
Ils ignoraient les procédés matériels de la fonderie $ ; et la 
peinture sur métal ne fut un art égyptien que dans les temps 
postérieurs. 

L'immense ^ aisselle dor, qui, tombant au pouvoir d'Alexan- 
dre $\ fit connaître aux Grecs les plus beaux modèles d une 
branche, tout orientale, de l'industrie métallurgique; l'ex- 
tension du commerce qui rapprocha d 1 Alexandrie les mines 
d'argent de l'Occident W; l'annexion de Chypre, célèbre par 
sou cuivre, produisant aussi du fer, des métaux précieux, 
et autres minéraux non métalliques M , le développement des 
échanges avec les Nabatéens, qui demandèrent aux Grecs , 
en retour de leurs marchandises, les ouvrages ciselés ou de 
sculpture que leur pays ne fabriquait pas 6 ); riulroduclion 
des formes et objets grecs ( r ; celle de la monnaie d'or, d'argent 
et de cuivre; le luxe de la cour et la tendance des Lagides 
h accumuler dans leurs mains tout métal précieux, ce qui 



{l Athen. 4, H$*. . 

(?i K. 0. Miïllcr, liandb. il. An-lu-ol. , Égyptiens) 

Arch. 2, 738. 
(3) Athen. 782». . 

v 4) Strab. 390 ; I47-I40; I5i; 33 1 ; f *» I , t'JO; 320 
{.V Fng^l, Kypros I, 42 stiiv. 
(6' Comp. Strab. 783 et D\o<\. 3 Jli. 
[V Alhrn. Il, i'»7. 
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leur 'permettait d'avoir la matière suffisante pour les travaux 
les plus nplendides J), tout semble, à l'époque des Ptolémées, 
avoir excité celle industrie. Mais ce qui nous fait le mieux 
connaître son état, c'est la comparaison des passages d'Athénée 
sur les objets étalés dans la fameuse fête de Pbiladelphe, et 
sur la vaisselle de Cléopàtre, avec la description que fait Aristée 
des présents envoyés par le second Ptolémée an grand pontife 
Eléazar. 

Avant d'exposer ce que nous pouvons savoir des différentes 
branches de cette industrie, quelques renseignements dûs à un 
auteur ancien digne de foi , nous permettent de décrire l'exploi- 
tation d'une mine égyptienne a l'époque qui nous occupe. 

Diodore et Photius l 2 ) nous ont conservé une description 
faite par Agatharchide des travaux de la grande mine d'or 
déjà exploitée par les anciens Égyptiens, délaissée au temps 
des Éthiopiens et des Perses, puis reprise sous les Grecs (3), 
entre les confins de l'Égypte et de l Élhiopie. Ceux qui diri- 
geaient les travaux 0) ou métallarques avaient sous leurs ordres 
une foule d'ouvriers, tous condamnés, malfaiteurs ou prison- 
niers de guerre ( r 0, envoyés là seuls ou avec leur famille, et 
surveillés par des soldats étrangers parlant des idiomes diffé- 
rents ( 6 ). Leur condition était affreuse, et la mort, pour eux, 
préférable a la vie. 

(Il Droygen 2, i">. Athen. 197» etc. 

(2) V. Agatharch., De Mar. Er. ?3 suiv. — Je me sers du Diodore franc, 
de M. Hœfer (liv. 3. tl). 

(3) Agath. 1. cit. 29. 

(4) Cf. pour l'Égypte Rom. Letronne, Rec. i, 45t. Agatharchide ne dit 
pas si ce sont des fermiers . si l'exploitation est au compte de 
traitants. 

(5) Cf. Letronne, Rec. I, 143. 

;6) Cf. Letronne, Rec. 1, 161. Cette expression d'Agatharchido fait sup- 
poser que ces malheureux étaient surtout des indigènes, gardés par 
la force grecque, syrienne, juive etc. La pitié du géographe ne peut 
étonner celui qui a lu son périple et a pu reconnaître par quelques 
réflexions trop courtes . répandues ça et là , son caractère loyal , 
vertueux, et sévère pour la cour alevandrine. 
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A la UHe des ouvriers, était l'explorateur de la veine d'or, 
celui qui désignait l'endroit à fouiller {xv/yirr t ç i tou Atëo 
ÙKtpâv). Les mineurs (lurcùXeïç) pratiquaient alors les ga- 
leries, et, des flambeaux attachés au front, s'avançaient dans 
ces sinuosités souterraines, travaillant sans relâche. Un surveil- 
lant (KHTTftTïîs) était toujours là menaçant et frappant. L'ex- 
ploitation établie, des enfants pénétraient dans les cavités des 
rochers, ramassaient les fragments de minerai détachés et les 
portaient au dehors , à l'entrée de la galerie. De-la , des tra- 
vailleurs plus âgés ou invalides les portaient aux mortiers 
(xcft-û-t), où les ouvriers, au-dessus de trente ans et robustes, 
armés de pilons en fer, broyaient une certaine mesure de ces 
fragments, et les réduisaient à la grosseur d'une lentille ; enfin 
les femmes et les vieillards prenaient le minerai ainsi préparé, 
le mettaient dans une rangée de meules et, se plaçant deux 
ou trois, à chaque manivelle, réduisaient chaque quantité de 
minerai pilé en une poudre aussi impalpable que la farine. 
Des ouvriers spéciaux [axlayyeïç) recueillaient le minerai 
pulvérisé, retendaient sur des planches larges et un peu in- 
clinées, y faisaient arriver un courant d'eau qui entraînait les 
matières terreuses, tandisque l'or, plus pesant, restait. Ils ré- 
pétaient plusieurs fois cette opération, frottaient la matière 
légèrement entre les mains, et, en l'essuyant mollement avec 
des éponges fines . ils achevaient d'enlever les impuretés jusqu'à 
ce que la poudre d'or devînt nette et brillante. La série des 
opérations était close finalement par le travail des Epsètei. 
Ces ouvriers recevaient un poids déterminé de cette poudre 
et la jetaient dans des vases de terre; ils y ajoutaient du 
plomb, en proportion du minerai, avec quelques grains de sel, 
un peu d etain et du son d'orge. Après quoi ils recouvraient 
les vases d'un couvercle qu'ils lutaient exactement et les ex- 
posaient à un feu de fourneau pendant cinq jours et cinq nuits, 
sanR discontinuer. Après quoi ils les retiraient du feu et les 
laissaient refroidir et enlevaient le couvercle; le creuset ne 
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contenait plu* alors que de l'or parfaitement pur, ayant un 
peu perdu de son poids; toutes les autres matières s'étaient 
volatilisées. 

Le voyageur était saisi de commisération à l'aspect des mal- 
heureux livrés à ces travaux pénibles, dans un état de nudité 
complète. On ne- faisait grâce ni à l'infirme, ni a l'estropié, 
ni au vieillard débile, ni à la femme malade. On les forçait 
tous au travail à coups redoublés , jusqu'à ce qu'épuisés de 
fatigue ils tombassent pour ne plus se relever. 

Mais venons aux différents genres de fabrication connus. 
C'étaient: 

4° la fabrication de lames métalliques dont on recouvrait 
d'autres matières, en les clouant CO, comme on faisait avant 
le jet et la soudure ; de clous qu'on appliquait comme orne- 
ment à différents ouvrages, par exemple aux portes, aux ta- 
bles de plaques métalliques dont on garnissait les meubles, 
les armes, les boucliers, la tête ou la poitrine des ânes et 
des taureaux 3 , ce que les anciens appelaient phaièrcs, article 
industriel fort répandu dans les États helléniques (*); de lames 
travaillées, ciselées, dont on faisait usage pour les armures, 
boucliers, cuirasses, jambarts; et, dans les maisons, pour l'in- 
crustation des lits, des armoires, des coffres, des cithares; 
pour les décorations architecturales des architraves , des plates- 
formes, des portes 

(1) Voy. Aristèe, éd. Schm. p. 24 mp« t» *%ptntTs/aiv»j ros /mo'j, t»v èî/«»uo, 
«iré» etc. (éd. Van Dalc p. 252). 

(2) Athen. 5, 205*>- : clous de cuivre dorés au feu; Aristée, Schm. 27. 

Van Date 256 TTtÀtx«ï«<( y*jU?»srot{, xpvc*Tf ftc/sdvaif > 

(3) Diod. 3, 46: portes revêtues de plaques d'or. Athen. 5, 200*- 
iwJat; 5, 202» ctly(iec{ d'or et d'argent. 

(4; Cic. in Verr. 4,12,29: phaleras pulcherrime factas, quae régis Hieronis 

fuisse dicuntur, abstulisti. 
(5) Athen. 5, 196*- [Boptol iff/\>pdt rt xat xpvtta), 200*- {n»*on)lx; , àpyjsâ; , 

x«*«i<;, SOOT (m>T«f<Mc\ 202«- ™»or.u«,) cf. 203» - 202* * 

(«^«F, d'or et d'argent) ( wpiiu d'or ' , 197» et Diod. 30, 16 (lits}; 
201' ;i-r.^»0*»v« Mép*;) cf. Notices et Extraits des manuscrits p. 205, 
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2° la ciselure (tc^tixïî) et le relief ( v.vc/. ft.j'ï ). 
l/industrie alexandrine, qui devient un art ici, nous offre 
dans les reliefs des cymaises, des tresses, des entrelacements 
d'un travail admirable, des guirlandes composées de tous les 
fruits, des grappes de raisin, des épis, des dattes, des pommes, 
des olives, des grenades, des lis, des brandies de pin, dos 
feuilles de lierre et de Ihyrse, des écailles; des filets, des 
couronnes de myrthe, de pampres et d'olivier. Ces reliefs 
prennent enfin la forme de figures d'animaux de toute espèce - ? ). 
Aussi la façon' 3 ) parvenait-elle à dépasser de beaucoup le 
prix des matières précieuses que Ton travaillait; 

3° l'orfèvrerie proprement dite , comprenant le travail en 
lames ou fils d'or, pour les couronnes , diadèmes, basilics ou 
coiffures royales et phylactères, garnitures d'or des vêtements (*); 
la fabrication de feuilles d'or soit pour cet objet, soit pour 
la dorure 5 ; l'ouvrage en filigrane assez ancien en Êgypte ; 
les verges ou agrafes d'or pour la monture des pierres pré* 
rieuses les chaînes, colliers et autres parures; 

i° la fusion des métaux, pour préparer ces vases d'or 
et d'argent innombrables et de toute forme, ainsi que ces sta- 
tues mentionnées dans la description de la féle 7 ' ; 

et l'ouvrage cité de M. Marquardt que je «uis partout ici , p. 269 suiv ; 
— Letronne, Rec. t. p. 298. — Athen. 5, 205<« cf. Diod. 3, 46. 
(l; V. Arigtée, Thesaur. ad v. 

(?) Aristèe, Van Dalo p. 252, Schm. 25 (*<>/»ért» t *xm»«J6v v comp. Athen. 
5, MO*- p. 253, p. 255 comp. Athen. 5, 197% cf. 200- , 20 H-, 202»» ; - 
Aristèe p. 256-257 comp. Athen. 5, 198, 199c — Athen. 5, 199»> te* 
TiTopvtvjuiwr, 199 f - ( £'iac mpxxùûxir:*) , ?l)2 c - int/p^t^^ . 

(3; Aristèe p. 259, Schm. 29: irrt «»»r«7unc«<wi -ni xpwv t«u«mt«/»«-.» tUy 

Tr ( » Tûv Àlflw» Utn «ei T«t» T<rt> T«X«*.v èvtf/tfjt». 

(4! Inscr. de Ros. L 43. Letronne, Rec. 1, p. 308-319, 314-316; Prisse 
d'Avennes, Rev. Archéot. 2, 732. 

(5) Athen. 5, 205« « . 

(6) Ib. 206»- (grotte de vraies pierres précieuses relevée par de* orne- 
ments en or dans le thalamègue de Philopator). Aristèe, éd. Schm. 
p. 25, Van Dale p. 253 {xpv*u îupov«««). 

Athen. 5. 197«- ^oT*si«v% 198*- 198»»- («}»••/*«:/, 198«- >.»«/»/'•«' rj - 

'f«ri.i>> t 198 f \9fr-'Jrft*AiO-x\ 199' /vyr?9.,-, ;tC/,-i<. jixvw 1 . 
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5° la sculpture, incision (confection de sceaux, empreinte 
de monnaies), gravure, incrustation, peinture sur métal, ehry- 
sographie 0); 

Après avoir indiqué les différentes opérations de cette in- 
dustrie , nous pouvons , grâce aux descriptions minutieuses de 
Callixène et d'Arislée, étaler devant le lecteur toute une série 
d'ouvrages, jadis exposés aux yeux du peuple d'Alexandrie : 

Ce sont d'abord des cratères d'or ou d'argent, soit « polis 
et luisants comme des miroirs » , soit ciselés et relevés de 
sculptures , de forme laconienne ou d'ouvrage corinthien , 
souvent avec des figures en relief et en demi-bosse et des 
cordons d or enrichis de pierreries ou des cordons de pampres, 
depuis la capacité de 5 métrètes jusqu'à celle de 600. Dans 
la féte, il y en avait 85 de ces différents genres l 3 ). 

On voyait aussi 12 cuvettes d'or, 100 d'argent avec leurs 
aiguières ( 4 ), des calices d'or enrichis de pierrerie (^), des vases 
d'or à verser le vin, 36 autres pour le même objet A ; une 
coupe C?), des phiales< 8 ', des thériclées d'ori 9 ', des abaques 
d'argent, de 12 coudées de large sur 6 de haut, ornées d'à- 
crotères, et cinq autres d'or, pour mettre les coupes 0°); 10 
grands loulères ou bassines d'argent CO, 6 lébètes d'argent, 

inwt}. 199* itfpta, ifftftU, f^T/;o» 4 ), I99«- (,o>**r«, xwflom*, «wwir*. 

lizZovipïx), 200 1 - j( 0fT <i "«P^/* 1 »)» 20»"- («tubxi, iùitnrpx fuyi/*) — 202»- 

(statue d'Alexandre en or'; Strab. 794 ;«on cercueil d'or,; fr. Hist. 

gr. 2, xxvu (urne d argent pour les o« du roi). 
(I) Aristàe, éd. Van Dale p. 255 princ; Reuvens, Lettres* Letronne p. 67, 

68. — Letronne, Lettre» dun antiquaire p. 517. — Mùller Handb. d. 

Arch. $ 311, 3 . Comp. Athen. 5, 200* (^««i -/p^yp^iXi). 
'X Aristôe, V. Date p. 256-257 , 257-258. Schrn. p. cit. 
(3j Athon. 5, 198 pa*sim. 

(4) 1b. 197k- (iwéw ««« œxxwi" *». 202*.. 

(5) Ib. 197»» . 

(6) lb. 198'-. 

(7) lb. 198-.. 

(8) lb. 19V- , 19<>- ArisU-e, V. Dale p. 332. 
(9< lb. 199<»-. 

;I0) lb. 199* 20ld-, 202*.. g 
(M)lbid. 
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24 Ànôtes du même métal sur 5 engythèqucs 1 ; 2 cuves 
et 24 bicoi (sorte d'amphores pour le vin) d'argent ; une cuve 

■ 

(I) Qu'il me soit permis d'exposer ici les raisons pour lesquelles j'ai 
substitué le mot anôtes au mot banôlcs du texte d'Athénée. Voici le 
passage (Athen. 5, 199*-}: »'t«( 1«6kti« îç- p«vwToi tU&>nir7xp*i , iy/u- 
Mxstif wévr»- De ces trois substantifs , le premier, et le troisième sont 
bien connus; le second, inconnu aux lexiques, a fort embarrassé 
les commentateurs. Les différentes conjectures proposées (voy. le 
cpmm. de Schweighaeuser) consistent: 1° à substituer le mot 5/uy«?ot, 
à deux anses; 3° à prendre la lettre s pour un chiffre, à la séparer 
du mot &re*To<, ou &«to(, sans anses, et à lire >tc«rrc< l| (ira txom< vel 
4wTot tixo^T^ï^tî; 3° à garder le mot tel qu'il est, et à lui 
donner le sens de * aux petites anses • en se servant du « £acvo« = 
petit » d'une glose d'ailleurs obscure et douteuse d Hésychius; 4° à 
substituer pàwtot ■ à une seule anse », ou */*s*v« • lébètes ayant des 
ambOnes », ou enfin, supposant la lettre l écrite par un stigma 
qui pouvait signifier *r aussi bien que le nombre ÎÇ, à joindre les 
deux membres de la phrase en lisant iténrw <r?(c^stvai?oi ! 

Je crois que, comme il arrive souvent, les commentateurs se sont 
donné une peine inutile pour n'avoir pas examiné de près la structure 
et le sens même de la phrase. On admettra comme chose éminem- 
ment probable que dans une pompe aussi solennelle une symétrie 
rigoureuse, un ordre parfait auront régné dans la disposition des 
différents objets. — Or s'il y avait 5 plateaux ( iyyA *««0. on ne 
pouvait y avoir posé les seuls 24 x que nous cherchons (/îavwroi 
«LtowiTàwatpwV, les objets distribués entre les plateaux devaient être on 
nombre divisible par 5. — Pour le trouver, il faut donc additionner 
les 24 x avec les 6 uUtK soit 30 objets , partagés de façon que 
chacun des 5 plateaux en eût 6, un nombre égal. — Il est donc 
certain que les deux chiffres se lisaient bien dans le manuscrit ori- 
ginal, qu'on ne doit point les toucher, et qu'il y avait aussi néces- 
sairement 2 catégories distinctes d'objets, soit 2 substantifs. — Mais 
si ces objets , pour les deux motifs de la symétrie et du nombre . 
se subdivisaient, pris ensemble, entre les 5 plateaux, l'auteur aura 
sans doute réuni les 2 substantifs par une conjonction soit ***: la- 
quelle, abrégée dans le manuscrit, pouvait fort bien ressembler & 
un S. — Je dirai donc que la symétrie, le nombre total, la structure 
grecque exigent, et la forme palèoçrophique permet qu'on lise: >«€»*« 
U i(t0î) &y«roi tixùmimxptt ««' k/-/vfht,*»tt rcivr» : 6 lébètes et 24 anôtes 
(v. Thes. «vwtcï pour 4mto«' coupe sans anses etc. soit 30 sur 5 pla- 
teaux ou 6 par plateau. — Or les 6 lébètes auront été placés sur 
le premier, et les 24 anôtes sur les autres quatre (toujours 6 par 
plateau). 

Une autre phrase a embarrassé les critiques, celle où sont énumérès 
(5, ) les prêtres qui suivaient le char de Racrhus: ho«; *»\ 
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avec 10 bicoi en or ; 48 udriai (urnes) dont 26 d argent 
et 10 d'or (*• ; !G amphores panalhénaîques d'argent (3) ; 
4 60 psyctères d'argent de 2 à 6 métrètes, 22 d'or de 1 à 
30 métrètes el 320 autres d'or W ; 2 olkaia (grands vases 
ou bassins) d'or de 5 métrètes chacun (8 ; 2 kôtones (coupes 
militaires) d'or de 2 métrètes ®; 250 choûs d'or et 400 
d'argent ( 7 ) ; 20 kéramia d'or et 50 d'argent?); 195 plateaux 
d'or C 9 ); 10 grands vases d'or à essence* 0°); 5 engythèques 
d'or (H) el un buffet du même métal, pour serrer la vaisselle, 
à 6 gradins , de 1 0 coudées de haut , enrichi de pierres pré- 
cieuses et avec beaucoup de figures dont le relief était de 4 
palmes ( ,2 >. • 

C'étaient aussi des cuirasses et casques d'or ( 13 ), des bou- 
cliers d'or et d'argent ( 14 ), de petits boucliers, 20 aspides , 
des armures d'argent el de cuivre et 64 d'or une égide 
d'or, une cuirasse d'or de 12 coudées, une d'argent de 18 C' 6 >, 
2 jambarts d'or de 3 coudées ( ,7 ); une lance d'argent de 60 

Upusu xsi [nipntt ttlrrat] etc. On a proposé de lire: 1° l* iri/wxij rroAjï; 
2°4pyi»?m«™; 3° nept f ôwi<TÙiT«< ; 4<> yippat xtktrà; 5° ntpimà t4it«i; 6° ol 
nipuvi Tiltrrai. Mais sans aller si loin. wép^«««) nitroA ne peuvent-ils 
pas être simplement Up(o*yn'urr*i ou UfàrùimA, catégorie de prêtres 
bien connue? 
(t) Athen. i**<, ffe» 5, 199*-. 

(2) lb. 199- , 202«-. 

(3) Ibid. 

(4) lb. cL 199'-, 200--. 

(5) lb. 5, 199--. 

(6) lb. nmtuvtf. 

(7) lb. 200^ vin. 

(8) lb. 202*-, cf. Inscr. de Rosette. 

(9) lb. 197f- , cf. 200«., 270 , 202«- 

(10) lb. iXttnrp* fwyiQiK. 

(11) lb. 199'-. 

(12) lb. ^»U*W/MCT0fM«tT). 

(13) Plut. Ant. 74, 2- 

(14) Athen. 196f- 

(15) lb. 2<XK et p. 20;" ; 2<)0'- . 

(16) lb. «r,ù. 
(17} lb. */ V rc\i. 



coudées une autre entourée de feuillage d'or comme un 
Ihyrse & ; enfin des armures complètes pour 57,600 fantassins 
et 23,200 Cavaliers, sans compter une quantité d'autres en 
réserve & ; 

108 trépieds dont 15 d'or, la plupart en argent, de dif- 
férentes grandeurs (jusqu'à 30 coudées) avec des reliefs et 
des pierreries (■*); 351 encensoirs d'or, des lampes et Ibymia- 
lères ornés de feuilles de lierre en or v v ; 3 autels d'or , de 
différentes dimensions , dont un garni de feuilles de lierre et 
pampres d'or, d'autres dorés ( 6 ; 4 flambeaux de noces de 1 0 
coudées 7 ) ; une corne d'abondance , une corne de chèvre , 
une autre corne d'or de 30 coudées /g ; un phallus d'or de 1 20 
coudées, ciselé et entouré de guirlandes d'or ( 9 < ; 

200 tables a trois pieds (pour le repas) sur leurs gradins 
d'argent; une table d'argent de 12 coudées et 30 de 6 coudées; 
100 lits d'or a pieds de sphinx 

Des aigles de 15 coudées, des caducées, des ailes, 3200 
couronnes d'or, une entr'autres, mystique, enrichie de pierres 
précieuses , de BO coudées de tour, qui embrassait l'entrée du 
temple de Bérénice; et d'autres de différentes formes, parmi 
lesquelles une valant 1000 pièces dort 11 ); puis des diadèmes, 
un thyrsc de 90 coudées , un astre de G coudées de circon- 
férence, toujours du même métal 

* 

. • ■ .... 

:i) Athon. 2UI'-. 

(2) 1b. 20OJ- tywir;*»». 

(3) Ib. 202*. . 

{h) Ib. 197»-, 198* , 199<» ' , 20?fc-«-. 
■5) Ib. 197' , 198*»-*-, 202*-. 

(6) 1b. 197' , 198»> , 200» . 20?»» . 

(7) Ib. î««n- 

-8) Ib. 198--, 200*», 202»" . 
9) Ib. 201'.. 

(10; Ib. 197*»-, t99<--, cf. Diod. 30. 10; Arislèe V. Haie p. 332 

,11) Ib. 197- , 197' , 2.X)c. , 198' »'-, 202'-. 19S'-, 201'. . 20?»»-. 200» . SOI*-' . 

202' , 202«> . 
v 12) Ib. 201*.. 
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Parmi les objets dorés : 7 palmiers de 8 coudées , une foudre, 
un naos, des chars, 2 abaques de cristal, des brodequins, 
des javelots, des cithares, des cornes de taureaux, 4 2 grilles 
ou brasiers O; 

Des harnais d'éléphants, des fronleaux et harnais d'ànes, 
des fronteaux, colliers, égides pour taureaux, d'or et d argent 
enfin des ouvrages mélangés d'or et d'ivoire t 3 ). En parcourant 
celte longue liste , on peut pressentir les causes et les ré- 
sultats inévitables d'une telle concentration de métaux précieux 
à la cour. 

Quant à l'usage du plomb, du fer (pour les outils, coins, 
pilons, anneaux), et du cuivre (pour les objets domestiques , 
plats, chaudières, vases, pots, grattoirs) nous n'avons que 
de rares renseignements J'ai déjà parlé d'une branche , 
nouvelle en Egypte, de l'industrie métallurgique: la fabrication 
des monnaies ; dans laquelle du reste deux autres provinces des 
Lagides, Chypre et Cyrène, excellaient depuis longtemps. 

Les Grecs trouvèrent l'art de la verrerie en Égypte, où ou 
le pratiquait déjà presque 2000 ans avant 1ère chrétienne, 
et on travaillait les verres colorés, les imitalions do pierres 
précieuses, les mosaïques de cristal, etc. 

Quelques échantillons remarquables tels que : les deux buffets 
de cristal dorés mentionnés par Calltxène & , le mosaïque de 
cristal et d'élcclrc en losange, sur la table d'or que Phila- 
delpbe aurait envoyée à Éléaiar 6 , le cercueil en \ erre dans 
lequel était déposé, à Alexandrie, le corps d'Alexandre, comme 

- 

;i) Athen. 202'-'-, 203»-, M'- >-i<« , JUCHi , P >„ if . 9r .u\. 2up». 

(V) ib. au»*»- m** xp»i*' >r. o, ns p. rr ci -:o>. 

(3) I bid. 

X Ib. SOt». . Diod. 3, 13; Pap. fin Louvre Not. et KUr. p. 178 (/ f v«v 
màf.po'j») p. 201 , p. 200 ( y*.**', >i«av/s , y*t*t*: ) cf. I.cciiiam pap, fie 
L«ydo p. k»0. Prisse d Vvenncs, Kcv. Ar«;h. 3. 7f0. 

.:»: \thon. \ 1001. . 

Aristéc Schm. p. 20. V. Pair p. J;.' > r ^r-,,;,. oi''-'- 
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celui de Bélus a Babytone ; le vase murrbin (naturel) qu après 
Acliura, Auguste enleva à Alexandrie comme un des trophées 
les plus précieux de son triomphe i 2 ); mais surtout le témoi- 
gnage de CicéVon sur l'importation de verre égyptien à Pouz- 
zoles, non moins importante que celle des étoffes et du pa- 
pyrus et celui de Strabon W sur les fabriques alexandrines, 
montrent suffisamment la grandeur de cette industrie sous les 
Ptolémées. Peut-être de tels faits permettent-ils aussi de re- 
courir pour cette même époque aux témoignages antérieurs ou 
postérieurs sur la variété des produits, la facilité d'imiter tous 
les modèles, sur la fabrication du murrbin artificiel à Diospolis 
sur l'activité des fabriques de verre alexandrines sur la 
finesse de leurs ouvrages , la recherche et l'étude quelles met- 
taient dans la façon sur la connaissance des miroirs en 
verre et peut-être des célèbres millefiori 8 ', sur la fabrication 
des vitres de fenêtres avec cette substance micacée que les 
Grecs appelaient rc àtzyzvéç et les Romains <« lapis specu- 
laris » 19). 

Un fait caractérise bien la verrerie égyptienne vers cette 
époque. Elle paraît n'avoir jamais pu sortir de la production 
des verres de grand prix, fournir des objets à bon marché. 
Cela était réservé aux Romains : « J'ai appris des ouvriers en 
» verre a Alexandrie, raconte Strabon dans son seizième livre 
» (p. 758), qu'il existe en Égypte une certaine terre vïtrifiable, 

» sans laquelle il n'est pas possible de faire les ouvrages eu 

• 

■V Strab. 79*, cf. .Elian. Var. hi*t. 13, 3. 
{•2) nozière p. 2i!8 in Doser, de l Ég. 
(3} Pro R. Posth. 11, 40. 
(4) Strab. p. 7:,8. 

;5) Por. M. Er. r. 6, p. ?61 ; Athen. Il, :'8, p. 78i« p. 35? Meineke. 
;6) Adrien, ap. Yopisc. Saturn. 8, 6. 
;7) Mart. 14, 115. 

;8i Raoul Rorhettc, Point. Antiq. p. 370 not. 6. et Marquardt op. cit. 

p 347. 
0 Philo, log. ad Cai. iô. 
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» verre d'un grand prix et diversement colorés; c'est ainsi 
» qu'en d'autres pays on a besoin d'avoir recours à d'autres 
» mélanges : on dit qu'à Rome on a imaginé beaucoup de ces 
» mélanges qui servent a varier les couleurs, et à rendre le 
)» travail plus facile et moins dispendieux, comme cela se pra- 
» tique pour les ouvrages qui imitent le cristal ( le verre très- 
» blanc): aussi un plat et un petit vase à boire n'y coûtenl- 
» ils qu'un chalque ». Comme un ami me l'a fait remarquer, 
le dépit perce dans celte causerie des chefs d'ateliers alexan- 
drins # avec le voyageur grec. 

A cette industrie se rattache le travail du cristal de roche, 
des pierres sémi-précieuses telles que Tescarboucle , l'électre 
et l'onyx qui entrent par exemple dans l'ornementation de la 
table sacerdotale décrite par Arislée W. Quant a l'électre ou 
ambre, abondant sur les plages de la mer Rouge, on pourrait 
reconnaître un signe de l'usage et du cas que l'on faisait, sons 
les Lagides, de ce produit, dans l étymologie qui attribue comme 
origine aux mois fiipovUr,, (Be^hos (= £),£x?/î*v, succinum - 
sandaraca), vernix, vernis, varnish, vernice, bernstein et même 
au nom de Véronique ( la légende concernant la reproduction 
du visage de Jésus-Christ sur le mouchoir dont elle le recouvrit, 
n'est pas sans rapport avec l'usage égyptien de peindre le visage 
de la momie sur la toile qui l'enveloppait) le nom de Bérénice, 
soit qu'on se rapporte a une reine grecque d'Égypte , soit a la 
ville de Bérénice située sur les bords de la mer Rouge et cé- 
lèbre par les matières premières qu'elle pouvait fournir au 
commerce * 2 \ Quant à l'onyx , il suflil de rappeler avec les 
tablettes d'onyx et de cristal, billets amoureux de Cléopàtre 3 ) 
à Antoine (felrâpix rôiv IpwTtxwv cvj/tvy. x«t x/rjffra/Xtva), 

(I; fid. Sdun. p. 36; 1. 10 suiv. V. Date p. 

'2) V. S. Sharpo, Tho triple Mtminiy Case of Aroeri - Ao. , Londres 185$, 
p. 5; Du (iango V. ,*:pv/<>r,: comp. toutefois le lexique des langues 
romanes par Diez. 

/.< Plut. Ant. 58, 3. 
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Ici camée fameux, reconnu par les antiquaires pour le meilleur 
ouvrage en ce genre que l'antiquité nous ail laissé, qui porte 
gravés sur une sardoine onyx à trois couches, les bustes 
conjugués d'un Lagide et de son épouse , et que l'on peut 
voir, avec deux autres semblables, aux musées de Vienne, 
de Berlin et de Sl-Pélersbourg ou dans les reproductions frap- 
pantes qu'on en a données <K. 

Reste la pyliade d'Aristée, une des pierres précieuses qui 
avec les anlbraccs, les émeraudes, les onyx et autres ornait 
la table dont nous avons parlé (/xacavdpsv cWiîow iv viupo/fi 
ItQvjç J/ovra xarà pim» koIvtù^ rôv mthsHw «vflpaxttv 
Te xch oiioipoiydw tzi £' ow/oç xat twv èulw ycrâv etc. ). 
Mais je soupçonne que pyliade soit un vain fantôme, qu'elle 
n ait jamais existé dans la langue grecque, et que nous la devions 
uniquement à une faute grossière des copistes; et ceci n'est 
pas une simple persuasion intime sans preuve directe. D'abord 
la phrase d'Aristée, telle que nous l'ont conservée les manuscrits, 
n'est pas grecque, je crois, tant que le mot « anlhraces n est 
précédé d'un autre nom de pierre. Ensuite cette pierre n'est 
connue que par cet unique passage d'Aristée: si elle a existé, 
elle a donc dû être assez rare pour que l'auteur sentit le 
besoin de la désigner autrement Eu outre nous possédous 
un résumé de celle histoire d'Aristée dans les antiquités de 
Josephe (v. 12, 2, 7), résumé très-exact dans les détails, 
qui ne transcrit cependant pas l'original mot pour mol, mais 

■ . 

{{■ Vov. Joseph v. Arnelli, Muiumi. des K. K. Munz - und Antiken kabin. 
iu Vien, die autik. Gain. 1819. - K. 0. Millier, Ilaudh. dor Ar. h. d. 
Kunst § 161. \. — Visconti, Iconogr. pl. 53. n° 3. — Trésor de 
Num. et dn Glypl. Nuuiism. des rois grecs p. Ifi3. 106. — G. W, Iltiber, 
Zti alten Num. Acs., in W'ien. Num. Mou. 3 \ol. p 'J'j. 
? Yoy. le Thésaurus et Passow v. ruhii- 

In peu plus loin p. J6, 1. l.V. A dit ?s /wt»« ^>:/t^ov: il aurait di> 
à plus forte raison employer une tournure ceinblable Aya/*tvwv 
T^.iô^; cVst ainsi qu'AjMthan-hule r t Piodorc M lir. Y*2 di.-mt : 

". >>$>. ><i-j '.ir.ii". '. 
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le met en harmonie avec le style du temps ^, et dans deux 
passages cet extrait de l'historien juif fournit de précieuses et 
incontestables restitutions pour le texte d'Arislée Or dans 
la fmrasc de Josèphc qui correspond à celle qui nous occupe, 
l'expression qui lient la place de iruXiatav c'est norxtXr? 
cl puisque 7rv).i*'àV> est iuconnu d'ailleurs, puisque la phrase 
d'Arislée doit à sa présence de nôtre pas grecque, puisque 
cet auteur aime les formes en -uào; (voy. Ssvcpouùfi, p. 33), 
j'ai pensé que rôixAïsç i$laç établissait la substitution de no- 
Xvsfâav au 7m Xcg'ôW problématique d'Arislée, ce qui redonne 
au passage d'abord la forme grecque correcte , puis la tournure 
aiTectée qu'il a pu avoir dans l'original &\ J'ai donc la con- 
viction que le mot est a rayer des lexiques. 

Le travail de l'ivoire surtout devait se ressentir de l'extension 
du commerce direct avec l'Ethiopie et indirect avec l'Inde W. 
La description de la féle do Ptolémée H et du lhalamègue de 
Ptolémée Philopator, chez Athénée ( v , du palais de Clcopàlrc 



I, Eki^i, d'Aristôo (18, 23; 18, 27; 10, I; 10, 27; devient chez 
Josèphc (12, 2, 3); oZ* <fX»atzt so« d'A. (10, 10; devient kh> o3« tôt 
5o/ij chez J.; l'oxpression rf, 6|»*fw» Zi-su d'A. (17, 16; devient ?t«v 
■ctTi vrpmlxxt; ixwfait to /miOo^/scxo» cllCZ J.; les (AiMfjiauu; de l'un 
(p. 20, 5) deviennent ^«a; t*v /iGw?«i» choz l'autre etc. Pour la 
raison probable de toutes ces variantes v. mon travail « Dcll'uso 
dcllo iscrizioni e dei papiri per la critica dcl libro d'Aristoa « dnn< 
les Actes do l'Académio de Turin 1860. 

? Xicanor chargé de l'accueil des députés d Élôazar porte chez Arislëe 
le titre d'ïp/jr.rpai, ce qui n'a aucun sens, et chez Josèphc o r?,; 

T'7j» Çi/»jv iitoiorfi ■nrsr//iévo;, c'est à-dire ijixùixrp s; (v. LelroiinC, J. des 

Sav. 1828 p. 105); la phrase barbare /JvMtvw» i$o/(v* iï,- «j,- ixxTi» du 
texto d'Aristéo (60, 16; se corrige par cette autre do Josèphc (12, 2, 

14; jS'JTïfv/jî i06vr,( îrrOJJ i^KTiv. 
^.V, Ilo/yTi/tîi l~&'>) ■R.ï'i'i'.iî.ûri àvQpixw» Tt km o/izpir/tiw — X/'Zncip iiripxi do 

Josèphc (ib. ) m'avait fait aussi penser à « astres dores * 

comme les appelle une inscription v Letronno, liée 2. 516}. 
(V Agath. 1,0; Diod. 1,37,5; 3,41,1; 36,3; 18,4. Strab. 17, 77», 70», «21. 
Plin. h. n. 6.20; 2,73. 

5, 205' : les chapiteaux corinthiens, le propylV. Ins reliefs, ornements 
el ligures d'ivoire du lhalamègue. 

O 
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chez Lucaiu i l \ des maisons des Sabéens qui liraicnl leurs or- 
nemente du commerce avec les Grecs, chez Diodore, de la féte 
d'Adonis, à Alexandrie, chez Théocrite &\ nous montrent le 
travail de l'ivoire appliqué à la statuaire, à l'ornementation* des 
temples et des maisons, des plates- form es , des portes, des lits, 
des tables et autres meubles. 

La préparation du cuir était déjà répandue et fort perfectionnée 
en Egypte. Cyrènc aussi, comme l'Afrique en général, était cé- 
lèbre pour ce produit industriel $\ Ajoutons la pelleterie et les 
riches produits de la chasse (*). 

L'Ègypte fournissait elle-môme du marbre blanc et noir an- 
tique '.■"»), de la brèche verte de Coptos, du basalte, du porphyre, 
du granit, de l'albâtre et une foule d'autres espèces^; à 
Syène, Myos-llormos , Alabaslrônpolis, Anuyrônpolis , sur les 
conûus de l'Egypte et de l'Ethiopie, les mines reprises sous les 
Lagides fournissaient le plus blanc des marbres 7 . En outre 
elle tirait du marbre blanc de Paros, comme nous le prouve 
quelque partie du thalamèguc cité, et probablement de Thasos, 
Lesbos, Sidon, Tyr; l ilc de Mélos, Alabanda 8 pouvaient donner 
leur noir antique. D'ailleurs la Syrie et autres régions de l'Asie, 
qui possédaient en abondance quelques-unes de ces pierres, 
commerçaient avec Alexandrie. Pour les produits je renvoie aux 
100 animaux en marbre, de la main des plus habiles artistes, 
sur les jambes de force qui soutenaient le pavillon dans la 
lèle de Philadelphe ^, aux colonnes, en pierre des Indes du 

" » • 

il) 10, no. 

(•<?;, 10, 12i: les doux aigles d ivoire. 
(3 Athen. I, 27'-. 

(il Id. 5, iopx\ Orjiw Tratfiô&îoc *zi Tf, noituia *at toïj <tï/:9n<v. 

(!>) Platner. Beschr. d. stadt. Rom. 1,311. 

(i;. llérod. 2,8. Strab. 801), 818. Ptol. in Kra.«m. à>*S«Tf. Steph. l«yz. Anry- 

rônpolis etc. Ampère vog. \\\. 
(7> Apath. M. Kr. $ 23. 

(S) Voy. *es rapport* avec Alexandrie, pipyr. zr. du Louvre n" Kl <<t 

comp. IMin. 3<«, ï 00, «2. 
(T Alhon. 107' . 
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thalamègue, aux sculptures et aux carreaux blancs et noirs, 
d albâtre, dont les Égyptiens ornaient les murailles (0, aux vases 
d'albâtre, pleins de parfums syriens, placés près d'Adonis dans 
la féle alexandrine chantée par Tbéocrilet 2 ), aux ancres d'An- 
cyrônpolis, ville industrielle située près de carrières abon- 
dantes au témoignage de Strabon sur l'antique célébrité de 
Panopolis dont la moitié de la population consistait en tailleurs 
de pierre, et à celui de Lucain sur les marbriers et sculpteurs 
de Mcmphis Sous les Lagidcs, une circonstance atteste 
la réputation des artistes et ouvriers gréco -égyptiens : c'est 
que, lorsque Rhodes eut à subir les conséquences d'un violent 
tremblement de terre la Cour alexandrine lui fit un véritable 
préseut, en lui envoyant, seule parmi les autres, 100 archi- 
tectes et 3o0 ouvriers pour restaurer le colosse. Pour moi, 
j'ai pu examiner au musée de Turin le travail du sculpteur 
Prôlys (êprjaimpt'/pxY.ç qui a inscrit son nom au-dessous 
d'uu groupe de quatre personnes , d'un beau marbre cl d'une 
forme délicate cl agréable. Du reste, un grand fait domiue toute 
celte industrie: le besoiu que l'Égypte, pauvre de bois, avait de 
recourir à ses produits. Les maisons d'Alexandrie étaient toutes 
en pierre; seuls les édifices publics (ceux que les Lagidcs, 
maîtres déjà de Chypre, firent construire) purent fournir du buis, 
pendant la guerre de César. 

Les ouvrages eu argile, en terre cuite, faisaient la réputation 
de Coptos; près de Thcbes, toul un quartier (Kérameia) était 

désigné par celte industrie 0\ L'on connaît les vases égyptiens 

- ... % 

Cil Albcn. :.,505-- t ?<>'><•. 

V !:., m. 

ÇX) Stoph. Rvz. ad. v. ' . « 

(4) Slrab. 813. - Pliais. 0. 711. 

■Ji) Polvh. :>,89. 

■fi) V. C. I. Or. 4968. 

[V Hoinp. avec Brug«ch, Lotira p. tfi, Alwlfod. Dparr. Arp. od. Mirhaol. 
p. 19 ^les poteries de Luxor, précisément Thehes' el Ampère voy. 
p. 181-18»' (nsnpe tr.iditionncP. 



appelés Connues , les bateaux du Nil en terre cuite («s ol 
les ostraca dont on se servait pour écrire, à défaut de pa- 
pyrus Sur 1 étal do la céramique gréco-égyptienne à la fin 
du deuxième siècle avant le. v. on peut voir la description 
que M. F. Lenormant a donnée en \ 863 d'un vase de la reine 
Cléopàlre 

Avec la racine de la précieuse plante du papyrus, aujourd'hui 
disparue du sol d'Égyple on faisait du feu, et mémo on 
confectionnait quelques ustensiles de ménage. La lige ligneuse 
servait à faire des barques ; avec Técorce , on tissait des voiles , 
des nattes, des vêtements, des sandales, des couvertures el 
des cordages. Mais, en outre, à cette plante étaient attachés, 
selon l'expression de Pline, ci la civilisation, le souvenir des 
choses cl rimmortalilé des hommes », je veux dire le mot 
bible chez les Grecs, cl la fabrication du papier. Sur les pro- 
cédés de celte industrie et les différentes qualités ou prove- 
nances du papier égyptien, on peut lire la description intéres- 
sante de Pline M dont les renseignements , sauf les quelques 
progrès faits dans l'intervalle, peuvent s'appliquer, sans doute, 
aux temps antérieurs. Ce qu'il nous faut noter ici, pour T his- 
toire des Lagides, c'est d'abord l'extension de la demande du 
papier cl l'ouverture" de nouveaux débouchés à celte marchan- 
dise, si bien que Yarron n'en faisait pas remouler l'usage plus 

(I) Muller, Handb. d. Arch. d. Kunst p. ?80. 

:ïl Strab. 17,788. m^mivx nopUa*. 

s 3) V. gpôc. Froehnor, ostraca inédit?, Ucv. arch. 186.1. 

(!) Ucv. arch. vu, 250. 

(.*»} Victor Hchn, Kulturpflanzon und Haustbiore in ihrem iibergang aus 
Asien nach Griechcnland und Italien, Borlin 1870 p. ï!5. 

JV H. n. liv. 13, ch. SI suîv. — Je n'ai pu consulter le récent ouvrage de 
Wustcrmann, << Ueber die l'apyrusstaudc und die fabrication dos pa- 
pieres bei den Alton » Gotha 18.V1; — ni le mémoire de M. Kgger • Do 
l'influence du papyrus égyptien sur lo développement de la littérature 
grecque » Paris 181;?. — Voy. la préface de M. Barthélémy St-IIilairo 
au « Traité de la produrtion et de la destruction des choses, d Aristote » 
Paris 1868 p. r.w - *'t le- épilogue» r|<<- prinripauv Musées 

égyptien'!. 
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baul que le règne d Alexandre et la fondation d'Alexandrie., 
el que d' autre part les Romains, à la fin de la république, 
en avaient déjà tiré largement parti ensuite la célèbre rivalité 
entre Alexandrie et Pergame, qui donna lieu, dans le deuxième 
siècle av. i'è. v. à la prohibition de la sortie du papyrua et 
à T invention, dit-on, de la pergamène ( 2 ), car l'Égypte était la 
seule à-peu-près à produire le papyrus , ou plutôt le papyrus 
d' Egypte était le meilleur qu'on connut ; enfin les mesures res- 
trictives dont les Lagides entourèrent, nous l'avons vu, la 
cultivation de cette plante. L'usage du papyrus alimentait na- 
turellement plusieurs autres industries, telles que la fabrication 
des roseaux , de l'encre etc. ; auxquelles 9'ajoutent la prépa- 
ration des couleurs (Athen. 5, 198*), la peinture à l'encaus- 
tique ou cérographie (id. 5,200 b ) que nous trouvons à peine 
mentionnées etc. 

Sur celles qui se rattachaient aux combinaisons de l'art culi- 
naire, les renseignements historiques directs sont rares < 3 ). D'ail- 
leurs pour notre sujet, il suffit de savoir que l'antiquité appréciait 
les soupers égyptiens les écrevisscs d'Alexandrie ( & ), le vi- 
naigre d'Égypte ( 6 ), le poivre de Libye C 7 ), les poissons salés de 
Mendés et du lac Mœris ( 8 ), les coquillages de la côte de 
Canope v 9 ), le vin maréotique ( ,0 ), les jambons et le silphium 
de Cyrènc ( n >, la moutarde de Chypre' 12 ). Quant à la pâtisserie 

(!) Plin. 13,21,68; St-Hilaire 1. cit. p. nxxiv. 

(2) Plin. 13, 70. Hioronym. ep. 7. ad Chromntium etc. vol. t. p. sn. éd. ICI H. 
Isidor. 6, H, 1. Lydus, p. 11. 

(3) V. plus haut ch. « df»s prix ». 

(4) Athen. 4, 150b.. 

(5) Id. 1,7>>. Apicius» 

(6) Id. 2,67e-. 
;7) Id. 2,66'».. 

(8) Id. 3, 1 19k cf. Hérod. 2, 15. 1 13. Steph. Bya. v. zxpiiuti (nom de plusieurs 

villes égyptiennes des bouches du Nil); spéc. Diod. 1, 52. 
(D) Athen. 3,90c. 

(10) Strab. 799. Lucan. 10. 160. etc. 

(1 1) Athen. I,7« 

(12) 1,28* . 
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à l'huile elle dul être, sous les Lagides, la spécialité d'Alexandrie 
el encore plus d'Arsinôé. En effet: « le nome Arsinoïte était 
le seul qui produisît des oliviers, grands, beaux, chargés de 
fruits, dont on retirai de bonne huile, quand la cueille était bien 
faite. 11 ne venait point d'oliviers dans le reste de l'Egypte, 
à l'exception des jardins d'Alexandrie : encore les olives qu'on y 
recueillait n'étaient- elles pas bonnes à faire de l'huile » (0. 
Or une intéressante inscription , rapportée en 1 854 par M. fluber, 
consul d'Autriche en Égypte, et publiée par M. BrugschOO, 
nous parle de deux classes nombreuses de pâtissiers du nome 
Arsinoïte : les xaSapsupyot et les lù.ooMWï'jncicL. # El Théocrile 
mentionne dans une de ses poésies (15, 115), « les douceurs 
exquises qu'apprête la main des femmes, en mêlant aux fleurs 
la farine la plus pure, et celles que le miel adoucit, ou que 
l'huile nourrit de ses sucs les plus onctueux » exposées, le jour 
de la grande fêle d 1 Adonis, à Alexandrie. 

La part que l'Égypte hellénique occupait dans la production des 
parfumeries, nous est attestée par les noms mêmes qu'elle fit 
entrer dans la langue grecque (xc'xc, x&'/xjtx*, xvçt, nimpi, Çr/- 
yttspif 7Ùt , dXaVftf, ajtxjuu, vara, eâpt, cheh, 7tvr,m, CTc'ujur, 
yuwzëzpt, ffzvyt etc. Œ). Perpétuellement riche en fleurs (*) 

(1) Strab. 809. 

(?) Géogr. f, p. 136-137. Je proposerais de la lire ainsi ^cf. mes ■« Doc. 
gr. del R. Mus. Eg. »). 

utùjs Avroxpirapoî Kximpot 
6s£v ufoO, Aii« 'EiiuOtp'oj Itlim-j 
IlaitWoj 'Orrawl'ov S-ms iiri t- 
9.i Atyvrrov rà rri^Oo; T'5* 

àxb roû 'Afïtvsw'rou *xOzp«- 
upyû» x«l «) wow/Tonoi«» 
'Wpxx'niir.v SojHÎrtov irporr- 
htjjv T«v Irovf l£ Katffapo; 
«■#.»;» rotl ùxàixjjBiyry èiat jU- 
t\t i-nvç tf Kaiiapot 

(3; V. Moyen, Phôn. 3,334 ol Athen. ?, 6Gf . 
(4: Athen. 5, I9&«-. 
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elle excellait, avec la Cyrénaïque el l'île de Chypre , dans 
la préparation des parfums, des huiles cosmétiques que Ion 
faisait avec la myrrhe, le miel, la rose, le musc, le styrax, 
le kypros ou buile chyprique, le sésame, la thérébinlc, f onianlhe, 
le Us, la marjolaine, le scammonium, le sampsuchum, les cé- 
lèbres roses de Cyrène, le safran, tous les arômes, en somme, 
que le commerce ptolémaïque apportait de l'Arabie et de l'Inde ('). 
Les tentes {<rxr t vai) ou baraques des marchands de savon, de 
nitre et de fard, occupaient une place considérable dans les 
panégyries alexandrines: les Praxinoé du temps aimaient assez 
envoyer leurs maris y faire des emplettes Alexandrie était 
du reste célèbre par ses fabriques de parjums, et les reines 
Arsinôe et Bérénice passaient pour avoir encouragé spécialement 
cette industrie (Athen. 15, 689* ), comme à Cyrène la fille de 
Magas, connue dans l'histoire et la poésie par l'offrande de sa 
chevelure à Vénus Aphrodite. 

La préparation de certains produits demandés par la méde- 
cine, devait être une spécialité du pays, si Ton considère l'abon- 
dance des productions végétales de l'Égyptc propres à cet usage ; 3 ), 
le respect que la loi exigeait pour les anciens livres des méde- 
cins égyptiens , la réputation de la bibliothèque médicinale 
du temple de Memphis dont le médecin grec Galène a fait 
mention et les progrès de la science alexandrine sous les 
Lagides : 6 ). 

(t) Athen. 2, 66'-; 3,124»»-; |5,689 b et la description delà féte; Engel, Kypm* 
1,30; Thrige Res Cyren., p. 319; Théophr. H. pl. 6,6, p. 213. 

(2) Thôocr. Id. 15, 15 suiv., 30. Comp. les détails intéressants de M. Priss« 
d'Avennes dans la Rov. Arch. 2,715, 7t0. 

(3) V. p. e. Plin. 23,41 ;lo Cici) cf. Schroidt, Forschung. p. 258 ;lo knphi) 
Cbabas, mélanges 2, p. 71. 

(4) Diod. 1,82. 

15) Brugsch, traité médical etc., Leipzig 1863, p. 1. 

(6) Espérons que les Egyptologues pourront « un jour remplir la tache 
difïïcilo, mais infiniment intéressante d'étudier, d'analyser et de dé- 
terminer d'une manière complète la riche nomenclature des recettes 
et des romèdes dont les médecins égyptiens du quatorzième siècle 
avant l'ère vulgaire faisaient usage pour guérir leurs malades - v ihid ). 
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Enfin mention lions le métier sacré des embaumeurs appelés 
Paraschistes et Tarieheutes, qui dans les inhumations et céré- 
monies funéraires avaient des rapports avec les Cuoachytes 2 ). 
Ces derniers étaient une espèce de prêtres qui célébraient des 
rites funéraires en l'honneur des morts dont la garde leur était 
confiée, et qu'ils tenaient déposés dans des tombeaux à eux appar- 
tenant 0). C'est (Tune telle liturgie qu'ils tiraient leur bénéfice (*>. 

» • 

On cite Penichur, Traité des embaumements selon les anciens et les 
modernes. Je ne l'ai pas eu entre les mains. 
ç2) M. A. Peyron a le premier lu et publié y.o>x^*«, mot qui lui a paru 
d'origine égyptienne, et qui a été admis sous cette forme dans le 
Tiiesauvus. Plus d'un savant, a, dans la suite, douté de cette leçon , 
et voulu la remplacer par celle de jc«»zJ««- Je crois que cette der- 
nière est vraiment la juste, et voici mes raisons: d'abord si l'examen 
de l'original ou du fac-similé de chaque papyrus peut laisser, en 
certains endroits, quelque doute, par suite de la confusion facile 
entre V« et le i, dans d'autres il ne peut guère permettre de lire autre 
chose qu'un «; puis si l'on observe les détails fournis par quelques 
papyrus, comme ceux bilingues publiés par MM. Birch et Brugsch 
(1865, p. 10). sur les cérémonies funéraires, ou si on regarde un ta- 
bleau relatif à la préparation d'une momie, reproduit par M. Wil- 
kinson (M. a. C, 2. e sôr., 2, 385-386), on devine facilement qu'outre 
les paraschistes et les tarieheutes, il devait y avoir des hommes chargés 
de verser tes li bot tons funèbres; enfin, puisque les papyrus montrent 
évidemment qu il existait un rapport entre les deux susdites corpo- 
rations et celle qui nous occupe, comment croire que la langue des 
nouveau-venus ait traduit en grec les termes égyptiens répondant 
à paraschistes et tarieheutes et non le troisième? En substituant la 
leçon bien plus probable de x**xvt*«, il faut aussi rejeter les con- 
jectures et fantaisies linguistiques auxquelles avait donné lieu celle 
de je*)**»! ( voy. p. e. Ébers, Aeg. u. d. Bûch. Mos. 1868, p. 1 22, note 2). 
La femme aussi pouxait se dire Choarhylissa (Pap. taur. xi), et les 
Jumelles du Sérapéum, versant des libations funèbres etc., n'auront 
pas exercé autre chose que la Choaehjlie. 

Remarquons en outre que les Grecs, en Egypte, adoptèrent de très- 
bonne heure l'embaumement, soit par imitation, soit à cause de la 
rareté du combustible. Cette rareté influait sur bien des usages. Je 
crois qu'il faut y rattacher le témoignage d'Hérodote (2, 35) que les 
Égyptiens mangeaient dehors dans les rues ; cuisiniers publics, 
communs?). 

(3) Letronne, Notic. et Extr., p. tC6. 

(4) Outre le grand papyrus Casati, et un papyrus de Turin, malheu- 
reusement mutilé, concernant une obligation uu fixation de conlin- 
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"utre deux Choachytes ou corporations de Choachytes, nous conser- 
vons une « plainte en violation de sépulture » d Osoroëris, fils d'Horus, 
habitant aux Memnonia, dans le quartier des tombeaux (Louvre, n.° 6). 
11 y est dit que «certaines personnes ont envahi l'un de ces tombeaux; 
l'ayant ouvert, elles ont dépouillé quelques-uns des corps qui y étaient 
ensevelis. Il est arrivé aussi que, comme la porte fut laissée toute grande 
ouverte, de bons corps (ày*fl*, 1. 20) ont souffert de la part des loups, 
qui les ont en partie dévoréf ». Letronne observait « qu'il veut dire 
des corps en bon état, encore frais, presque point desséchés, des corps 
enfin que les loups avaient jugés dignes de leur dent vorace ». Mal- 
heureusement pour Letronne, qui est revenu trois fois sur ce papyrus 
(Noticet Extr. p. 160), le fac similé porte clairement «r*?*, des corps 
« non eneoro ensevelis »; et l'on comprend alors que les loups les 
aient dévorés, bons ou mauvais qu'ils fussent. D'ailleurs, ce n'est pas 
un détail sans importance. D'après une inscription trouvée à Thèbes 
(Letronne, Observ. sur l'obj. des représ. Zod. 1824, p. 23), Tphout, fille 
d'IIéraclius Séter, n'est ensevelie (i^n) que 10 mois environ après sa 
mort. On avait attendu probablement l'anniversaire de sa naissance. 
Le 22 ro « papyrus du Louvre (1. 16-17) nous apprend que Néphoris 
attend longtemps avant d'ensevelir (â-ifcu) son mari. 

À la I. 22 de la plainte d'Osoroëris, le sens général indique, je crois, 
qu'il faut lire au lieu de i«r ,«•/«), un verbe comme v«(ovoiw), Woxnù»). 
« Je soupçonne Poëris, Phtônis, etc. d'être les auteurs de cette vio- 
lation «; car Osoroëris était absent. Cette formule n'est pas sans in- 
térêt pour la connaissance de la procédure du temps. 
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CHAPITRE VII. 
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Étranger a l'étude tics hiéroglyphes et plein de respect pour 
l'œuvre pénible des successeurs de Champollion 'J\ je me gar- 
derai de suivre ceux qui veulent caractériser l'esprit et l'état 
commercial de l'ancienne Égypte à l aide des récits de voya- 
geurs grecs, documents d'une époque de décadence. 11 suffira 
de rappeler ici les principaux faits incontestables qui dominent 
toute l'époque de transition: je veux dire le rôle passif et l'infé- 
riorité des indigènes d'alors comme peuple navigateur et com- 
merçant l'influence exercée déjà par l'hellénisme sur le réveil 
du trafic et de la marine pendant les derniers règnes natio- 
naux 8); la marche progressive qui avait porté le centre du 
commerce et de la puissance, depuis Thèbes et la llaute- 
Égypte, à Memphis, à Iléliopolis, puis a Tanis, puis à Sais, 
toujours vers la Basse-Égyple et toujours vers la Méditerranée, 
jusqu'au jour où l'Egypte, avec Alexandrie, reliée plus directe- 

rr Pour le commerce, v. Chabas, Mol. Égypt. I, P- 15; les Pasteurs en 
Égypte, p. 2; Brugscb, Hist. d%, p. G3, 74, 101, 112, 123, 135, 187, 
217, 218; Die Geogr. d. Alt. Aeg., p. 37, 40; Wilkinson , Mod. F.g. 1, 
p. 115; pour la navigation, les récents travaux de MM. Ducmicben et 
G raser. 

(2) Les Phéniciens seuls intermédiaires ;Scylax Poripl., p. 94; Hérod. 1,1; 
Thucyd. 4, 53, 3^; Préjugés, inquiétudes, lois restrictives (Hérod. 2, 41; 
Strab. 17, 792, 801, 80?. Voy. Movers Phtin. 3, 1 , p. 314 suiv.; Ilullmann 
Handelsgcsch. d. Griech, Bonn 1839, p. 98; Buchsenschûtz, Besitz u. 
Erwerb in griech. Aiterth. 1869, p. 378. 

(3) Flotte du roi Tachos (Diod. 1 5, 20:, flottes, ports, et arsenaux de Xecao 
(Hérod. 2, 151-152; d'Apriés, d'Amasis -3, 16? 2» Kl vaisseaux égyptiens 
avec Xerxès (Diod. 11. 3; 9. M etc. 
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menl a la mer Rouge par les travaux de Néeos, de Darius 
el de Pbiladclphe, vinl enfin s'asseoir sur les bords de la grande 
mer européenne. 

Sous les Lagides, le commerce égyptien rayonnait sur trois 
directions principales: l'Arabie et l'Inde, l'intérieur de l'Afrique 
et la Méditerranée. 

L'importation des denrées indiennes en Europe, s'était faite 
jusqu'alors soit a travers la Perse, par différentes voies longues 
el coûteuses et généralement par caravanes soit à travers 
l'Arabie dont les habitants devaient longtemps rester les véri- 
tables maîtres de l'Océan indien (3) ; car la navigation directe 
du golfe Arabique aux ports de l'Inde fut un progrès qui n'ap- 
partint ni a l'époque des conquêtes d'Alexandre, ni peut-être 
même au temps des Ptolémées. « Alors les navires qui par- 
taient des eûtes égyptiennes ne dépassaient pas la côte méri- 
dionale de l'Arabie. Ils relâchaient soit dans un port situé en 
terre-ferme, notamment Aden, ou bien dans quelqu'ile telle 
que Socotora. Là arrivaient les navires arabes, indiens et malais, 
avec les produits destinés à l'Occident » («î. Toute la politique 
des Lagides consista donc à se faire les premiers clients des 
Arabes, en leur offrant une route moins dispendieuse et moins 
longue que celle de la Syrie el la Phénicie , et la possibilité 
de se débarrasser plus rapidement et a meilleures conditions 
de leurs marchandises. Voici comment ils s'y prirent: 

Pétra ® était, on le sait, le poinl extrême d'une route de 
caravanes qui reliait la navigation des côtes de l'Arabie et de 

(1) Letronno, Mél. d'érud., p. 57 et Bec. I, 189. Oppcrt, Mém. sur les 
rapport» de l'Ég. et de l'Assyrie, Mèm. prés, par div. sav. 1869, p. 645. 
Olivier Ritt, Histoire de l'isthme de Suez 1869. 

(2) Flathe, Gesch. Maced. 2, 468. 

(3) Vincent, op. cit. 2, p. 2, 24; Ameilhon, Comm. etnav. des Ptolémées, 
p. 178 suiv., 188-191. 

(4) Reinaud, Mém. sur le royaume de la Mésène et de la Kharacène 
(Ac. des Inscr. 1861, t. 24, 2 e partie). 

,5) Strab. 767. 779, 803. los. I.pII. Jud. 1. 6, 13. Aut. 4. 4. Diod. 2, 48. 
3. 43. 19, 25 etc. 
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la mer Rouge a celle des cotes de la Phénieie el de la Médi- 
terranée ; c 'était aussi la principale station pour les caravanes 
qui de la côte phénicienne se dirigeaient sur les bords du 
golfe Persique l 1 ). Là affluaient avec les marchandises de leur 
propre pays, el celles que les navigateurs de Gerrha et de 
Regnia sur le golfe Persique allaient chercher à la côte de 
l'Inde ®, les Minéens el les Gerrhéens eux-mêmes ( 3 ), les habi- 
tants de la ville maritime d'Elana (*), enfin les Arabes naba- 
téens & dont l'histoire, à l'époque des Plolémées, est à elle 
seule un brillant témoignage des grandes modifications que 
subirent, sous ces princes, le commerce de l'Égyple et la navi- 
gation de la mer Rouge W). De Pétra deux roules commerciales 
partaient pour le nord, Tune vers l'intérieur des terres, Syrie, 
Palmyre 7 ), l'autre vers la Méditerranée; puis celte dernière 
se divisait en deux branches dirigées, l'une sur Rhinocorura 
(H-Arisch), située aux confins de l'Égyple, à une journée de 
Raphia et à trois journées de Péluse ( 8 ), l'autre sur Gaza el 
la Palestine (9). 

Or une des entreprises les plus importantes des Plolémées, 
fut d'annexer à l'Égyple les lerriloires voisins de la Palestine 
et de la Phénieie. Durant plus d'un siècle, jusqu'à Antiochus 
le Grand, ces provinces furent sous la dépendance d'Alexan- 
drie et les cinq établissements de Philadclphe en Syrie (H) 
- > . - ... 

(1) Pline 6, 3. 

(2) Pardessus Collect. 1, xm. 

(3) Agatharch. 87. Diod. 3, 41. 

(4) Strab. 768. 

(5) Strab. 760, 777, 779, 780. Diod. 2, 48. 19, 94. 3, 43. 

(6) Comparez Diod. 2, 48; 3, 43 avec Strab. 783. Cf. Qualremère, Mém. 
sur les Nabatècns, Journ. Asiat. 1835. 

(7) Strab. 778-779. Plin. 6, 28. 

(8) Diod. 1, 60. Strab. 741, 759, 781. Foibiger , Handb. d. Alt. geogr. 2, 723. 

(9) Strab. 759; Aristèe ed. Schm. p. 34: «oii» Sï *)?M **\ ta* «p^s™*» 

(Ht) Justin. 31, 1. Juris Acgypti. 

,11) Letronno 1, 183; sur Ptolèmaïs v. aussi Ari?téo ed. Schm p. i\ x>,4 

L^i -ryj ;3asïù»vi irxizfiivr,*. 
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attestent les vues politiques el commerciales des premiers La- 
gides. En prenant possession de celte contrée, les Grecs d'Êgypte 
s'emparaient d'une des principales routes du commerce indien ; 
ils forçaient les Minéens, Gerrhéens, Elanites, Nabatéens, en 
somme les habitants de l'Yémen , dispensateurs alors des mar- 
chandises asiatiques, à reconnaître la suprématie de la cour 
d'Alexandrie; ils étaient les premiers à recevoir de leurs cara- 
vanes les richesses de l'Inde : ovdh yàp , disait un contemporain 
des Ptolémées, zvnop'jtTspcv laixtav xai Yeppctiav uvai ô*sxif 
'jivtç, rAZzZuiitivfxévùtv nônt ts m^rov «5 àtzfopàç Xéyov àno 
rr,ç 'Aa'ag xat rr,ç EùpÛTmç- oZtït 7tt}.vypv7w tt.v Uxols(xoLtoit 
Zupiotv nm'AÂY.afjiv ('). 

En second lieu, le gouvernement des Lagidcs, ou, pour mieux 
dire, Ploléméc Philadclpbc s'appliqua à faciliter par des établis- 
sements, soit sur le littoral de la mer Rouge, soit dans l'intérieur 
des terres, le transport des marchandises; à diriger, autant 
que possible, de l'Arabic-Pélrée vers Alexandrie, le courant 
commercial indo-arabique, et à faire en sorte que la population 
grecque, peu expérimentée encore dans la navigation de la mer 
Rouge, pût au moins aller à Élana (port Iduméen au commen- 
cement du golfe Arabique) el à Leucé-Comé, acheter les mar- 
chandises de seconde et même de troisième main. Aussi vit-on 
Philadclphe ordonner uuc exploration des côtes de l'Arabie 
jusqu'à 1 Océan (région cinnamomifère), sans doute pour étudier 
l'état de ces pays et de leurs populations au point de vue du 
commerce (*< ; rétablir le canal de l'isthme (appelé Fleuve Plo- 
léméc jusqu'à Trajan), que Strabon trouva large de 1 00 coudées, 
46 a 52 mètres, el assez profond pour porter un vaisseau de 
charge ( 3 , grâce auquel les bâtiments partis d'un point quelcon- 
que du Nil, arrivaient par la dans la mer Rougc ; el se ren- 

(P Agathardi. % ^ 

Diod. 3, il; Sirab. 78ÎMW. 
V 'W 17, 8<>i. Diod. 1,33; Lctronne, Hcr. I, |W *uiv ; Jlijllmunn , op <* 1 1 

p. <uiv ; Olivier ItiU, <>p. rit. 
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daieul à destination, sans quïl fùl nécessaire de procéder à 
l'opération longue el coûteuse du transbordement; manifester 
dès son avènement de grands projets sur le commerce de la 
mer Rouge , comme le démontrent les fondations, colonies ou 
noms de Bérénice d'Égyptc (au fond du golfe lmmmdus, à 
\ I journées de Coptos), de Bérénice-Épidires, de Bérénicc- 
Asiongaber v \ établir ou renouveler ^ une grande route entre 
le port de Bérénice, admirablement situé sur une petite baie, 
à l'extrémité du golfe profond que nous venons de nommer, 
et Coptos sur le Nil un peu au-dessous de Tbèbes roule 
parfaitement entretenue cl divisée en \ 1 stations où se trouvaient 
des aiguades (lîfysy/jtara), c'est-à-dire des puits, des citernes, 
parfois des sources et des logements pour abriter les caravanes .*). 
D'après les ruiues de Bérénice, Belzoni (2, 83) supposait que 
toute la population de celle place de commerce , se montât à 
environ dix mille âmes; ce qui ferait encore aujourd'hui une 
place importante sur cette côte. De Bérénice les marchandises 
arrivaient au Nil sur deux points différents: a Coptos, en onze 
journées environ, par la nouvelle route, ou à Apollonopolîs- 
Magna, beaucoup plus au sud, en suivant une vallée trans- 
versale où on a relevé des stations antiques avec de curieuses 
inscriptions. Les marchandises destinées pour l'Egypte infé- 
rieure, suivaient la première route; celles qui devaient resler 
dans les villes de la Haute- Egypte arrivaient par la seconde ; 
toutes deux servaient en même temps au transport du produil 
des mines d'émeraudes exploitées non loin de Bérénice Puis 
l'expérience indiqua une route plus commode, el Ton ouvrit 
celle qui unit Coptos a Myos-Hormos (autre ville fournie d'un 
excellent port, établie sous Philadelphe) par un voyage qui 

(li l.etronno. hVc 1. (Si; Furbipcr ?, 8li' ; Franz 0. I. fi. 3, ?52. 

f'f. Brnpsch. Ilist. dKp., p. IW, 2twi. 
(T Slrnh. 8M, 816. Lotrunne, IUt. |, 38:\ 

(V- V. les détails intéressants de belzoni, Voy. 2, 3ô, 37 suiv.,30, 8U, 100 
•V I."»ronno Mol. dorud. p miv. Rec. I, 36?Vomp. boscllini M. 3 17 \. 
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exigeait beaucoup moins de lemps (Slrab. 8l5j,G à 7 jour- 
nées « . Enfin d'autres voies mettaient Leucos-Iimen, Arsinbé, 
Philotéra ( 2 avec le Nil, Contra- A pollonos et Coptos. Peut-être 
même une autre roule, au travers du désert, plus courte que 
celle qui aboutissait à Coptos, venait-elle unir Myos-Hormos 
à la ville grecque de Ptolémaïs, fondée par Sôtcr dans la Haute- 
Égyplc, et située presque sous le même parallèle que ce port 3 . 

Ainsi commença l'hellénisalion de la mer Rouge. Outre les 
ports dont nous avons parlé, les noms eux-mêmes des navi- 
gateurs grecs (Éralon, Satyros, Diodore, Straton, Démétrios, 
Konon, Antipbilos, Eumènes, Philippos, Pylhangelos, Lichas, 
Pylholaos, Léôn, Charimotros) donnés aux lieux dont ils avaient 
pris possession au nom des rois et où ils s ciaient établis, 
Hic de Socrale, les sept îles de Zénobios, l'île de Sérapis, les 
deux îles d'Agalhoclès, nie de Timagène, Pile de Polybios, 
le port de Sosippos au nord de la roule de Bab-cl-Mandeb, 
en sont les témoignages les plus évidents tfï. El telle de ces 
îles, comme la bien heureuse, Dvtpa-Sukhatara pour les Indiens ( 5 ; 
et Dioscorida pour les Grecs, est par son nom seul une preuve 
inléressanlc des rapports commerciaux entre les deux peuples. 

J'ai dit plus haut que, sous les Plolémées, la navigation 
directe vers l'Inde ne fut probablement pas connue, c'est-a-dire 
que les navires n'osèrent pas encore se lancer dans la haute 
mer: pour ce progrès, il fallait la découverte de la mousson. 
Un savant moderne, s appuyant à des arguments qui, sans être 
persuasifs, ne sont pas improbables i f >î, croit avoir trouvé la 

(1; Le silence d'Agatharcbidc au sujet do Bérénice, s il no dépend pas 
de son abrévinteur, atteste peut-être la préférence quo l'on donna 
bientôt a cette route (Will. Vincent 2, 31). 

(2) Forbiger 2, 783. Droysen , Holl. 2, 737. 

(3 F. Lenorniant. , Essai sur le classem. des monn. etc. 18j4. Rev. tic 

numisiu., p. 4S suiv. 
'\) I,etronne, J. dos sav. 1825, p. 2fiM. Droysen, Ilollen. 2, 713. 7W. Vivien 

de Sl-Martin, J. Asiat. 18fi3, p. 3.17 — Forbiger 2, 761. 7G2. 
<.V) V. les observations de M- Wnbur, Indisch* Skixzen , p. 88. 
fi 1° I,a rl.Voovorl- d Hi[«paln< aurait reçu quelques développements 
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preuve que la mousson était mise a profit eu Egypte, dès 1 an 72 
av. l e. v. , sous le règne de Plolémée Aulètc (nouveau Bacchus). 
Nous dirons donc que vers cette époque, « un marchand, appelé 
IlippalusC) qui exerçait son commerce en Egypte, remarqua 
la périodicité de certains vents, qui, sur l'Océan indien, souf- 
flent pendant six mois de l'ouest à lest, et pendant les six 
autres mois dans le sens contraire. Il fut tout de suite frappé 
du parti qu'on pouvait tirer de ces vents qui revenaient à 
époque Oxc. À partir de ce moment, la navigation des mers 
orientales prit un essor nouveau. Les navigateurs au lieu de 
s'astreindre à suivre les côtes, purent se lancer dans la haute- 
mer; en même temps, les navires, qui étaient sans cesse obligés 
de chercher un refuge sur la cote, et souvent dans des endroits 
où il y avait peu d'eau, acquirent de plus grandes dimensions; 
eu un mot on put faire, en quelques semaines, des trajets qui, 
auparavant, prenaient des années ('*) » . Cependant , en admet- 
tant qu'elle ait été découverte sous Plolémée Aulèle, la mousson 
se détache «le l'ère des Lagidcs et appartient plutôt a l'époque 
romaine. Plus on considère les rares indications de l'histoire, 
les Nabaléens du golfe Élanilique , de peuple pauvre et nomade 
devenus riches et commerçants, la description générale que fait 
Agalharchidc de l'Arabie-IIeurcuse , la prospérité et la richesse 
enviées dont jouissaient ses habitants à l'époque d'Auguste et 
de Slrabon, plus on est convaincu que la navigation et le 
commerce de l'Océan indien demeurèrent le privilège des Arabes 

dos l'époque de Strabon; 2° Au temps do Ptolémce Aulètc, lo gou- 
verneur de la Haute-Egypte, qui avait le port de Myos-IIormos sous 
sa direction, portait, entre autres titres, celui do Stratège de la mer 
Indienne et de la mer Arylltrée; 3° Le titre qu'adopta ce prince était 
celui de Nouveau Bacchus, peut-être allusion à la conquête do l'Indo 
par l'ancien Bacchus ;t\eiuaud, Môm. sur le roy. de la Mésène et de 
la Kharacène, 1. cit. 2" partie \ 

(Il Notez la fréquence do ce nom dans les papyrus Ptolémaïqucs ^Notic. 
et Exlr., p. 285;. Le papyrus du I.O'ivrc 32 parle même de» la > navi- 
gation d un Htppalns 

0 IVinau.l I. rit. 
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durant le règne des Ptolémées. L'on trouve des traces de quel- 
que progrès au sud, le long de ta côte d'Afrique: là devait 
prospérer la ville maritime de Mosylon {i \ rivale de Saba et 
des Àdramites (2), probablement recherchée et fréquentée quaud 
les Arabes élevaient trop leurs prix : mais le fait général reste. 
Les premiers Lagides ne pouvant enlever aux Arabes leur supré- 
matie, et les derniers peu ambitieux d'honneur, mais jaloux 
surtout de richesse, acceptèrent cet étal de choses: il leur était 
indifférent, comme Ta observé William Vincent, que les Grecs 
importassent indirectement de l'Arabie ou directement de l'Inde, 
les marchandises indiennes ; si les Sabéens avaient le monopole 
du commerce entre l'Inde et l'Égyple, l'Egypte, grâce à la po- 
litique que nous avons exposée, jouissait du même monopole 
entre l'Arabie et l'Europe; les consommateurs seuls avaient h 
supporter le poids de ce double monopole, qui était pour les 
agents intermédiaires, c'est-à-dire pour les Alexandrins, une 
source de profils énormes ( 3) . 

À cette première branche fondamentale se rattachait le com- 
merce de la Trogodylique et de l'Ethiopie ( 4 ). Or, jusqu'à Plo- 
lémée Philadelphe, selon Diodore, aucun Grec n'avait pénétré 
dans l'Ethiopie, et ne s'était même avancé jusqu'aux frontières 
de l'Égyple. Tous ces lieux étaient trop inhospitaliers et dan- 
gereux à parcourir. Mais on en eut une plus exacte connais- 
sance depuis l'expédition que fil ce roi à la tête d'une armée 
grecque . Le grand nombre d'éléphants, auxquels les forêts de 
celte région servaient de retraite , attira son attention 6i . Il 
envoya Salyros explorer les cèles de la Trogodytique, pour y 

■ * 

\\ Forbigor, op. cit. S 1 v*. 

Id. 2, 75:». 
% PI in. 6, 23. 
k V Strab. 17, 798. 
(&j Diod. I, 37, 5. Strab. 770, 790. 

v«) Agath. f; Diod. I, 37, 5-6; 3, 36. .VI. Arléaml. m Strab. 760-770. 
Inscr. d"Aduli« C. I. G. 'Ail. 

10 
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établir les slalions propres à la chasse de ces animaux fl>! et 
alors s'éleva Plolémaïs-Therôn Œ où Ton organisa sans donle 
îles compagnies de chasseurs. D'autre part, Ton purgea l'île 
Ophiodès (golfe Immundus, près de Bérénice) des reptiles qui 
l'infestaient et l'on put s'appliquer à la recherche des topazes 
que l'île fournissait en abondance 3 X Presque tout le commerce 
de l'Ethiopie se faisait par mer; cependant cette voie n'était 
pas toujours la meilleure pour toutes les marchandises 0); les 
Éthiopiens de l'intérieur des terres suivaient le Nil (Méroé 5 < 
Éléphanline 6 ) pour aller à Alexandrie, pouvant faire ce voyage 
en dix jours J\ Un fait notable doit être rappelé ici. L'on sait 
qu'au 3 nw ou au 2 me siècle avant 1ère chrétienne, il n'existait 
dans le sud de l'Éthiopie, l'Abyssinic actuelle, aucun état poli- 
tique de quelque importance^; Artémidore et Agalharchide, 
qui énumèrent en plusieurs endroits les populations de l'intérieur, 
entre la côte et le Nil, n'y mentionnent que des tribus errantes et 
barbares, telles que le sont encore les tribus de la Nubie ; tandis 
qu'à partir du 1 er siècle de l'ère chrétienne, on voit le royaume 
d'Axoum y grandir rapidement en force cl en importance, tant 
il est vrai que les établissements commerciaux des Grecs 
d'Égyple sur les parties méridionales de la cAle éthiopienne, 
avaient amené de grands changements 9 . 

Parallèle à ce réseau commercial, était celui qui embrassait. 

(1) Lclronne, Roc I, 180; 2, 242. 
(?) A «a th. p. '6. Strab. 768-770. 776. 
(3 Diod. 3, 39, 4. 
;\) Agath. 83. 

[b y Capitalo très-commerçant*» Forbiger 2, 81 t. pur la constitution même 
de laquelle le voisinage des Grecs ne fut pas sans influence on con- 
naît le fait d'Ergamène. Diod. I, 178, 3. 7. Strab. 823;. 

(6^ Agath. p. 22 cf. Hérod. 2, 17 ? 19, 29, 31 

(7; Agath. 66 

(8) Je cite M. Vivien deSl-Martin. fcclairciss. sur 1 inscr d Adulis, Journ. 
Asiat. 1,2, 1863, p. 331. 

(9 Quant aux produits que l'Inde. l'Arabie, la Trogodyte et l'Éthiopie 
fournissaient au commerce égyptien dès le règne de Pbitadelphe 
v. Forbiger. 2, 490, 730, 806 et spécialement Callixène chez Athèn. 5. 201. 
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de l'autre côté de l'Êgypte, les deux grandes Oasis, la Marma- 
rique, la Syrie, l'Afrique intérieure. Les Oasis, à l'ouest de la 
vallée du Nil, derrière la chaîne Libyque, fertiles et bien peu- 
plées C'\ étaient alors, comme de uos jours, un point d'entrepôt 
et de station fort important pour les caravanes qui se rendaient 
dans l'intérieur de l'Afrique. Leur capitale Hibé (El-Khargeh) 
remontait à l'époque pharaonique ; elle resta considérable pen- 
dant et après la domination grecque . L'Oasis d'Ammon, dans 
la Marmarique, à 12 journées a l'ouest de Memphis, et à 5 
journées au sud de Parétonium , était une place commerciale 
très-fréquentée. Elle produisait du reste le sel gemme, et le 
commerce de ce produit parait avoir été le monopole des prêtres 
d'Ammon t 3 '. Par cet endroit passait une route W se dirigeant 
de Thèbes au nord-ouest; d'Ammonium elle allait vers la Grande- 
Syrte à Augiles (10 journées), d'où partait une roule sud-ouest 
pour le pays des Garamanles Les caravanes, parties de Thèbes, 
y pouvaient rencontrer celles des Nasamons - 6 ), des Lolophages 
ou des Égyptiens et Phéniciens répandus dans celle région C 7 ). 
Une autre route se dirigeait de l'est à l'ouest, de Thèbes vers 
les colonnes d'Hercule et le Cap-Soloès, le premier de la côte 
occidentale d'Afrique qu'on rencontrât lorsque de la Méditerranée 
on entrait dans l'Océan A|lantique Sur celle route, peut -être, 
se trouvait Chara\ , place entre le territoire de Carthage et celui 
de Cyrène, où les Carthaginois se rendaient pour trafiquer P). 
Ce qui dut exercer une grande influence sur ces relations com- 
merciales, ce fut la conquête que fil Ptolcmée Lagus, en 321, 

(I) Langlés Mèm. sur les Oasis, p. 3ô."> suiv. Caillaud Voy., t. 3. Delzoni 
Voy. 2, 179. 

^2} F. Lenonnant, Essai sur le classem. 1851, p. 150. 

Dinon ap. Athen. 2, 67 '»»; Arrien 3, 4, 3. 
X Hérod. 3, 26; 2, 42. 

5) Hérod. 4. 182, 183. Pardessus Collent I. xxiv suiv. Forbigor 2,82? 
,6 Hérod. 2. 32; 4. 172. 
,7; Forbiger 2, 837. 
; 8i Hérod. 2, 32; 4. 43 
W Strab. 836. 
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du territoire de la Cyrénaïquc, merveilleusement fertile 11 , exploite 
et possédé depuis déjà qualre-eenls ans par les Grecs, qui en 
avaient fait un état puissant par la navigation, le commerce et 
l'industrie, sans aucun doute, après Carlhage, le plus consi- 
dérable du nord de l'Afrique. C'était rendre Alexandrie maî- 
tresse de tout son commerce, soit par lorre (Cyrène, Barca), 
soit par mer (Apollonia, Ptolémaïs, Arsinbé, Bérénice, Paréto- 
nium 2)), et en faire l'émule de Cartbage. Appien nous apprend 
(Sic. 1) que lors de la deuxième guerre punique, les Cartha- 
ginois, pour pouvoir continuer la lutte contre les Romains, 
demandèrent un emprunt de 2000 talents à Ptolémée Philadelphe 
qui le leur refusa. 

Ainsi du sud, de l'est et de l'ouest, aflluaient les marchan- 
dises dans l'intérieur de l'Egypte, où des canaux petits et grands, 
des routes terrestres et fluviales, innombrables, desservaient les 
centres de commerce: Ilcrmopolis parva, sur le canal qui reliait 
le bras ouest du Nil au lac Maréotis; Andropolis ou Anllixlla 
des Grecs, ville de grands revenus sur la rive ouest du Nil; 
Pachnamunis sur le lac Butos; Butos même qui lui donnait 
son nom; Naucralis, sur la rive droite de la branche Canobiquc; 
Sais, peuplée et considérable, sur la rive gauche de la bouche 
Sébcnny tique; Busiris, sur la bouche Phalnitique, dont le temple 
et bourg Iséion se distinguait (probablement à cause des fétes 
périodiques) par ses marchands en détail 3 ; Mendés, sur les 
rives du lac Tanis, connu pour son vin; Tanis sur la branche 
Tanitiquc; Rubastis, sur la branche bubastique, célèbre par sa 
féte annuelle et conséqucmmcnl par ses foires ; Athribis sur la 
branche de ce nom; Cercasura sur la rive ouest du fleuve; 

;P V. Thrige rcs Cyren. p. 10-20; Gottschick , Gpsrh. dor Gmnd. uni! 
Rhithe dos Hollen. Staat. in Kyronaika 185^. p. 30. Macè. sur \o Syl- 
phium Rev. arrh. l i an.. 113. - cf. Hérod. i, IM; Soyl. W\ ïïiod. 3. V»; 
Strab. 837 eW\ 

(2) F. Lonormant, E**ai, 3' art. r|\,Forhiger ?, S;>9 sniv. 

(3> Plin. .">, 10, Il ot Ëlicnne de Ryz. v. mroy. 
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Arsinoc Ciéopatris, au sommel du golfe Iléroopolite , où com- 
mençait le canal Ptolémée; Héroopolis, non loin de là, station 
principale des caravanes de l'Orient; Péluse, clef de l'Egypte, 
point de passage entre l'Égypte et la Syrie, en commerce 
actif avec Acco-Plolémaïs, Césarée, Jérusalem t 1 ); puis dans 
l'Égypte moyenne, Arsinoé, entre le Nil et le lac Méris; Iler- 
mopolis magna , ville considérable sur la rive gauche du Nil , 
non loin du lieu de péage pour les navires qui venaient de 
la Haule-Égypte ( 2 -, dans la Thébaïde: la nouvelle Ptolémaï*, 
Coplos, Élépbantiue. 

Toutes les routes venaient, de cette façon , déposer en masse 
à Alexandrie, ce que le monde connaissait de plus rare et de 
plus précieux dans l'intérieur de l'Afrique, le Midi, l'Orient ( 3 \ 
Ainsi s'explique (nous venons à la troisième partie, au com- 
merce d'exportation pour la Méditerranée et l'Europe) ce passage 
de Slrabon (V: « Alexandrie est baignée des deux côtés par 
une mer; au nord par Ia>Méditerrance ; au sud par le lac Maréa 
ou Maréotis: ce lac est rempli par les eaux du Nil, dérivées 
dans des canaux nombreux. Les marchandises que ces cauaux 
amènent sont en plus grande quantité que celles qui arrivent 
par mer: aussi le port sur le lac est-il plus riche que le port 
maritime, parce que les exportations d'Alexandrie sont bien 
plus considérables que les importations; c'est ce que'savcnl 
ceux qui ayant été à Alexandrie et à Pouzzoles, ont observé 
dans les deux endroits, si les bâtiments de transport expédiés 
de l'un à l'autre sont plus ou moins chargés h leur arrivée 
qu'a leur départ». L'Égypte représentait plusieurs pays dans 
l'exportation; pour I importation, il est à noter rjuc non-seu- 

(I) Strab. 802-S03; Ilérod. 2, 97. 2, r>9. 2, 179; Strab. 801; Ilérod. 2, 42. 

2, 166. 2, 137. 2, 15, 17, 97. Strab. 8u6, 780, 801. Neubauer, la Gôoqr. 

du Talmud, Paris 18G8, p. 40S. 
2) Strab. 811, 813. 

(3} V. l'intéressante description de M. FrierflaenUer, Mœurs romaines, 2, 431 
«ni v. 

(4) 17, 792. 



lement chez les Lagides X, mais chez les Arabes dont ils étaient 
les intermédiaires, dominaient des principes commerciaux qui 
ressemblent fort au système mercantile , à la théorie de la 
balance dn commerce des temps modernes &\ 

D'Alexandrie, les marchandises étaient distribuées dans tous 
les pays, par la navigation de la Méditerranée. Presque maî- 
tresse du commerce, partageant avec l'Égypte l'empire des mers 
en Orient, à quatre jours d'Alexandrie, h dix jours de la mer 
d'Azof, appuyée aox Sporades et aux Cyclades, placée sur la 
limite de la mer Êgée, se présentait tout d'abord l'île de Rhodes, 
alors dans toute sa splendeur (30V av. l e. v.), indépendante, 
regorgeant de richesses, protectrice à elle seule de la sûreté 
des mers, délivrée, par les vicissitudes d'alors, de la concur- 
rence de Tyr, de Carthage, de Corinthe, d'Alhènes; Rhodes, 
unique station pour les vaisseaux qui voulaient en 24 jours 
arriver de la Palus-Méotis jusqu'en Éthiopie par Alexandrie et 
le Nil , généralement neutre au milieu des états qui se dispu- 
taient son alliance, et partant l'asile le plus sûr des négociants 
et capitalistes, mais inclinant plus particulièrement pour Pto- 
lémée, à cause du commerce très-lucratif, qu'elle faisait avec 
l'Égypte, tout en sachant empêcher l'hégémonie absolue que 
les Lagides pouvaient acquérir sur la mer Égée. Son antique 
comptoir a Naucralis, l'amitié et les présents dont Amasis l'en- 
toura, sa liaison avec les Lagides, l'activité qu'elle déployait 
pour travailler au rétablissement de la paix en Égypte lors- 
que les guerre.-* la troublaient, le titre et le temple qu'elle 
consacra à Ptolémée Sauveur, l'adhésion au culte d'Isis et de 
Sérapis que ses monnaies révèlent, enfin une légende relative 
à ses rapports avec l'île du Phare 3 \ tout cela montre que 

(t) Droysen 2, 48. 

(2) Diod. 3, 47, 5. Strab. 779. Plin. 6, 28. 

(3) Ammien Marcellin (22, 16} fait preuve de peu de critique et rappelle 
la manière des auteurs arabes: il attribue la construction du phare 
ainai que de la jetée à Cléopatre. puis il raconte comment cette 
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Diotlore n'exagère pas, lorsqu'il dit que le commerce avec 
1'Égypte étail une « question vitale » pour cette reine de la 
hanse asiatique 'S\ 

Le commerce et la marine de l'île de Crète semblaient au 
contraire dégénérés; elle ne fournissait plus que des soldats 
mercenaires qui s'engageaient partout (?), même au service des 
pirates ( 3 ). L'inDuence et l'intervention des Plolémées en Crète 
est attestée non-seulement par une de ses villes portant un 
nom Plolémaïque, Arsinoé mais par des renseignements 
historiques directs: ainsi Strabon (478) nous apprend que Philo- 
pator (221-204) o avait commencé a faire entourer de murailles 
la ville des Gortyuiens, la plus puissante de la Crète après 
Cnossos »; une inscription grecque (2561 h ) nous montre plus 
tard, Philomélor intervenant en faveur des Itaniens dans leurs 
guerres intestines contre les Ilicrapytniens, et prié par eux de 
les if secourir et de garder la ville , le pays et les îles » , ce 
qu'il fit durant tout son règne (5). 

À droite de Rhodes, les Lagides avaient eu bientôt en leur 
pouvoir l'île de Chypre, célèbre par sa navigation et son com- 
merce, par ses chantiers et ses petits navires (cherchures), 
dominant par sa position l'entrée de la Syrie et de l'Égyple fi <\ 

reine priva les Rhodiens des taxes prélevées sur l'Ile. Mais il doit y 
avoir un fond de vérité dans la phraso: « Rhodios, insularum non 
continentis portorium flagitantes ». 
f X Paulsen . Comm. exhib. Rhodi descriptionem in Maced. aotate 1818; 
Schneiderwïrth, Gesch. der Insel Rhodus 1868, Heiligenstadt; v. aussi 
Hûllinann, Ilandolsg., p. 251, 258; Ameilhon, Comm. et nav. des Ptol., 
p. 112; Agatarch. $ GG; Polyb. 5, 88, 89; 4, 51, 8, 22, 11; Diod. 20, 81. 
82, 88. 

(2} Ce sont probablement des Crétoia mercenaires et servant à Chypre 
qui firent l'inscription publiée par M. Brugsch, Geogr. 1. p. 136. Cf. 
C. I. Gr. 2617. 

(3) Strab. 477. 

(4) Droysen 2, 722. 

(5) L. 39 suiv. 

(6) Pour employer l'expression d'Alexandre, ayant Chypre soumise, on 

pouvait SK/atwxearrcr* fll««i'a>{. 
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la plus grande des îles grecques après Crète. Anciennement 
elle entrait dans te commerce phénicien, et elle avait noué 
des relations avec les villes florissantes de l'Asie Mineure. À 
mesure que s'étaient développées Naucratis et Cyrène, son com- 
merce avait pris une direction méridionale. En6n la fondation 
d'Alexandrie la rehaussa autant que la décadence des villes 
phéniciennes. Elle fut une étape entre l'Orient et l'Occident; 
elle fut, comme dit son historien Engel, la plus belle perle 
de la couronne des LagidesO), grâce à ses trente villes mari- 
times et à ses excellents ports, aux matériaux de construction 
qu'elle pouvait fournir a meilleur marché que toute autre région 
du monde ancien, à ses produits si variés, a ses manufactures, 
a ses banques C 2 ). Dans les années de disette, on lui deman- 
dait du blé ( 3 >; mais pour les rois grecs, rien ne valait ses 
célèbres minières, dont ils se réservèrent sans doute la pro- 
priété, et dont le produit venait se verser à Alexandrie , où 
l'on frappait une masse énorme de monnaies de cuivre. Chypre 
se distinguait par ses manufactures d'armes fort recherchées; au 
• temps de Plolémée Soter, l'armurier Zôilos pouvait fournir des 
GùpT/.tç màrpoi ex Kùnpov capables de résister à une flèche 
lancée a vingt pas par catapulte. Deux de ces cuirasses parurent 
au siège de Rhodes, portées, l'une par Démétrius, l'autre par 
le plus vaillant de sa suite. Remarquez enfin que les vents de 
ces régions de la Méditerranée étaient précisément favorable» 
à la navigation à voiles entre Chypre et Alexandrie (*), pour 
l'aller comme pour le retour. 

Dans la féle de Philadelphe (Athen. 5, 200) le char de 
Bacchus était suivi de femmes richement values « portant les 

(I) Cf. Lucian. hist. ver. i, 3i. Philostr. v. Apoll. 7, 5. Horat. od. 1, I, I3 ; 
3, 29, 60. 

(?) Droysen 2,72?. Letronne, Rec. p. 184. Engel, Kypros 1, 108; 5I6-V2I; 

Bockh, Staatsh, I, 92. 
(3) Décr. de Canope, 1. 17. 
0) G. W Huber, Wien. num. Mon. 3 bd. p. 80. 
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noms des villes de llonie et des Grecs de l'Asie et des îles, 
qui venaient (') d'être rangées sous la domination alexandrine. 
Délos, centre des Cyclades entrepôt considérable, pouvant 
recevoir et expédier dans le même jour plusieurs milliers d'escla- 
ves^ 3 ), était tributaire des premiers Lagides 4 ). Nous avons encore 
de ses « hommages » ainsi que ceux de Théra, dAstypalœa ®. 
Un commerce continuel devait s'y alimenter. 11 en était de même, 
sans doute, des plus célèbres lies de la mer Égée, telles que 
Samos, dont les habitants avaient fondé jadis un comptoir dans une 
oasis de la Haute-Égypte, à sept journées de Thèbes 6 ); Paros, 
dont les Ptolémées employaient le marbre pour l'architecture 
En Asie Mineure, Cos, petite Ile dorienne, connue pour ses 
tissus, avait été le berceau de Philadelphe ( 8 ); Éphèse frappait 
des monnaies avec le nom et l'image d'Arsinoé C 9 ) ; Cnide 
exportait sa poterie en Egypte 0°); on avait aussi des rapports 
avec Milcl avec Métbane en Argolide avec Maronée et 
Toronc en Thrace ( ,3 - etc. 

Avec Athènes, d'ailleurs en son déclin 0*\ Alexandrie faisait 
un grand commerce de blé ( ,5 ). Deux siècles après le règne de 

(l -1 ' Le tOXtO [iixt rxàînlf rtr.v 'Aïiav xai rit vijîSu* xarowsCsa» î/nà Toi< itifnati (?) 

iTJï^av (p. 201') paraît fautif. En le rapprochant du passage qui 
parle plus loin des fommos indiennes, portées par des chameaux 
ùi ««'x,««(u»to< , je proposerais de lire v*' ovt-j z'pj»<v iri/Qr,™*. 

(2> V. l'hommage cumulatif C. I. Gr. 2273. 
3, Cic. pr. L. Man. 18; Strab. 485 , 668. 

(4) V. C. I. Gr. 2356. 

(h) 2451, 2492. 

(6) Hérod. 4, 152; 3, 39-43; Thucyd. 1, 13; Diod. 1, 95. Hùrod. 3, 12; 7, 7; 
voy. aussi Psoudo-Plutareh. p. 168, 29 éd. Did. 

(7) Athen. 5, 205, 20G. 
.8) Sharpe I, p. 173, 184. 

(9) Poole, Coins of tho Ptolemies p. 11. 

(10) V. Franz, Pnef. ad C. I. G. 3, p. xiv-xvi. 

(11) C. I. Gr. 2860. 

(12} G. I. Gr. 1191 redonnée par Lenormant, Rhein. Mur. 21, p. 395-1806). 

(13) Voy. Diod. 1,20; Psoudo-Plut. 1. cit. p. 170, 12. 

(14) Bûchsenschiltz, op. cit. p. 416. 

JÔ) Bockh, Staalsh. 1, ch. 15: préjudico porté aux approvisionnements 
des Athéniens par Cléomène lieutenant d'Alexandre en Egypte. 
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Philadelphe, c'était dans le « gymnase de Ptolémée » que Cicéron 
et son ami Atticus apprenaient la philosophie et la rhétorique t*\ 
Corinthe, dans la procession de Philadelphe, « était représentée 
ayant un diadème d'or et placée à côté de Ptolémée » ce qui 
indique suffisamment ses relations avec l'Égypte. Mais nous 
savons aussi qu'on importait ou imitait a Alexandrie les fameux 
vases et ustensiles de façon corinthienne (Athen. v. L cit.). 

Quant à la Palestine, a la Phénicie et à la Célésyrie (3), de 
Rhinocorura sur la frontière de l'Égypte, ou de Péluse, soit par 
terre en passant par Raphia, soit par mer en communiquant 
avec les ports de Gaza, Ascalon, Joppé, la Tour de Straton, Plo- 
lémaïs, les échanges s'entretenaient facilement avec le nord-est 
de l'empire des Lagides (*). La Judée (Acco, Césarée, Jérusalem) 
demandait les tissus, les poissons etc. de Pelousa Sidon 

(I) Letronne , Rech. p. 489. 

(?) M. Joseph Kamp (de Ptolemau Philadelphi pompa Racchica, Bonne 
1861, p. 12, note \\ pense qu'au lieu de Kôpivfot ©' >j tto>k Ttapirtfa* t& 
n™;^»»* «ri. il faut lire Ko.wvtosvjsyis èKitiivèpu* *, ™\« napc<rrû*«t, sans 
autres raisons que celles-ci: « probabile argumentum, cur Corinthi 
signum Ptolem.TO astet, non facile rcperias (!\ Accedit alterum. 
Nam si reputas, Alexandri statuam eam etiam ob rem esse apposi- 
tam , quod Alexandriam urbem condidit , Ptolemaei autcm quod 
imperium ab illo conditum ad summam amplitudinem auxit, nihil 
magis desiderari concèdes, quam ut Akxandriœ urbis statua sit pro- 
posita*X- Mais: 1° nous avons déjà vu dans cette môme procession 
des statues de villes soumises ou alliées; 2° la conjecture de M. Kamp 
suppose une altération trop forte du texte; 3° on ne comprend paa 
que la statue d'Alexandrie, dans une fête alexandrine, soit corin- 
thienne; 4° cette fftte étant périodique, peut-être chacune des ville* 
amies occupait-elle tour à tour cette place honorifique Je m'en tiens 
donc provisoirement à la leçon ordinaire. 

(3' M. R. Stark {Gaza u. die Philist. Kiiste, Jena, I8ô2, p. 326) trouve une 
preuve intéressante de la navigation prospère et peut-être de la pira- 
terie des Philistins à l'époque ptolémaïque dans ce passage des 
Septante (Iesaj, 11, 14) qui s'éloigne tout à fait du texte hébraïque: 

4) Lenormant, Essai sur le class. Rev num. 1854, 2 r art., p. 43 V aussi 

la lettre dAristée. 
(5^ Neiihauer, Geogr du Talmud , p. 408 
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recevait d*Ale\andrie les étoffes à teindre W et envoyait ses 
vins en Égypte W; Tyr aussi prenait part aux transactions (3), 
surtout Marathus, si importante et si industrielle à cette époque (*). 
La plus grande partie du vin produit par le fertile territoire 
de Laodicée, s'expédiait h Alexandrie (8); Rhosos, ville syrienne 
entre Issus et Séleucie, envoyait de la vaisselle très-recher- 
chée' 6 ); enfin toute cette région fournissait du blé en cas de 
disette (Décr. de Can. I. 1 7). Un historien > 7 ) raconte que Ptolémée 
Êpiphane aurait fait faire des ponts sur presque toutes les 
rivières de la Célésyrie, et ouvrir des chemins solidement em- 
pierrés qui conduisaient dans cette province. 

Cependant les obstacles ne manquaient pas au commerce 
international, surtout le long du littoral de l'Asie Mineure: « les 
habitants de la Pamphylie et de la Gilicic Trachée, dit Slrabon 
(60 i), avaient fait de leur pays un repaire de brigands, soit 
en exerçant eux-mêmes le métier de pirates, soit en offrant 
un abri aux vaisseaux des pirates et des marchés pour leurs 
ventes. C'est à Sidé, ville Pamphylienne, que ces brigands 
avaient établi leurs chantiers; ils retiraient de grands profils 
de l'exportation des personnes réduites en servitude ($1 Aussi 
Délos, ville voisine, en avait-elle un marché abondamment 
pourvu. 

Il ne nous est parvenu que des observations accidentelles 
d'auteurs anciens, sur le commerce des Ptolémées, dans le 
bassin proprement dit de la Méditerranée. Cependant dès les 
premiers temps nous les voyons nouer des relations avec 
les rois de Syracuse Du reste la Sicile devait être un de 

(1) V. Marquardt, Rom. Privatalterth. 2, p. 108, note 1056. 

(2) Bargès, Pap. Égypto-Aramèen du Louvre. 1862. 

(3) Lucan. 10, 123. 
(4; Arrian. 2, 13, 11. 
(5; Strab. p. lb\. 

(6) Athen. 6, 229. 

(7) V. Ameilhon. Coin m. et nav. p 111. 
(8; Cf. Cra. Bell. civ. 3, 110. 

;9 S Mariage. Justin 23, 2. 
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ces pays indiqués par le Décret de Canope (1. 1 7), qui four- 
nissaient des grains à l'Égypte, quand la crue du Nil était 
mauvaise. En effet Moschion, chez Athénée (5, 209), nous ap- 
prend que « Iliéron, roi de Syracuse, ayant fait construire et 
mettre à flot un vaisseau énorme, sous l'inspection d'Archimède^î, 
et su ensuite que des ports de Sicile, les uns ne pouvaient 
le recevoir, les autres étaient trop dangereux, résolut de l'en- 
voyer à Alexandrie au roi Philadelphc , d'autant plus qu'on 
manquait alors de blé en Égypte; ce qu'il fit aussi. Le vais- 
seau fui donc conduit a Alexandrie, où on l'entra dans le port 
à là remorque; on l'appela dès lors l'Alexandrin ». D'ailleurs 
c'est à des Siciliens que nous devons grand nombre de ren- 
seignements sur l'Égypte grecque: Théocrite, faisant l'éloge de 
Ptolémée, invitant ses compatriotes a s'enrôler à sa solde, chan- 
tant les « Syracusaines à Alexandrie » , cl Diodore décrivant le 
pays et son histoire d'après les questions, les recherches et 
les lectures qu'il y fit lui-môme. Toujours est-il que vers les 
derniers temps, à l'époque des Verrines i2 > le commerce d'Alexan- 
drie avec la Sicile était fort développé. 

On sait quelle fut la position politique de l'Égypte vis-à-vis de 
Rome: pendant le troisième siècle av. le. v., indépendante; pen- 
dant le second, moitié dépendante, moitié libre; pendant le der- 
nier, entièrement dépendante; mais dès Tan 273, l'histoire nous 
montre Philadelphe, envoyant des députés aux Romains pour les 

(P Notons une coïncidence. Moschion dit ici entre autres choses : « Quoi- 
que la sontine eût une extrême profondeur, un seul homme la vidait 
moyennant la vis UsiïirS qu'Archimodc inventa ». Le vaisseau passa 
aux Ptolèmèes ot plus tard Diodore (I, 3V observait que « les habitants 
du Delta pouvaient facilement arroser toute l'Ile à l'aide d'une ma- 
chino construite par Archimède de Syracuse, laquelle pour sa forme 
portait le nom de limaçon (<ox>««.) ». Comp. Strab. 807. 

(tî) Quaecumquo navis ex Asia, quae ex Syria, quao Tyro, quae Alexandria 
vencrat . . Alii purpuram tyriam; thus alii,atqne odores, vestomque 
lin team; gemmas alii, et margaritas; vina nonnulli graeca, venalesque 
asiaticos: ut intelligpretur e\ înrrcilni*. quihus ex loris navigaroui 
;In Verr. lih j, 56). 
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félicilcr de leur victoire sur'Pyrrus el faire alliance avec eux*'), 
peul être s'agissail-il d'un traité commercial. Du reste le refus 
des 2000 talents, demandés par Carlhage à ce même priucc 
sufiit pour montrer de quel côté inclinât l'intérêt du commerce 
égyptien. Plus tard, pendant la guerre d'Annibal, Philopalor 
expédiait du blé à Rome K k partir de cette époque, les am- 
bassades, les secours, les actes de soumission se multiplient: 
plus d une fois des vêtements fabriqués en Égyple couvrirent 
les soldais de Rome; plus d'une fois des masses de métaux 
précieux et de grains servirent à son sénat ou à ses généraux ^ . 
Au temps de Plautc (Pseud. 148) Ton connaissait en Italie les 
h Alexandrina beluata conchuliata lape lia »,et à celui de Ci- 
eéron, une ligne régulièrement desservie, allait d'Alexandrie à 
Pouzzoles où il y avait à l'ancre en tout temps, des navires 
alexandrins, de toutes les grandeurs et de toutes les espèce*, 
depuis le pelit navire fin voilier, jusqu'au gigantesque bàti- 
limenl de charge, affecté au transport des grains : ». On im- 
|K>rlait du papyrus, du lin, de la verrerie. À Rome dans les 
causeries que souleva le procès de Caius Rabiiius Poslhumus, 
ex-diajcèle de la cour alexandrinc, le t. Calaplus Puteolanus » 
occupait une grande place. De Naples, nous vient une inscription 
grecque placée sur la base d'une slaluc en l'honneur d'Arsinué 
sœur et femme de Ptolémée Philadelphe V. 

Strabon (2, 99) rapporte d'après Posidonius, qu'Eudoxe, 
daus son second \oyage, entraîné par les vents au-delà de 
l'Éthiopic, et ayant trouve une pièce de bois, en bec de proue, 

{V, Droyson 2, 166; Flatho 2, 190; Mommson I, 101; Schneiilorw irlh , Dm 
politischen Dc/iehungon dor Htimnr zu Aegypten otc. 186.1, p. 5, pour 
autours voy. Zonaras8.6; Eutropn 2. IT»; Liv. epitom. M; Justin. 
18, 2; Val. Max. 4, 3; Dion. G. fr. 117. 

,2, Appien Sic I. 

.3 Schneirinrwirth , p. 0; Polyb. 9, 11. 
[t] Schncidcrwirlb , p. 38. 

,V Philon. in Fiar<- p r.33. M , <V.r pro C H Po«th. J li. 

;fv c i. r,r. r,7'»:,. 
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sur lequel était sculptée la figure d'un cheval et qu'on lui 
dit être le débris d'un navire venu d'Occident, remporta en 
reprenant sa route. Rentré en Égypte, il l'exposa dans le port 
a 1 examen des pilotes, qui convinrent que cette pièce devait 
avoir fait partie de quelque bâtiment parti de Cadix; disant 
que si les riches négociants de celte ville ne frétaient que de 
gros navires, les citoyens moins aisés, en avaient de petits qui, 
d'après la figure de l'animal représenté sur la proue, s'appe- 
laient des chevaux, et dont ils se servaient pour aller pécher 
sur les côtes de la Mauritanie occidentale, jusqu'au Lixus: et 
même parmi les pilotes, il y en eut qui prétendirent recon- 
naître ce bec de proue pour avoir appartenu à l'un des navires 
de cette espèce, que l'on avait su à Cadix s'être avancés de 
conserve, au-delà du Lixus, mais dont aucun n'avait reparu ». 
Ameilhon W s'est servi ingénieusement de ce passage, comme 
d'un document témoignant des relations commerciales entre 
Alexandrie et Cadix. On pourrait aussi bien avancer, d'après 
un renseignement du même Posidonius £\ que Marseille com- 
merçait avec l Égyplc par la voie de Pouzzolcs. Mais , sauf les 
faits à déduire des proverbes alexandrins attribués à Plutarquc * 3 ;, 
voila, je crois, tout ce qui nous est appris par l'histoire. 

Si nous recherchons maintenant quels furent les principe* 
économiques suivis par les Ptolémées pour ce qui concerne 
les échanges en général, uous trouvons partout des restrictions 
a la liberté de l'homme: restriction pour les départs d'Alexan- 
drie restriction pour le séjour à Alexandrie^; restriction 
pour la culture du bvblus T » ; restriction pour l'exportation du 
sylphium '~\ restriction pour l'exploitation des mines et le com- 

r Coram. et nav. des Ptol p. 135. 
'T Strab. 2, 99-100. 

i$) Pseudo-Plut. ed Did. p. 168, 29, 31: 170.27; 173.3; 170, 10 
[i] Strab. 2, 101. 

J'en reparlerai plus loin. 
S Strab. 17, 800. 

7^ Strab, 836, Pltn. 19,3, Hullmann. op. rit p ?7 
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merce des topazes restriction a la liberté des marchés (?) ; 
restriction, peut-être, au commerce de banque (3); restriction 
pour le domicile des corporations V ; restriction à l'échange des 
idées, à la liberté de la parole et de renseignement r 0 ; et toutes 
les restrictions qui s'en suivent nécessairement, mais dont l'histoire 
ne dit rien. L'idée do progrès et le génie de la découverte 
se manifestent surtout là où le progrès et la découverte sont 
excités par la possibilité d une application immédiate; aussi, pour 
revenir à la mousson, si celte observation, aussi naturelle que 
précieuse, ne se révéla que fort tard, sous les Lagides ou après 
eux, peut-être est-il permis de soupçonner que le commerce 
Ptolémaïquc dans la mer Rouge et l'Océan fût longtemps basé 
sur un privilège inviolable obtenu ou acheté par les Arabes, 
et, toujours, sur des restrictions imposées aux nationaux. 

• 

* 

(1; Diod. 3, Il suiv, 3,39. 

(2} Comp. Aristot ;£con. 2, 2,33,3 [ menace de transporter ailleurs le 
marché deCanope;; Strab. 17, 796;monopole d'Alexandrie); C. Mùller 
Prolegg. de An. auct. per. mar. Erythr. p cm (les ifixépia à™ôiî*rypivat, 
v6fitfi* etc.). 

(3) V. ch. du prêt. 

(V V. ch. de l'industrie. 

(5' V. plus bas: le roi et la cour. 
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CHAPITRE VIII. 

DU PRÊT. 



La forme de prêt connue dès les plus anciens temps et la 
plus grossière , je veux dire le prêt sur gage , se retrouve , 
sous les rois grecs, eu Egypte; mais la mention en est fort 
rare dans les documents qui nous sont parvenus. Ce prêt qui, 
de sa nature, garantit solidement, surabondamment, le créancier, 
n'exige pas comme il n'aime pas la publicité et la formalité 
ordinaires. Voila pourquoi, je peuse, nous n'avons guère de 
détails sur les prêteurs sur gage Égyptiens. Tout ce que nous 
savons de la législation Ptolémaïque à cet égard, c'est qu'il 
était défendu de recevoir en gage des armes , des charrues 
et autres instruments d'entre les plus nécessaires ('). Il uous 
faut citer aussi un récit d'Hérodote (2,136), reproduit par 
Diodore (1,93), Stobéc (serm. 38, p. 234) et fort spiri- 
tuellement par Lucien (c. le deuil, fin.), d'après lequel, sous 
le règne d'Asychis, une loi aurait permis aux Égyptiens d'em- 
prunter en donnant pour gages les cadavres (rsv vmwv Hérod.; 
rà <7'*>/i.«ra Diod.) de leurs pères; et à l'emprunteur, par une 
clause additionnelle , de disposer de la chambre sépulcrale 
( Or t y.r, ) et de priver le débiteur insolvable du droit de 
sépulture dans le tombeau de famille. Les modernes (-) n'ont 
pas manqué de faire de plaisants commentaires sur ces momies 
paternelles employées comme gages. Si les renseignements 
des anciens sont exacts , on pourrait rapprocher de celte 
étrange coutume un fait historique révélé par les inscriptions 

(I) Diod. 1. 79. 

Voy. p. r Wilkinson 2. M. 
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et les papyrus, du quel j'ai parlé plus haut: l'intervalle assez 
long entre l'embaumement du cadavre et sa déposition dans 
le tombeau et l'usage religieux d'attendre pour cela l'an- 
niversaire de la naissance ; ou bien il faudrait entendre ces 
passages comme si Hérodote et Diodore parlaient des monu- 
ments funéraires et non de leurs habitants (<nsxcb et non 
ve/jv, Tf.tiy-'s. et non <7oiu«îa) ; comme s'il s'ag : ssait d'une 
hypothèque privilégiée sur le tombeau paternel , ajoutée par 
la nouvelle loi, dans un temps de crise, a celles qui étaient 
djjà en usage. Les Egyptiens étant peut-être soumis, comme 
sous les Lagides, à une taxe de succession, et l Étui ayant 
besoin lui-môme d'en garantir la perception, le tombeau , la 
sépulture étaient les preuves matérielles do la transmission des 
biens. Saisir le monument funéraire c'était suspendre cetto 
transmission , substituer le créancier a l'héritier débiteur. Et 
pour la taxe, l'État ne perdait rien , il pouvait au contraire 
y gagner quelquefois. 

Les papyrus du Sérapéum sont les seuls qui parlent de gages. 
Ainsi les prêtres, pastophores etc., qui font irruption dans lo 
quartier de Ptolémée Glaucias, l'un de ceux iv xoto/yî, in- 
terrogés sur leur intention, répondent qu'ils viennent lit ive- 
yypaiioLv ('), notorjiîç Ivéyypot hsyypxEwnç i 3 /: le mal- 
heureux grec se plaint de ce que ces gens hsyypot&jow asà 
riç ifùW. Dans les comptes de recettes et de dépenses, déjà 
cités, l'on trouve un reçu de gages, vrÀyu vA-yypyW et 40 
drachmes notées pour 'AcoTwrw èAyypov tcç Ijyytocg Ces 
mêmes personnes emportent violemment, ou scellent pour les 
emporter ensuite, les dépôts de Ptolémée et ceux des autres, 

(1; Pap. Louvre 35, I. 30. 
(2) Ib. n.° 37, col. 2, 1. 37. 
'3) 1b. 1. 43. 

(4) Pap. Vatic. Mai 5,358, r{. p. 35?. 
;5; Pap. Louvr* 57, roi. 2, I. 18 
Lecmans p. M?, I. G. 

Il 
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xat ràç r<3v aùw 6vxaTO/fijy r.vpaôr^cni 0) ou bien r«j twv 
rrra/wy 7rap«5T5xa; ( 2 ). l'n de ces ntuyot survient, reconnaît sa 
cruche dans laquelle il y avait quelques monnaies de cuivre, 
la saisit, mais on se retourne, on la scelle et la prend ( 3 ). Ces 
papiers nous parlent aussi de collectes ou quêtes C 4 ' déposées 
entre les mains du w-oyos, de compte de dettes, Xfyoç rôv 
ézùsjtxêvw 5 , de reçu de certaines sommes avec leur intérêt ( 6 ), 
de reçu de drachmes déposées C 7 ), de dette sur le temple U 
ro'j iepovW, enfin de prêt sur le trésor du temple dàvBiov ex 
(favccjpov toû UpoïM. D'autres documents qui pourraient éclairer 
ici bien des points, sont par malheur d une brièveté énigma- 
tique ou mutilés (* u ). On sait qu'en Grèce, en Judée, comme 
à Rome « outre les objets précieux les temples contenaient 
» aussi des dépôts d'argent, que les particuliers croyaient là 
»> beaucoup plus en sûreté. Quelques-uns y tenaient en réserve 
» leurs économies: c'étaient des espèces de caisses d'épargne' 1 0». 
Ainsi en une nuit, l'incendie du temple de la Paix à Rome ' ,2 \ 
réduisit à la pauvreté une foule de familles opulentes, et 
chacun eut à pleurer et le malheur public et son infortune 
« particulière ». 11 en était sans doute ainsi en Égypie et au 
Sérapéum. Mais quelles étaient les règles ou les usages suivis 
en ce genre d'affaires? Y avait-il, ou quel rapport y avait-il 
entre les faits que nous avons cités et la Katojtf ? C'est ce 
que les documents actuels ne disent point 

[1 Louvre 35, 1. 18-15. 

(2; Ib. 37. 1. 21. 

(3j Ib. 1. 22 suiv. 

[i Pap. Prît. ir>. 

(5: Louvre 52, 1. 2. 

,'6} Ib. 54, I. 30, cf. 57, 1. 15. 

7) Ib. 54, 1. 50. 

(B) Ib. 57, col. 2, 1. 3. 

(9; Ib. 60»». 1. 30. 

(10; Voy. spéc. ib. 55, 1. 60. sutv. et pap. 60. 
;11j Letronne Rec. 1,293. 
J2; Hèrodien 1,49. 

t 
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Si nous quittons les mystères du Sérapéura et cherchons 
quelles furent les vicissitudes du crédit en général sous les 
Ptolémées, notre curiosité n'est guère plus satisfaite. Cependant 
les progrès du commerce et de l'industrie, les prêts faits par 
TÉlal et par les gens de cour a des particuliers, à des fer- 
miers etc., l'organisation des bureaux de receltes en forme de 
grandes Banques, rétablissement de certains esclaves a Alexan- 
drie chargés de faire à temps voulu les versements des con- 
tributions au nom des fermiers résidant dans les provinces 
éloignées, indiquent ou font supposer un étal plus civilisé, tout 
un ensemble d opérations de banque, un progrès dans les pro- 
cédés de la comptabilité, le chèque, la lettre de créance, des 
charte-parties, peut-être la véritable lettre de change. Mais 
tout ce qui a rapport a celle branche d'économie, ne se re- 
trouve que dans des documents relatifs aux finances publiques; 
môme en fait de banquiers (trapézites) nous ne connaissons 
que les Royaux; aucun document, que je sache, ne mentionne 
un banquier privé. C'est donc en traitant des impôts et de 
l'administration de la fortune publique, qu'il convient d'exa- 
miner ces renseignements. 

Dans les papyrus relatifs à la vie privée nous trouvons au 
contraire des exemples fréquents de prêts en nature et de prêts 
en numéraire, de prêts a intérêt et de prêts sans intérêt. Avant 
d'indiquer les résultats qu'on en peut tirer, jexposetai som- 
mairement les divers contrais. 

1 0 D'après le premier papyrus de Leyde, l'an 6, le 7 
de PbaophiO), un certain Iïermias, fds de Dagouzis, du bourg 
Tachénéphré (2 , dans le nome memphitique , porte plainte à 
l'autorité locale ( I' 6 nxpà de l hypostratége , c'esl-a-dire 

■ « • 

J) On ne sait de quel règne. L écriture, l'iota adscrit et la qualité du 
papyruB semblent montrer que le document est assez ancien ,cf. 
Leemans p. 1). 

(2; À la 1. 1 c'est Txxm?r>> t*; Me« ? «r™ qu'il faut lire et non T**t- 
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l'épïstate) conlre Cuénéphnibis, fils d'Éricus, el sa femme Taar- 
motisO; Qlle de Pasis, débiteurs envers lui de dix arlabes de 
blé, eu vertu d'un contrat passé devant témoins C 2 >. Ces per- 
sonnes ne setaul pas acquittées (à temps) de leur dette, il 
réclame judiciairement les six arlabes, plus Ihêmiolia &\ c est- 
a-dire le tout, plus la moitié du tout, soit 9 arlabes. 

2° Dans le huitième papyrus du Louvre, l'an 40 d'Éver- 
gète H (131 av. le. v. ), au mois de Phaophi, une femme 
mesure a des soldats d'une certaine compagnie 100 (?) arlabes 
de blé (ttuûo'ç) conlre remboursement en 6 talents 4000 
drachmes de cuivre, dans le mois de Pharmoulhi (c'est-a-dire 
après six mois ) ou bien dans le mois de Pacbôn ( terme 
exlréme) conlre remboursement de la somme plus Ihêmiolia, 
et cela par contrat égyptien. Mais les débiteurs la traînent une 
autre année entière, ne lui rendent pas le prix de son blé, 
quoique souvent requis de le faire. Aussi s'adresse -l -elle , 
l'an 129, à l'autorité, pour qu'on les force a lui rendre les 
6 talents 4000 drachmes avec les intérêts amassés (Tvvajfln- 
09pJvojç ?s/.5'j;). 

3° Le septième papvrus du même musée diffère des pré- 
cédents. Panas, père d'Asclépias, devait à Horus, père d'Arsiesis, 
\ 4 arlabes de blé , comme il résultait d'un contrat égyptien. 
La dette ne cessant pas, et les parents étaul morts probablement 
(car Asclépias a pour x-jpto; ici ArpaesisW), on voit dans la 

* • 

(1) Et non M/^i-n; comp. 1. 0 et 1. 26',. 

(2) tirf/pxw iÇoLôprjjBOi selon la leçon de Franz C. I. G. 3,204. Lcemans 
p. 2, 4, lisait sans raison tï //^t contrat à 6 témoins. 

{3} On retrouve VipwUx dnns le pap. 0 de Leyde, 1. 12, el pap. 0., 1. 20. La 
comparaison do ces actes me fait croire qu'il s agit dans le nôtre do 
dette non remboursée à Lvips. 

(V A la 1. 6 la leçon ^si^urey t«> à^4 t>)î *>rj; Ato^oii'/»; IvraftsErriv est étrange. 
Je n'ai jamais vu dans les papyrus, et je ne comprends guère un titre 
comme celui de yo'/yù^i ivra^carra». Dans le fac-similé les 4 premier» 
mots de la 1.6 sont disparus Peut-être y avait-il 'Appartint (nu ivif.it 
vitrât t6/ iiè) etc. Agclôpias aurait eu, pour*^t«t, son mari, l'un 
des enlaphiastes. Si I on considère le contrnt. re n'était pas son frère. 



Digitized by Google 



165 

suite la fille du débiteur el le fils du créancier faire entre eux 

■ 

ud arrangement, ou plutôt une novation. Voici le contrat: l'an 6 
(166 ou 99 av. l'è. v.JCO, le 29 Phaménôth, à Diospolis-la- 
Grandc de la, Thébaïde, Dionysios étant Agoranome du péri- 
Thèbes, Arsiésis fils d'Horus, des Choachytes de Diospolis, a 
prêté a Asclépias, appelée aussi Sénimoulhis, fille de Panas, 
Persane, ayant pour mattre Arpaësis (son mari?), un des en- 
taphiastcs de celte même ville, 22 artabes el '/ % de blé sans 
intérêt. Asclépias rendra ce prêt à Arsiésis tf) le matin du 30 
Pachôn (?) de celle même année, en blé nouveau, pur, non 
moulu, en restitution des artabes qu'elle a reçues, cl elle fera 
remettre ce blé au domicile du créancier, a ses frais. Que si 
elle ne s'acquitte pas, comme il est convenu, elle devra rem- 
bourser la dette des 22 artabes el Y ly en payant immédiatement 
pour chacune d'elles le prix du jour, dans le marché, plus 
Thémiolion. Arsiésis aura , comme de justice , action contre 
(ceux d') Asclépias et sur tous ses biens. Telle est la novation 
qu'ils stipulent en présence de Ptolémée , le vice -gérant de 
l'Agoranome Dionysios. 

Quelques renseignements ressortent déjà de ces exemples. 
Il y a d'abord à noter plusieurs qualifications de contrats: ainsi 
l'on a ici le contrat « par devant témoins », le contrat « égyp- 
tien » (démotique) et le contrat «par devant Agoranome»; 
par conséquent trois magistrats: l'Agoranome, le Monographe, 
el le Conservateur des contrais à témoins; - la femme pouvait 
prêter, h moins que le contrat n° 2 ne soit plntoi une vente 

J) V. Notic. et Evtr. p. 171-17?. 

y) X la 1. 8. la leçon de Lctronne s'ècarto , je crois, du fac-similé. 
Je ne saurais lire i*i tjj A , mais ««n» nx^?»* > , c'eat-à-dire •i»'*iom: 
le 30 Pachôn au matin, a la première heure (cf. Brugsch, Hist d'Ég. 
p. 28) et non le 1" Pachôn. Ainsi la durée du prêt serait du 29 Pha- 
ménôth au 30 Pachôn. Ces minutieuses indications ne peuvent guère 
nous étonner dans de» acte? gréco- égyptiens. Comp. le pap. 0. de 
I.eyde (Leemans p. 76: où 1* terme de la restitution est fixé au 

trente Pauni. 

... , 
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de blé dont le prix ne se fait qu'après quelques mois; - pour 
qu'une novalion, une obligation à sa charge, fût valable, elle 
devait la faire avec l'autorisation de son h'yrios; - le prêteur 
pouvait stipuler tel contrat avec un mari et sa femme , et 
intenter une action contre eu* comme débiteurs solidaires; - 
le prêt se disait fait à intérêt ou sans intérêt; - généralement 
le prêteur se réservait le droit à l'hémiolion, quand le terme 
fixé pour le remboursement était dépassé; - on avait droit aux 
intérêts accumulés contre les débiteurs moroses; - on pouvait 
prêter en nature et se faire rembourser en argent, a un prix 
déterminé à l'avance, on au prix courant a l'époque du rem- 
boursement ; - on pouvait renouveler la dette et l'obligation 
en refaisant un contrat devant l'Agoranome; - on pouvait, dans 
l'acte, stipuler des conditions déterminant la nature du blé, 
sa livraison franco jusqu'à domicile etc. ; - la garantie du 
créancier ne se limitait pas aux biens du débiteur; il y avait 
aussi une action personnelle, corporelle; - l'héritier du créancier 
non satisfait avait action contro l'héritier et sur les biens du 
débiteur. Remarquons enfin que les prêts sont à courte échéance 
(quelques mois), que la réclamation (n° I) ou le prêt quand 
H s'agissait (n° 2) d'un certain nombre de mesures de blé, se 
faisait au mois de Phaopbi , et la restitution (n os 2,3) se 
stipulait pour PhaTmouthi ou Pachôn: c'est que Phaophi apparte- 
nait à la lélraménie de l'inondation ; l'emprunteur cherchait des 
grains pour l'ensemencement, d'autre part le prêteur avait alors 
besoin que sa créance fût réalisée (u° 4); il venait de calculer 
à son aise la mesure de la crue, et pouvait placer son capital 
en connaissance de cause. Quatre ou cinq mois après (Diod. 
4 ,36 ) , c'était la saison de la récolte, le grenier se remplissait 
et les malheureux Chénephnibis, Taarmotis etc. s'endormaient 
le 29 Pachôn avec la pensée de la dette a restituer le len- 
demain « à la première heure , en blé nouveau., pur , non 
moulu, franc de port jusqu'au domicile du créancier ». 
Venons au prêt en numéraire avec ou sans intérêt, et au 
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document le plus précieux qu'oflreut ici le* papyrus, je veui 
dire le contrat passé à Mempbis, ou dans la banlieue de cette 
ville , la 26 ffle année du règne de Plolémée Alexandre ( 89 
av. l'è. v.) entre Conouphis, fils de Pélésis, laricheute du grand 
temple d'EscuIape près Memphis , préleur, et Pellieimoulhès , 
épigone Persan , emprunteur M. Ce contrat a une double 
importance, pour la forme elle-même cl pour les intérêts qu'on 
y trouve stipulés. 

Quant à la forme de l'acte, en voici les points essentiels : 
4° intilulalion du contrai, contenant ( il y a cependant des 
lacunes), la date, les noms des deux parties, rémunération 
de la somme prêtée sans intérêt etc. , le nom de l'officier 
public qui dans le texte porte le titre de ffir/y k $a£o^v>.«| ; 
2° le corps du contrat, consistant dans la désignation du roi 
et de la reine, de l'année du règne, du prêtre d'Alexandre, 
l'indication abrégée des autres formalités ordinaires, celle du 
mois Macédonien, du mois Égyptien avec le quantième, la 
désignation du Bureau (ptavi) de Memphis inférieure, le nom 
du prêteur avec l'indication de son père, celle de sa profession, 
le nom de l'emprunteur, de son père, sa nationalité. La somme 
prêtée qui fait l'objet de cet acte est ensuite indiquée avec 
toute la clarté et la précision qui conviennent dans une obli- 
gation pécuniaire: «douze drachmes d'argent monnayé, mon- 
naie des Ptolémées ». Il n'y a pas d'intérêts stipulés pour 
cause du prêt même, et jusqu'au terme fixé pour le rem- 
boursement: dans dix mois à partir de Thouth de cette £6"° 
année. - Suit une formule a noter, telle que la donne M. Leemans: 
« tel est le prêt reçu par Peteimouthès de Conouphis #tà 
ytpiç e'S (Sp)xey napuxjrfitxrx ». Que s'il ne rembourse pas 
comme il est convenu, l'emprunteur sera tenu de payer « sur 
le champ la somme prêtée, plus la moitié de la même somme, 
et à litre d'intérêt, pour le temps de la demeure, 00 drachme» 

T' Pap. O. de Lftyde. I.eemans p. 76. sniv. Iteuvens, lotir., 18 .sniv. 
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de cuivre par slatère et par mois, plus l'amende de 4 drachme* 
d'argent à payer au trésor, pour violation du contrat » . - Quant 
a Faction réservée au prêteur, je donne en note la formule 
avec ses lacunes telle que la transcrit M. Leeroans M. Suivent la 
déclaration de toute validité, quelques souscriptions, puis celle du 
Conservateur des contrats, celle de l'emprunteur qui reconnaît 
la dette et s'engage a la restitution dans le mode convenu, 
celle d'fléraclide fils dïlermias , enfin la déclaration que le 
4 4 Thoulh de l'an 26, ceci a été écrit à la susdite Vhylacé 
par Dorion. 

Tels sont les traits principaux de ce contrat On voit qu'uno 
telle stipulation doit fournir des données intéressantes pour le 
prêt a cette époque. Mais avant d'en venir aux déductions , 
il faut nous arrêter sur los deux passages plus embarrassants du 
texte, au sujiît desquels je proposerais quelques corrections ' 2 ). 

1.° L'acte est pa*sé , non devant un agoranome, mais devant 
un 7»YftX' r c,yjhvl de Memphis. M. Leemans donne ainsi les 
lignes 13-15: roj'o o&riv rs dscvcfcv i zùr.zvj 11 s~zitiov$r,ç 
norpz Kwowinç oiu yjosç if (£j»>.sv xypy.ypfu.y., et il ac- 
compagne celle leçon de la noie suivante: t< Ilaesitavi ulrum 
pro le (ôo) -a'sj una voce lc6p/.o-j legerem; zù.r^vj dià yitpè; 
i%ipAVj signîficaret aceepil per jusjurandum; sed durior vi- 
detur metaphora quara ut ferri possit. Itaque inter &à yjpos 
et ic, coxsv dislingueudum puto, et primum addilum quoniam 
Pelimuthes pecuniam stalim a manu in manum a Cbonupbido 
acceperat, alterum quoniam jurejurando ad debitum reddeudum 
sese obstrixerat ». L'interprétation de M. Leemans me pa- 
rait erronée, et la juste leçon différente. Je crois qu'il faut 
substituer 9tà yjtpi; o&sy nzpzyûqj.'/.. Celle conjecture 
est appuyée par les papyrus du Louvre, n.° 21 (contrat do 

ûnsrpjj i* Sirr.f. 

(?' M. Leemans n'a pa* donné le fac-similé de chaque papyrus en ent ; er. 
Le contrôle manque par conséquent. 
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venle de l'an 616 de Kè. v.) où on lil (I. 39) que le prix 
a été déboursé ành yttpo; tig xùpzg àpifyû nhipst , 

et n.° 21 6 ", de la môme époque environ, qui porte (1. 22) 
dtà ystpog dg ystpag «I otkou âpiS^ 7i>r t pu. C'est précisé- 
ment la formule qui se présente, sous des mots latins, dans 
les contrais rapportés par Marini dans ses « Papiri diplo- 
matie! » aux numéros 115, 117, 122: « eidem venditori 
per manus ss. emptoris dati numerati et traditi sunt domi ex 
arca vel es sacculo suo testibus praesentibus etc. ». Or é| 
oixcn ne peut avoir pour terme correspondant que «§ àyopàg, 
et c'est devant l'agoranome que se fait le. prêt de 22 */» ar_ 
tabes de blé, de l'époque des Lagides, contenu dans le papyrus 
du Louvre n° 7, tandis que notre contrat est passé devant 
notaire ou conservateur (ffuyy/^cïiîXaf); c'est donc une forme 
luut-à-fait différente des autres que nous avons ici. 

2." Quant à la formule que j'ai rapportée à lavant-dernière 
noie, M. Leemans croit qu'il s'agit de la faculté d'exiger la 
restitution, même sans action judiciaire, ex àtvxc. Mais au- 
jourd'hui quelques lignes (1 4-16) du papyrus n.° 7 du Louvre, 
portant clairement: f, os npàëtg tara 'Apïtcïtt b. riiv A<rx).v;- 
moidoç x«t e'x rw ÙTtzoyévT'jtv od>T(\ kvvtw TroaWsvrt xa- 
ûxmp e'y oî/xg, fournissent pour notre passage une restitution 
complète et facile: xat f, npàctg IVra Kovtv~Et v.a\ roïg itypaù- 
toû Ix ré avroO Ilere!//cv5&u x«i vxypyivzw ccjzû ffaWcjv 
npâœwTt '/.aOâmp e'x àivxg^.. Peut-être dans l'exemple pré- 
cédent faut-il lire et entendre ex rtf; (aùrtg) \\zx}.r,7ir;.<hg, 
ou bien si la leçon ex rw 'A-Txtoriàdsç est la juste, l'expli- 
quer par le sexe de la personne, la femme étant soumise, pour 
les actes, à ses xuarsi naturels, qui répondaient probablement 
de leurs personnes, si ce n'étaient ses tils. Voilà donc un fait 
acquis pour la connaissance des lois économiques des Lagides: 
le débiteur était personnellement, corporellement responsable. 

T Voy. aussi pap. Jomard dans les notif. et extr. p. ?57, 1. ?t. 
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Ce fait, notons-le, se présente dans un papyrus de l'an 89 
(p. 0. de Leyde), et dans un autre de l'an 166, ou, selon une 
opinion différente, de l'an 99 avant l'è. v. D'autre part, ce devait 
être une loi des Lagides, une loi nouvelle ; car elle est con- 
traire a la législation d'Asychis et de Bocchoris sur les dettes et 
le droit hypothécaire (*), qui ne parlait point, on ne voulait point 
de contrainte par corps. Elle était donc parmi ces lois « que 
Ion croyait auparavant les meilleures du monde et que les 
Macédoniens avaient ensuite abrogées » $\ Et en effet Diodore 
ne termine-t-il pas le paragraphe où il parle de l atciennc 
loi de Bocchoris respectant la personne du débiteur, par ce 
reproche que Ton croirait adressé aux législateurs grecs en 
général, si les papyrus ne nous montraient maintenant qu'il 
est plutôt une allusion au changement ptolcinaïque? « Les 
créanciers, rapporte Diodore, qui demandaient le rembourse- 
ment, ne pouvaient s'adresser qu'aux biens du débiteur, la 
contrainte par corps n'étant en aucun cas admise. Car le 
législateur avait considéré que les biens appartiennent a ceux 
qui les ont acquis, soit par leurs travaux, soit par transmis- 
sion ou par dons ; mais que la personne du citoyen appartient 
à l'Étal, qui, à tout moment, peut la réclamer pour son 
service, dans la guerre comme dans la paix. Quelques-uns 
blâment, non sans raison, la plupart des législateurs grecs, 
d'avoir iuterdit la saisie des armes , de la charrue et d'autres 
instruments nécessaires, comme gages des dettes contractées, 
et d'avoir au contraire permis de priver de la liberté ceux qui 
se servaient de ces instruments. » Ainsi pendant tout le dernier 
siècle, au moins, des Lagides, celle nouvelle loi a bien été 
en vigueur en Égypte. 

Cela nous explique, en outre, cette disposition d'Auguste 

X Hèrod. 2, 136. Diod. 1, 92, 6; 03, î; 9J, ô; 79. cf. Duneker, I, 16^. 

Rofiellini, m. c. 3, 13?, suiv. 
■X Diod. 1. 95. 
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lettre-: j5ouXï!«;), rappelée par ledit de Tibère- 
Alexandre: «t r.poi&tç tûv ÔWwjv ût twv ùn&pyévTtov w« 
xd fii «t rûv fftojuaW, ce qui n'a jamais été, comme l'a 
bien vu M. Rudorff^), une extension de la Ux Julia de bon. 
cess., ce qui a donc été une abrogation de la loi des Lagides 
et un rappel de l'ancienne loi nationale. Mais quand a été 
introduite la réforme plolemaïque? Aucun autre papyrus an- 
térieur n'en fait mention, que je sache; l'obligation contenue 
dans le treizième papyrus de Turin (que selon M. Peyron Ton 
pourrait attribuer à la 34 n>e année de Philométor ou d'Évergète, 
mais plutôt a ce dernier) ne semble faire supposer qu'une 
garantie sur les biens du débiteur D'ailleurs le reproche 
formulé par Diodore et l'innovation d'Auguste montrent, je 
crois, que la loi indigène n'était pas assez ancienne pour qu'on 
l'eût oubliée à l'époque du voyage de l'historien grec, ou pour 
qu'on fût indifférent à son rappel sous Auguste. On peut donc 
penser, provisoirement, que les premiers Lagides ont encore 
respecté ici les institutions nationales, qu'ils n'introduisirent 
qu'après bien longtemps , celte rigueur de procédure digne 
de monarques tout dédiés au commerce. 

Venons maintenant aux intérêts stipulés en cas de relard, 
pour le temps qui court au-delà du terme fixé : l'emprunteur 
serait tenu de payer « sur-le-champ la somme prêtée, plus 
la moitié de la même somme, et à titre d'intérêt, pour tout 
le temps de la demeure, soixante drachmes de cuivre par 
statère et par mois ». Tel est le texte du contrat. 11 a donné 
lieu aux interprétations les plus opposées: 

1.° Pour Letronne, « il s'agit ici du stalère d'or, dont la 
valeur, dit Pollux, était égale à une mine ou 100 drachmes 
d'argent, ou, réduisant en cuivre, d'après la proportion soixan- 
tième (que Letronne propose), 6000 drachmes do cuivre. Or 

• 

v t} Rhein. Mur. 1828, p. 16*. Franz, 0. I. Ci. 3, p. 451, vsa. 15-26. 

(2) L. Il': ra jrtrex»»Ta xvt-.ji vx«?ut6x< xpn to ci/*»»/ rn< rs/yoa^cf. 
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6000 drachmes de cuivre rendant ici 60 drachmes par mois 
ou 720 par an, il en résulte le taux de 12 p. °/ 0 P 31 " an . 
qui était généralement l'intérêt commercial dans l'antiquité » (*). 

2. ° Pour Reuvens, « il est de toute probabililé que le statère 
• d'or en Egypte, comme ailleurs en Grèce, pesait deux drachmes 

et avait une valeur approximative de vingt drachmes d'argent , 
et ici il serait peut-être l'équivalent du prêt combiné avec la 
peine stipulée en sus, ou 18 drachmes d'argent. Suivant le 
rapport de 1 à 30 proposé par M. Peyron entre la monnaie 
d'argent et celle de cuivre, Reuvens arrive à un capital fictif 
de 600 drachmes de cuivre, au denier dix (60 drachmes de 
cuivre ) par mois, ou à raison de 120 p. w / 0 .par an! » 

3. " Enfin, pour M. Leemans, il s'agit également d'un statère 
d'or valant 20 drachmes d'argent. Mais il adopte le rapport 
proposé par M. Bernardin Peyron (1 .120), ce qui lui donne 
2400 drachmes de cuivre, donnant 60 drachmes par mois 
et 720 par an ou le 30 p. °/ o d'intérêt annuel. 

Ainsi donc 120%, 30 •/„ 12 °/ 0 , telles sont les trois 
hypothèses partant toutes d'un point commun: il s'agit d'un 
statère d'or; mais sécartant l'une de l'autre, soit au sujet 
de la valeur en argent qu'elles donnent à ce statère, soit à 
cause des rapports différents qu'elles adoptent entre la mou- 
naie d'argent et celle de cuivre. Quoi qu'il en soit, il y a bien 
des observations de faits a leur opposer, et c'est de ces obser- 
vations que je vais présenter un exposé sommaire, sans pré- 
tendre être plus heureux que des savants aussi illustres. 

1." Rien ne prouve que le statère dont parle le papyrus 
soit un statère d'or: la nature même du contrat, basé tout 
entier sur un prêt de monnaies d'argent, et la mention expresse 
que fait un papyrus du Louvre de statères d'argent *\ permel- 
tertt de supposer légitimement que le statère dont il s'agit est 

,1) Letronne, Notic et Extr. p. 187. p. ft>ô. 
V) Notir. et Extr. p. 3W$, l 32. 
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une monnaie d'argent el non d'or. Ce statère d argent, monnaie 
omise par Letronne dans son tableau 1 , ne serait qu'un octo- 
drachme d'argent, comme il y avait un oclodrachmc ou statère 
d'or. Maintenant , un statère d'argent , égal à 8 drachmes 
d'argent, représenterait, d'après le rapport dont j'ai cherché 
ailleurs de prouver l'existence, el spécialement d'après un petit 
compte conservé dans un papyrus de Londres précisément 
1000 drachmes de cuivre. Et ici l'on convenait, pour chaque 
statère contenu dans la somme prêtée (qui combinée avec la 
peine en sus faisait 18 drachmes, c'est-à-dire 2 statères plus 
2 drachmes d'argent), l'intérêt de 60 drachmes par mois. En 
d'autres termes, 1000 drachmes de cuivre environ, dans le 
cas en question . devaient rapporter 60 drachmes d'intérêt men- 
suel, ou 720, 72 */ d'intérêt annuel. 

2.° Dans quelques fragments des papyrnsde Londres î 3 - 1 , il est 
fait mention trois fois d'un intérêt par mois de 50 drachmes; 
dans un papyrus du Louvre , qui provient de la même source 
et traite des même* aiïaires, de la même époque el des mêmes 
personnes K , l'on parle « d'un intérêt de 50 drachmes pour 
1000 »: mais cinq pour cent étant, comme l'observe M. de 
Prcsle, un intérêt très-faible en Egypte, rien n'indiquant que 
ce soit pour un an, el la conformité entre ce papyrus et 
ceux de Londres venant ici à notre aide, nous pouvons dé- 
duire des trois exemples de Londres et de l'exemple de Paris, 
la proposition: « 1000 drachmes donnent 50 d intérêt par 
mois ». Enfin, dans un autre papyrus du Louvre x 5 ), 4 200 
drachmes portent comulalivemenl 700 drachmes d'intérêt. Voila 
donc bien des faits qui se touchent: 

(1) Notic. el extr. p. 192. 

(2) Forshall, pap. brit. 12. V. premier chapitre. 

(3) Forshall, pap. 25, p. 55, first sandal, col. 1, 1.3. - Second *nndal,rol. 1, 
1. 6, 1. 4-6, toxoi txrx pi K. 

(4 V , Pap. du Louvre, 57, I. 15-18, à*tx«i Ç*6 Y 'A to«ov Kn. 

[5) 51, 1. 27-30: Hésairaaios a eu de moi dr. 4300 j> *at]; de celles-ci jo 
reçois dr. 1200 'KaO *t d'intérêt dr. 700 'Y i\ 
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4 exemples de 1 000 dr. à 50 dr. d'intérêt par mois (5 •/.}. 
à 600 dr. d'intérêt par an (60 %); 

1 exemple de 1200 dr. (entre 50 et 60 dr. d'intérêt par 
mois), à -700 dr. d'intérêt par an; . 

1 exemple d'un statère d'argent = 1000 dr. de cuivre à 
60 dr. d'intérêt par mois, 720 dr. d'intérêt par an. ' 

C'est donc, au moins dans les cas que nous connaissons, 
un intérêt qui flotte entre 60 7„ et 72 °/ 0 P ar an - D'ailleurs, 
la loi rapportée par Diodore (1,77 suiv.), en vertu de laquelle 
le moulant de l'intérêt ne devait jamais dépasser celui du 
capital, la protestation que faisaient les bonnes âmes, devant 
Osiris, de n'avoir jamais prêté à usure (Duncker, 1,165), me 
semblent accuser précisément l'élévation du niveau atteint par 
l'intérêt et par l'usure. Cependant il faut remarquer que 
l'exemple de 72 °/ 0 est fourni non pas par un contrat de 
prêt de forme régulière, mais par un acte ne stipulant des 
intérêts (et une peine, un surplus) que dans le cas de retard. 
Ces taux, quoiqu'inférieurs de la moitié à celui trouvé par 
Reuvens, sont encore bien exorbitants: mais, je me servirai 
de sa propre expression , c'est la seule supposition h laquelle 
j'aie encore pu m'arrôter. 

Si on démontre au contraire qu'il s'agit bien ici d'un statère 
d'or et non d'argent, et que le seul rapport véritable entre 
l'argent et le cuivre est celui de Letronne, un autre raison- 
nement, basé toutefois sur la valeur d'un statère d'or Gxée a 
20 drachmes d'argent, me conduit, par une route différente, 
à-peu-près au même résultat, quant au taux de l'intérêt: car 
1 statère d'or=20 drachmes d'argent= (d'après la proportion 
soixantième) 1 200 drachmes do cuivre. Or les 1 200 drachmes 
de cuivre (statère d'or) de notre papyrus doivent rendre 60 
drachmes d'intérêt par mois, puisque 1000 drachmes (d'après 
les exemples cités) en rendent 50. Et c'est là précisément 
ce qui se présente. Provisoirement, je maintiendrai donc que 
l'intérêt au dernier siècle des Lagidesï était bien plus élevé 
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que ne la cm Letronne, bien moins élevé que ne l'a cru 
Reuveus, quelque soit le raisonnement que I on suive. 

Je citerai , en terminant , le treizième papyrus de Turin quoi- 
que plein de lacunes (an 34 d'Évergèle, selon M. Peyron). Il 
nous parle d'un dépôt confié par contrat alimentaire (^ppa^n 
rpo-pixcj) ; la somme est de 500 drachmes d'argent, et le dépo- 
sitaire s'oblige à livrer a une femme, annuellement, 60 artabes 
d'olyre, que le contrat estime au prix de 2 drachmes d'ar- 
gent Tune, et 72 drachmes d'argent. M. Peyron suppose qu'il 
s'agit d'une rente viagère, et que la femme venant à mourir, 
le dépositaire a la propriété du capital ' r . 

(i) Peyron, Mem. dell'Accad. di Torino 33, p. 19, 69, 70. 



no 

CHAPITRE IX. 

DU ROI 



Les traits généraux qui caractérisent les monarchies d'alors, à 
Alexandrie comme dans les autres étals classiques, pourraient se 
voir dans les deux célèbres discours que, selon l'histoire de Dion 
Cassius, Agrippa et Mécène prononcèrent devant Octave avant 
la constitution de l'empire. Mais c'est à l'aide des renseigne- 
ments puisés dans les sources nouvelles ouvertes par les ins- 
criptions et les papyrus « que l'on peut pénétrer dans la 
constitution intime du gouvernement grec en fcgypte, et acquérir 
la conviction qu'un profond instinct monarchique avait présidé 
à son organisation » d'. 

Ce qui frappe tout d'abord chez les Ptoléniées , c'est ce soin 
assidu d'imitation extérieure, par lequel ils surent se faire con- 
sidérer comme l?s continuateurs de la dynastie des Pharaons. 
D'autre part l'adulation des vaincus, après avoir jadis fait naître 
Cambyse d'une princesse égyptienne, fille d'Apriès, sut main- 
tenant prétendre que leur dernier roi, Nectanébo, réfugié en 
Macédoine a la cour de Philippe, après sa défaite en 341, 
s'était servi du secours de la magie, dans laquelle il était fort 
habile, pour avoir commerce avec Olympias, et qu'Alexandre 
■déjà depuis quinze ans au monde était son fils 2 >. Bien plus, 
ils métamorphosèrent Macédon , fondateur du royaume de 

* * * " ■ 

H'/ Letronno, Recueil t, 36V. 

f?» Je cite Letronno. la statut» vor. mom. d> l'Acad. t. x. p. 329. Voy. Jules 
Berger d" Xivrey, notices de la plupart des man. contenant l'hiM. 
fab. d'Alex.. Notic. et Extr. t. xiii p. 178 miiv. — Drnysen 2. (VW, 6i2. 
— Pteudo-Callteth. pd. Mùllpr. Introd. xix suiv. t. 1. 
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MacéJoiue, que les Grecs disaient fils de Jupiter et d'Aettaria 
en un fils d'Osiris, qui, ayant accompagné son père dans ses 
expéditions lointaines, fut laissé sur le trône de Macédoine et 
lui donna 6on nom. 

Descendants des Pharaons, les.Plolémées (Soler était considéré 
comme (ils de Philippe) pouvaient eux aussi être les fils de 
Phrè, les soleils approuvés et chéris d'Ammon. Respectant le 
culte coramémoralif du roi Snefru, de Sabu-ra, ils pouvaient 
partager, dans les temples égyptiens, les honneurs rendus aux 
Dieux qu'on y adorait ^\ se faire élever des autels jusque dans 
les maisons particulières , et y être adorés en même temps 
qu lsià cl Osiris (**). Ils avaient le souverain pontificat: la liberté 
d'action du gouvernement civil dépendait de la reconnaissance 
de ce sacerdoce suprême. Les membres de la caste sacerdotalo 
étaient astreints à des dépatations annuelles pour rendre hom- 
mage dans une grande cérémonie au roi Ptolémée, chef de la 
religion ,3 >. Ainsi un pouvoir appuyé à une origine légendaire, 
un caractère divin, une autorité de souverain pontife sont les 
attributs que prend tout d'abord le roi grec dÉgypte. 

En outre la cour des Lagides adopta bientôt la plupart des 

(1 ) Mais ils ne demandèrent ces honneurs qu'à ceux qui avaient l'habitude 
de les rendre. • Durant les trois cents ans qu ont régné les Ptolémées, 
les Égyptiens ne leur ont érigé ni statues ni images dans nos proseu 
ques; et cependant ils appartenaient à la dynastie du pays, ils passaient 
pour dieux ; les inscriptions leur en donnaient le titre; ils le portaient 
constamment» (Philon, légation àCaius, trad. Delaunay 1867 p. 317-. 

(2; Voy. pour les détails, Duncker 1,70,81, 150; Champollion-Figeac, Journ. 
Asiat. 1823, p. 37; Lepsius, ùber ein. ergebn. der. Aeg. Denkm., Abh. 
d. Berl. Akad. 1852; Brugsch, Lettre p. 9; 0. Wescher, Rev. Archéol. 
14, 1866, p. 161; Letronne, Roc 1, 26! , 338, 362t 2,261,510; Franz, 
C. I. G. 3 Introd. 7,3. Hùbiou, Aog. Regim. p. 98. 
(3) Letronne ;Rec. 1,278) croyait que c'était pour traiter des affaires com- 
munes à l'ordre sacerdotal. Mais d'après le Décret de Canope, qu'il 
ne connaissait pas. il est plus vraisemblable qu'il s'agi6sait de la cé- 
rémonie de l'anniversaire k Alexandrie. D ailleurs M. Lepsius (Dek. 
V. Kanop, p. !5) observe avec raison que l'affranchissement d'un voyage 
pour - affaires commune à l'ordre » n'aurait jvu été tenu pour un 
b;onfait. pour une grâce dans le pays 

H 
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usages, des solennités, des formes de l'ancienne cour. La pro- 
clamation du roi , les anaclétéries, la prise du diadème (Pscbent), 
le serment prêté à l'inauguration du règne 0), les pompeuses 
cérémonies du couronnement, enfin tout ce qui précède et ac- 
compagne l'intronisation rappelle exactement les Ramsès et 
les peinlures du palais de Medinet Habou Ici l'on retrouve 
l'association au trône paternel comme les panégyries an- 
nuelles Suivant le rit égyptien , le roi grec ne navigue pas 
sur le Nil pendant la crue; dans les parages où le fleuve fait 
sou entrée en Égypte, au jour fixé pour la cérémonie, il y 
jette des présents en or $ ; le fils du roi ne goûte pas la victime 
avant d'être entré dans le temple et d'avoir fait sacrifice aux 
dieux G '. Par respect pour les institutions indigènes, les Plolé- 
mées jurent à leur avènement l'observation de certaines lois, 
p. e. celle qui aurait défendu toute intércalation dans Tannée 
égyptienne f \ C'est toujours vêtus et parés selon la mode pha- 
raonique que les souverains sont représentés sur les monuments 
et les médailles ; quoique différents de race, c'est la couleur 

- • 

il) L'n papyrus do Berlin, malheureusement, mutilé (Parthoy, Die Thob. 
Pap. 1869, p. 2. 4', porte 1. 19: éyv-;« pa.n)uw» K'/ur.irp. La place du titre 
qui n'est pas l'ordinaire (je jure reine Clèopatro etc.l me fait Supposer 

qu'il s'agisse de F 5po» «v r.ixv »i<H7 ( uivot *:rri rif àvgcôtii[e(> tûv £a«/twv 

fr. hist. gr. \ol. u. xxvui. C'était le serment écrit (cf. ch. de Fagric.) ha- 
bituel. C'est un point intéressant pour l'histoire de l'inquiète Cléopdlre 
Kokké et do la femme on général sur le trône d'Égypte. 
(?; Comp. Polyb. 18,38,3; 28,10. 8; fr. hist. gr. vol. u. p. xxvm iDid.); 
Diod. fr. 1." xxxm, p. 83; Droysen 2, 6il ; — et Duncker 1,141,155; 
Ameilhon, Éclaire, p. 40; Letronne, Rec. 1, 270, 313; Drumann, Inschr. 
v. Ros. 13. 18; Wilkinson M. A. G. suppl. pl. 76; Champol lion , Lettres 
p. 344. 

^3" ^stp«)«e!îv rr,v Sast/^stv Tiet^à toj -r.arpo;, \oy.*St-Martin , nouv. rech. sur 
l'ép. de la mort d'Alex, p. 87. Vincent, Rev. Arch. 1868. p. 8, F. Lenor- 
mant, Manuel, Égyptiens, p. 2G3. 
il Letronne, Rec. 1,319, 321 1. 47. 

i,5) Plin. n. h. 5. 9; Sénèq. nat. quaest. 4, 2. rapportent ces détails au sujet 
des préfets de l'Kgvpte; or le préfet -> > «- v*; l/u ?»<<■.■ ;S|rnb. 17. 797 !. 
V Jns \. .1. 12. 4.8 cf. D.od. 1.70. 
7 Lcpsius Dekr. v. Kan. 10-11; r»rum;iun <>p ' if. »•"< ifi. 
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habituelle des figures du pays qu'où donne à leurs portraits (•). 
Quand le roi mourait, c'était à la manière égyptienne (xorà 
tg naf ccùtûv stfoç), décrite par Diodore , qu'on ouvrait le deuil 
public, qu'on célébrait les funérailles, et qu'après avoir déposé la 
caisse dans le sépulcre royal, on ordonnait de quitter le deuil C 2 '. 
Seules les tentes militaires, établies près du palais 2), trahissaient 
la nationalité de ces rois, qui généralement ne savaient point parler 
la langue égyptienne, et avaient désappris celle des Macédoniens C*X 
Pour ce qui est de la constitution, l'Egypte était et demeura une 
monarchie hréréditaire en ligne masculine et féminine. Il était 
de règle que le fils aîné, héritier du trône, héritât aussi du 
nom « Plolémée » , le (ils cadet portant celui de son aïeul 
maternel. La fille devenait épouse du fils ainé et reine. Il 
arrivait toutefois que le roi constituât son successeur, ou confiât 
le choix à son épouse #);.ou lorsqu'il y avait désordre, le 
peuple d'Alexandrie, appelé a se décider, donnait la préfé- 
rence à l'ainé, non selon une loi fondamentale mais selon 
la coutume P). 

Si nous considérons la politique intérieure des Lagides, nous 
voyons une centralisation absolue réunir tous les pouvoirs dans 
leurs mains, depuis la promulgalion des lois et le jugement 
suprême des affaires, jusqu'à la décision touchant les derniers 

• ■ • * - « " 

J Uoscllini M. G. 2, 1 18 suiv. 170; M. Stor. i. 282; 2, 104; - G. Wcsclior. 
Bull, tlogli ann. archool. 1866. p. 20 i. — Ampère, Voy. p. 318. Dans 
la cérémonie décrite par Plutarquc (Anton. , Glèopdtre parait avec les 
attributs do la déesse Isis 'l^s dit IMutarque, -nvrip» portent 
l<«s médailles), comme on la retrouve dans un temple représentée 
sous les traits d'Athor. 

.2 Polyb. fr. llist. gr. 2, xxvui. comp. le décret de Gnnopo; Diod. I, 72, 2; 
Duurkcr op. cit. I, 156. 

13. Polyb. 15, 28.1. fr. Ilist. »r. 2, xxvu. 
Plut. Ant. 27. 

•■>< Justin. 3'», Sur la femme reme v. Brunch. \l\>l. d K». p. ,'16. 

Y. l.onnrmant, Manuel, p. I'»8. 
H Car \oy. Justin. .1'». -\. 
7 Diumann. op rit. p. 
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et plus mioces détails de l'administration locale J). Les trois 
formes sous lesquelles se manifeste l'autorité du roi comme légis- 
lateur et juge, sont exprimées généralement par les termes de 
zpiarxyfiei, yf,Y,iizn7iJ.6$, imrrolr,. Voici la préparation d'un 
7r 1 oû7T«7/jia royal (car a la cour d'Alexandrie, nous dit Aristée (% 
tout se faisait avec un soin minutieux par TtpireàyuLocra): Un 
conseiller des gens de cour, des chefs des gardes-du-corps, 
font au roi une proposition ; le roi délibère ^, indique le mode 
d'exécution et donne l'ordre de préparer un édit à ce sujet et 
sur ce plan Le ministre rédige alors F édit et en fait la 
transmission au roi fi\ pour qu'il soit lu par lui (ênavdr/vuvi?)\ 
après quelque correction ou addition du prince, le projet est 
approuvé, reçoit la sanction royale, et on l'expose publique- 
ment dans les métropoles et autres endroits des plus impor- 
tants J .'. On réfère au roi pour les doutes auxquels peut donner 
lieu l'interprétation - 8 . L'État punit ordinairement par la con- 
fiscation l'oflicier désobéissant (qu'il se fait envoyer sous garde 
à Alexandrie) et favorise par là le vice des délateurs si commun 
dans l'antiquité 

(V, C. 1. G. 4837 : lettre écrite d'Apollonopolis, du fond de 1 Êgypto, pour 
demander la permission de lairo nettoyer une citerne. Voy. aussi pap. 
Louvre 03 col. 11, et Notic. et Extr. p. 35. 

(21 Ed. Schmidt, p. 18. 

(3; Voy. Démétrius ib. et Élien 3, 17, Diop. L. 5, 78; Legrand et Tychon, 

Mèm. sur Démétrius, Acad. de Brux. t. 24. 77. Dohrn de vit. et reb. 

Dem. Phal. Kiel, 18i3. 
(i Aristée 18,5. ©u«>!?*juiv, 20.25 cuùr, ? àm ; comp. Pap. Louvre 6, 1. 26 

iiàir^tj son5»«»9«c. C'était le terme consacré. 
(5: Aristée 16, 30 Miïw ^n*,?* comp. pap. Brit. 2. 1. 21, 42, 62, 70. pap. 3 

1. 7 t*0-:t/ai. 

'6! Aristée 19, 1 : ù*Ziiwt\ Pap. Brit. 2, 1.32 usS™; cf. 1. 65'; Pap. Tur. 2, 
«ïîJwxa; pap. Louvre 62 col. 2. 1. 9. i<uc>,o*> (voy. Bern. Poyron. p. 36). 
L'^ô^vci, l'i/ôsnw,- du résumé de Joséphe A. J. 12, 2. 3 est donc moins 
fidèlo. 

j Aristt'0 18. 1. 10 vr.xiri tw.bt. 1. 13 -:ï0ï:9/;yî ; |. 16 èe/fttv c/î/^'jTs; I. 3 t»*ilra' ; 

Dècr. de Canope 1. 72. 73 x.x'Jtrrw, Pap. Louvre 63. 1. 65-06. 
■S Aristée 18 1. 20, Pap. Louvre 63 iV. ch. ri* l'agriculture.. 
0 Aristée p. 17-18 Pap 63, 1. 136 Y. Rudfrot a'-rif . Macrnh. 3, 2S ot->. 
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L'audieuce [y^wxxiou,^) était une des plus importantes oc- 
cupations du souverain en Egypte 0). Dans le palais, il y avait 
la porte aux audiences (/oy^ol-^vac^ kvâwvX 1 ), au camp la 
tente des audiences (y^/ijuartTTtxYî o-xtîvy; Il était d'usage à 
la cour des Lagides, nous dit Aristéc i 4 \ que, depuis l'instant 
où un roi commençait à traiter les affaires et donner audience, 
tout ce qui s'y disait ou faisait fût écrit jour par jour, et 
que le lendemain, avant de loucher h de nouvelles affaires, 
on lût le procès verbal du jour précédent , on corrigeât et 
rectifiât les actes : Travra àvotypâoziQxt ià \tyi\xvji v.xi xpav- 
oo/juva &\ C'est des |5act).rx«« âvuypazxt ou fix7Ù.M.x tÎTrs'jtvnî- 
fxzrx, qu'Appien et Dioddre disent avoir puisé leurs renseignements 
statistiques sur les forces et la population de l'Kgyptc à l'époque 
des Ptolémées fi ; c'est là que se conservaient aussi les rela- 
tions des voyageurs que ces princes chargeaient d'explorations 
scientifiques J\ Or dans l'apologie des hommes aux gages des 
grands de Lucien ( 8 \ un tel se vanle « d'avoir une part im- 
portante dans le gouvernement de l'Egypte ; il est chargé de 
diriger les causes, de mettre Tordre aux débats, de régistrer 
tout ce qui se dit et se fait (x«t twv npzTTotxévw xat Xr/o- 
fxévw dcr.x^xr.xuzav vnoLLUintxxrx ypx\ soOai ) , de régler les 
discours des plaideurs, de conserver fidèlement les décrets 
publics dans toute leur clarté et intégrité, de les publier. Dans 
un récit de Polybe (15, 27) le régent Agalhocle charge Nicos- 
trate, rcv rtpog roï; yp<x(j.u.7.7t 7sror/[iéyov, d'arrélcr Miragcne, 

J; « A toute plainte qui s'adresse à moi, je ronds justice tous les jours • 

dit Ramsôs, dans le poèmo de Pontaour. 
•2i Folvb. 5,81,5. 
X Id. 15.31,2. 

V, Cornp. les passages de et autour, p. 28, 25; p- 46, 20 avec les papyrus 
de Turin 1, p. 4, l. 23; du Louvre, p. 273, 276, 213, 278, 281, 267, 2R4, 
369, 357, 368, 372, 377. 378, 3f0 ; de I.pyde, Reuvens 3, p. 100. 

(5) Aristée p. 66. 

[6) Diod. 17,52; 3,38; Appien pra* 10. 

; 7; Agath. od. Did. geogr. min. t. 2. p. 165 ! 79. 
'B Pto Merc. rond. 12. 
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de faire une enquête, d employer les tourments; et Nicostrate 
se met à l'œuvre avec sa ôepxniîz , ses urr^hai. Il est 
peu probable que ce fût un épistolographe 1 : il faut donc 
que le ministère décrit par Aristée , identique à celui dont 
parlent Lucien et Polybe , ait été précisément celui de l'Hypom- 
nématographe que Strabon (17, 797) cite parmi les grands 
fonctionnaires d'Alexandrie sous les rois grecs, c esl-à-dire du 
chef des audiences, secrétaire pour les procès-verbaux, chargé 
de la conservation et notification des actes royaux, gardien de 
Tordre dans les débats, celui dont émanèrent peut-être soit di- 
rectement, soit indirectement, tous les ùnofj.vtiJ.zrz publics cités 
dans les papyrus. De toute la province venaient les sujets 
intéressés pour présenter leurs requêtes (iv:iîj^iiç) — contre les 
magistrats et fonctionnaires locaux, les fermiers d'impôts, les 
intendants des corvées , les distributeurs d'appointements — soit 
en leur propre nom, soit au nom d'autres provinciaux qui 
ne pouvaient quitter leur domicile tv. 

Je ne crois pas que tous les débats mêmes, fussent portés 
directement devant le souverain. Élien (Var. hist. 14, 43) nous 
apprend que, pour les crimes on lisait au roi la liste des con- 
damnés et l'exposé des condamnations, et le roi marquait les 
noms de ceux qui lui paraissaient mériter la peine de mort 
(chose qu'il faisait parfois en jouant aux dés). Ceci nous ex- 
plique deux passages embarrassants d'Arisléc. Selon l'usage 
de cette cour, dit-il , les particuliers venus pour leur intérêt 
(roûç n-pt n yj>r,7tixov àftxyvjiiêvovç) t étaient introduits en 
présence du roi après cinq jours, et les représentants des rois 
et des villes (rsùç ny.pv famliw r> nèïmv) attendaient souvent 

v f) V. Letronne, Rec. I, p. 560. Rohion, Aeg. Reg. p. 42 ajoute à tort, selon 
moi, Je nom de Micostrnte à ceux de Numénius, Philocrate, Lysis, 
Callimaquc. 

<? s Pap. Louvre 48: /seTflcrrWv j«i/)c,uiv -npot t*v fixiù i« («»*) i;riJo3,(«v fvrcvÇ'v 
■rtpt 10 j ?« px*,u Pap. 68: 5< -.r,-, ri)«v wwwtw *l* èWyw* ; cf. Pap. 
Louvre 3Fi. ]. 35 smiv. 
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jusqu'à trente J". Et dans un autre passage, it nous dit que 
« laffluence des provinciaux nuisant a l'agriculture, par suite du 
long séjour qu'ils devaient faire et des retards qu'ils subissaient 
dan9 la capitale, Philadelphe aurait rendu un édit pour qu'ils 
ne pussent s'arrêter plus de vingt jours à Alexandrie » et que 
les magistrats compétents (oc ént twv xpuvv) se fissent un 
devoir, « dans le cas qu'il fût nécessaire d'introduire les in- 
téresses, de juger la question en cinq jours 2 ) ». Ainsi les 
requêtes, les plaintes, les causes étaient soumises d'abord à ces 
officiers et lorsqu'il y avait nécessité, le roi admettait les sujets 
à l'audience. Il y avait donc un tribunal où se discutaient les 
causes en dehors de l'audience royale. C'est ce que prouve une 
inscription alexandrine dont nous parlerons plus loin. Outre ces 
mesures destinées a rendre la procédure plus sommaire, Phila- 
delphe aurait créé des juges ambulants, appelés chrémalistes, 
du nom même des jugements royaux, sorte do Mûri Dominici, 
représentant l'autorité judiciaire du souverain dans les pro- 
vinces 3 ). Quant à la forme de celte institution, dont l'existence 
est maintenant confirmée par les papyrus, elle nous paraîtra 
hellénique, si nous considérons les quarante qui parcouraient 
les dèmes de l'Atlique, quoique les chrémalistes des Lagides 

(11 Ed. ScllITl. 43, I. 25 Slliv.: /a?' iQn uvz<, -liur.-x'yj; ci* tpiivrftv ejo/tï9ai ^xfù'J 

TOv» ntf>l rt xpfrtftov etc. 
(?; Ib. 34 1. 3 siiiv. peut-étro faut il lire ici : ryosrraÇt , ^ r.no* ^c P «, 

n*pttninjxttv, xotl toT« lx\ tS>v yjm&v ouotwç, «V iyypiirrw» [etarrj/Mv en] (àWiv, 
ià» àvx/xstîo» »j x«T»x)t7X(, èiscx^tVtty i» tiuipxt; ittVrs. 
(3) AristëO fld. Schm. p. 34 xal jg»»j/*«Ti9TÀî xat Toi*» TsJtTwv îiitupCTài, irrirag* 

x«rri »4/io Vj où il faut lire, comme le proposait Letronne J. dos Sav. 1828, 
p. 104) xxrà vouoùî dans lo sens de nomes cf. xxri ror.lv (Pap. Louvre 
65. 1. 7)x«* /o^*y G. I. G. 4956, 1. 31. 32; 4957 1. 49) car dans le sens 
de /ou on dirait xxri tsv< »o/*oo« ^Pap. Tur. 1,7, I. 9; Louvre 62, 1.6). 

Encore ici, l'exactitude d'Aristée a été confirmée par les papyrus 
qui nous ont révélé l'existence do ces ehr&natùtes. D'autres documents 
nous parlerons peut-être un jour des /nvnof jlxxa (Aristée p. 20, 5; 
28, 24) qui dans les extraits de Josèphe et d'Eusëbe deviennent des 
?:;«xt t tw» x»«wtûv i» «<< irv/x«*9» ><*«« ou des /^«arc?:)w»î . variantes 
préférées par M. Schmidt p. 61 \ 
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n'aient pas leur action restreinte dans les limites du droit prive, 
mais veillent en même temps aux intérêts de la couronno et 
par là se rapprochent singulièrement des agents de Cbarlemagne. 
Les limites territoriales de leur juridiction étaient déterminées 
par le gouvernement. Ils étaient conduits par un uïorprjsùç 
qui n'est autre peut-être, que le ypaa^aTcstça'/wycu; de la 
version des Septante ( Deuter. 16, 18), titre dont la forme 
me semble toul-à— fait plolémaïque, et cachant même, si la 
conjecture n'est pas trop hardie , un /fWî/xaroeica'/ûr/rjî ou un 
XpriiHKXtTTttjorjayrjç non compris par les copistes. En tous cas, 
le passage des Septante (0 me donne la conviction que ces 
chrématistes étaient l'opposé des laocrites connus par le pre- 
mier papyrus de Turin. Or ces lacxphxt étaient apparemment 
des juges indigènes; ils suivaient les lois du pays (ex roû rr t ç 
X<*pxç vôtxou) qui n'étaient pas abrogées. Les fonctionnaires 
grecs, et c'étaient les chrématistes, décidaient au contraire d'après 
les lois introduites par les Macédoniens et les ordonnances ren- 
dues par les rois (nohzty.og vô[xo; y npoard'/ixcna'^). Ainsi se 
révèlent plusieurs faits intéressants: que les premiers Lagides 
ne touchèrent point aux tribunaux égyptiens et populaires, que 
probablement la fidélité de ces derniers aux vieilles coutumes 
nationales, l'écriture incompréhensible dont ils se servaient, 
leur lenteur, leur partialité peut-être dans les causes impatien- 
tèrent les nouveaux souverains ; que ceux-ci, sous le prétexte 
de rendre un bienfait à l'agriculture et aux provinces, d'era- 
pôcher la grande affluence des provinciaux a Alexandrie et 
de leur éviter les lenteurs, cherchèrent en réalité à se mul- 
tiplier par la création do juges royaux ambulants, cl a opposer 
à des juges moroses portant au cou la ligure de la vérité, ayant 
devant eux les huit volumes de la loi , signiOant d'une manière 
muette l'arrêt de la cour, fort lents dans la procédure, ennemis 

'1) 16, 18 tpitki xai ypx.uusrroiiiy/Mytr; — xfivaûit tcv è» r*Ti «tï 

fuiatf — 29, 10 o'i xptrxl : jiaw «xi o! /C7uuor:ouior/r»/€U cf. 31, 28. 

T V. les observations <Jp M. Rrtinet do Pnwl*. Kotie. et Extr. p. 553, 
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des avocate (Diod. 1, 75, 76 y , les chrémalistes grecs, person- 
niftcation du mouvement, ouvrant la justice sommaire à tout 
le monde dans le nome où ils étaient de passage, et même, 
avec permission royale, aux gens d'un autre nome, prompts 
autant qu'affairés, déposant à leur arrivée dans chaque ville 
l'urne destinée à recevoir toutes les plaintes, rapprochant les 
juristes et interprèles égyptiens des plaideurs grecs, se faisant 
un devoir d'impartialité entre les Choachytes de Thèbes et les mi- 
litaires étrangers. Tous les Xasxoc'rsi compassés de l'Égyple 
devaient être assez piqués, pour que le roi eût pris la double 
précaution de ne pas leur créer des concurrents ûxes, établis 
dans chaque ville où l'Épistate tenait déjà une cour, et de 
donner à la loi le grand prétexte de l'intérêt agricole et pro- 
vincial. Ajoutons à cela d'autres raisons d'un ordre politique: 
c'était un puissant moyen d'hellénisation , puis les dangers que 
pouvaient présenter les stratèges ou nomarques , disposant des 
forces militaires et commandant a des nomes qui formaient 
autant de municipes, différant par le culte et les usages, firent 
probablement aussi sentir la nécessité de ces Missi Dommici, 
ainsi que des Épislratéges , magistrature propre de l'Egypte des 
Lagides Quoi qu'il en soit les chrématistes ne remplaçaient 
pas, mais représentaient, hors d'Alexandrie, le souverain; et 
l'examen des procès continua, jusqu'aux derniers temps, à être 
l'une des principales attributions do la royauté 

Le roi de Syrie, Séleucus, disait qu'on ne ramasserait pas 
une couronne, si Ton savait toutes les lettres qu'un prince doit 
dicter, toutes celles qu'il lui faut lire Nous pouvons donc 
rapporter aux Lagides, le passage où Diodore écrit que « le 
roi d'Egypte, éveillé dès le matin, devait d'abord recevoir les 

■ 

X Voy. sur les chrématistes Peyron , pnp. Tour. 1. p£. 2. I. 5. Comm. 

et 3, 1. 3*. - Franz, r,. I. G. 3- p. 295. - Km. Kuhn , die SUidt. und 

bùrg. Verf. d. Rôm. Reiehs 2. p. 284. 
(2) Dion. Cass. 50, 5. 
3 PUitarq. Si un vieillard etc. If. 
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lettres qui lui étaient envoyées de toutes parts, afin de prendre 
une connaissance exacte de tout ce qui se passait dans le royaume, 
et régler ses actes en conséquence » . D'ailleurs pour des rois 
étrangers, c'était là une roue importante du gouvernement: tout 
se dévoilait dans les pétitions des sujets, jusqu'au moindre détail, 
et jusqu aux événements intimes des familles indigènes ; les 
fonctionnaires locaux venaient à être surveillés constamment 
dans leurs rapports avec les Égyptiens; enfin l'autorité royale 
se rapprochait de chacun et devenait le suprême salut de tous. 
H est facile de se convaincre, par la lecture des papyrus, qu'il 
y avait un formulaire pour les requêtes des sujets; d'autant 
plus qu'on le retrouve chez les Séleucides, et que telle pièce 
rapportée par Josephe, en parlant de celle cour r , offre une 
frappante analogie avec l'ensemble de colles qui nous ont été 
rendues par les fouilles d'Egypte. À ce sujet je ne saurais 
mieux faire que citer le résumé suivant de Lelronne: « Les 
divers exemples de requêtes qui existent dans les papyrus 
connus montrent que, quand des particuliers étaient lésés par 
d'autres particuliers, ils s'adressaient aux officiers de la pro- 
vince desquels la plainte ressorlissait naturellement; ils sui- 
vaient la filière, remontant de proche en proche, jusqu'au 
fonctionnaire supérieur. Lorsqu'ils n'obtenaient pas la justice 
qu'ils croyaient leur être duc, ou bien lorsque la plainte était 
dirigée contre des officiers publics , ils envoyaient leur pétition 
directement a Alexandrie, ne s'adressant alors ni à l'épistolo- 
graphe, ni à aucun autre officier ou magistrat aulique, mais 
seulement an roi lui-même; ils lui exposaient l'affaire en détail, 
le priant humblement à grand renfort de titres fastueux et de 
circonlocutions flatteuses de s'en occuper, et de donner ses ordres 
aux officiers de la province, qu'ils désignaient pour qu'on leur 
rendit justice : telle est la nature uniforme de toutes ces requêtes 
qui ne diffèrent que par les détails. Quoique leur objet fût 
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souvent un intérêt de minime importance, elles n'étaient pas moins 
dûment examinées ; et , quand la réclamation semblait juste , il 
était écrit au stralége du nome ou à tout autre officier, pour 
lui enjoindre de faire droit à la réclamation, et d' empêcher 
qu'à l'avenir l'abus dont on se plaignait pût se renouveler. À. 
cette missive était jointe copie de la requête, afin que l'officier 
sût au juste de quoi il s'agissait. Celui-ci envoyait ampliation 
du tout à la fois aux parties intéressées, en y joignant une 
lettre d'envoi, et à tous ceux que pouvait concerner la répres- 
sion du délit » v'\ 

Cependant le roi ne jugeait pas toujours seul les questions 
qui se présentaient. Quand l'affaire ou la controverse inté- 
ressait l'état à un haut degré , ou compromettait un grand 
nombre de sujets , nous voyons siéger autour de lui un conseil 
(ffuvtàjtav v-), convoqué soit à l'instigation des ministres, soit sur 
la demande des parties intéressées. Ainsi Iorsqif Antiorhus Kpi- 
phane occupa l'Ègypte sous Philométor, le roi, à la prière des tu- 
teurs (épitropes) Comanus et Cinéas, ordonna la réunion en conseil 
des plus illustres généraux, pour délibérer sur ce qu'il y avait 
à faire (Polybe 28,10,1-2). Quand les dissensions entre les 
Judéens et les Samaritains du mont Garizim, au sujet de l'au- 
torité du sacerdoce de Jérusalem , se furent , sous Plolémée 
Philométor, envenimées au point de provoquer une discussion 
publique devant le monarque, les deux partis demandèrent au 
roi qu'il s'entourât du conseil des amis pour entendre leurs 
raisons; et c'est devant cette assemblée que Sabbaios et Théo- 
dosios plaidèrent pour les Samaritains et Andronicos fils de 
Messalamos pour les Judéens et Jérusalem T . La convocation 

(1) Voy. 1' « integerrimum idque rarissimum rngii roscripti exemptar » 
ia Leemans, p. 4f. 

(?) On a voulu voir dans le titre de napiôpa 0. [. (i. 4898), précisément 
le titre de chaque membre de ce conseil ; Robiou, Aog. Rpg. p. 43;. Cotte 
conjecture est peut-être juste. Mais rien ne la rend dérisivp. 

,:r Jos. A. J. !?. 4, 4. cf. 1 
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d'un tel conseil n'était donc pas seulement en usage, pendant 
la minorité du roi , comme on pourrait le déduire du fragmeut 
de Polybe (18, 36, 37) sur l'accusation et la mort de Scopas, 
condamné dans un conseil réuni par Aristomène, sous un prince 
qui n'avait pas encore atteint 1 âge voulu pour les anaclétéries. 
Dans ce conseil on délibérait aussi sur les expéditions projetées, 
et nous avons encore quelques obscurs fragments de discours 
pour ou contre, dans l'extrait d'Agatharchidc par Pholius' 1 ); 
d'autres fois le minisire le convoquait pour accuser devant lui 
les courtisans qui tramaient contre sa personne ^: on y voyait 
alors même des ambassadeurs étrangers, comme dans l'affaire 
de Scopas, pour quelque raison internationale. 

En dehors des occupations publiques, le roi, dans la bonne 
époque, écrit des ouvrages et des mémoires, s'adonne à la 
lecture des rapports de ses explorateurs, ou bien chevauche à 
travers les villes, visite les temples, reçoit directement les 
requêtes locales, navigue sur son superbe lhalamègue, se voue 
aux joyeux festins et aux causeries piquantes, s'occupe de 
chasses, de jeux publics, de stade, de gymnases, et parait à 
la loge royale dans le théâtre annexé au palais. Quelquefois ses 
contemporains ou la postérité nous ont exprimé par de simples 
sobriquets son caractère et ses passions favorites. Trois seuls 
règnes brillants comptèrent ces princes!* Au milieu du luxe 
croissant, des intrigues de la cour, des discordes de famille, 
des luttes civiles, des hauts ministères peu contrôlés, des am- 
bitions sans frein, des interventions hautaines du peuple Romain, 
leur personnalité devint de plus en plus nulle et méprisable. 

• . *" 

s » 

1 13-16 cf. Niehnhr. Kl. S.-hrift. 1, 411. - r»rovs«n Hollon. ?.736. 
? Polyb. Ifi.2?. !0. 
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CHAPITRE X. 

DE LA HIÉRARCHIE DE COUR. 



Avant d exposer la série des fonctionnaires effectifs de l'ad- 
ministration centrait) et locale, il est bon de rappeler la hié- 
rarchie nobiliaire de cette cour, puisque célail d'elle que sor- 
taient ces fonctionnaires. 

En premier lieu venaient les parents du roi { <rsf/evûç } , 
titre que les Macédoniens portèrent avec eux , quoiqu'il puisse 
avoir son analogue dans quelque appellation honorifique de l'an- 
cienne cour nationale. Ce titre se trouve donné à 1 epislolographe 
Numénius; à l'archédéalro ou majordome du palais; à l'archi- 
cynége ou grand veneur; h quatre épistraléges: Phommutis, de 
la Thébaïde, Démétrius, de la Thébaïde, Callimaque des mers 
Rouge et Indienne, Polémarque J); a dix stratèges: Lochus, de 
la Thébaïde, Uermias, du péri-Thèbes, Paniscus, du Panopolite, 
Plolémée, de Diospolis-parva, Nicomaque, du Pathyrite et Lato- 
polite, un autre, de l'Ombite, du péri-Kléphantinc, de Philes, 
du Pathyrite, du Latopolile et du Tentyrite, et certains Apollo- 
nide, Plolémée,- Dionysius, Kralon dont le titre n'est accompagné 
d'aucun délerminatif; à un épistale préposé aux recettes du 
péri-Thèbcs, Callimaque; a un économe royal; a l'hypodioccète 
Sarapion; a Éralon, archiprêlre et archiprophèle fgrec) de la 
très-grande déesse de Philes : au navarque des alexandrins 

li î.a forme ordinaire suivie dan? les inscriptions de rr> conro suggérerait : 
nt>^<txr. /»v tovi ?r/v<v< {-^ pour la première ligne de 1 inscr. 2285 
H. I. 0. La restitution de Leironn* 1 ■ Marrus. Romain parait inac-opfaldc 
V. Franz, ad. 1 . 
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Tyrrhus ou Pyrrhus; el en général au stratège navarque archi- 
prélre de l'île de Chypre X. 

Ces parents recevaient dans les lettres royales les titres de 
})ère ou de frère '*); quand les rois jugeaient a propos de 
décorer de ce titre quelque grand fonctionnaire, ils lui en- 
voyaient, parait-il, l'agrafe d'or, une marque distinetive qu'eux 
seuls avaient le droit de porter 1$; ils étaient invités à la table 
du roi et formaient le avf/svctbu aptrrcv X ; on ne leur don- 
nait, comme il a été exposé, que de hauts emplois; on les 
voit avec Bérénice à la léle de la Régence , pendant l'exil de Pto- 
lémcc nouveau Bacchos r> \ D'après le rapprochement de quelques 
inscriptions, il paraîtrait que ce titre fût héréditaire, et cons- 
tituât une véritable noblesse 6 \ Enfin un passage où Quinle- 
Curce parle des premiers parents à la cour de Perse , pourrait 
faire présumer qu'il en fût de même chez les Lagides , d'autant 
plus que ces derniers avaient des premiers amis; mais aucune 
inscription, observait Letronne 7 , ni aucun papyrus n'offre un 
titre qui appuie cette assertion. 11 n'avait pas sans doute ob- 
servé un papyrus du Louvre (15, I. 20), qui rapproché du 
premier papyrus de Turin (p. I. 1. 13) prouverait bien l'exis- 
tence de plus d'un degré dans la hiérarchie des parents: Hermias, 
stratège parent [wfjvsr,;) dans le premier papyrus de Turin, 
était appelé dans un autre papyrus, antérieur de trois ans, 
l'un des pari fies aux parents (r/âv c ( a5T^s>v ?ofç wf/ivim). El 
puis , si ce titre était conféré ia des épistratéges el stratèges de 
départements ou nomes, les ministres d'Alexandrie ne devaient-ils 

i 

n Letronne, Rech. -»'«• pt" ch. 2. et ^ Née. i, 338. M G. Km; Rohiou, Aeg. 

Rcg. îr>, ifi; Franz, in 0. I. (',. 3, p. pJ et IIS."»; et mes « Roeumenti 

crr>ci (loi R. Museo Kgizio di Torino >• I8f»0 p. 6 stiiv. 

Comp. H. 1. lï. 4806 et Mare. 1.11,3.!: voy. Letronne. Rw. I, 37?. 
;3 Letronne. Rec. 1,310; Comp. .les. A. J. 13. 5.1; Ma<^\ I . In. S'K (len. 

'il. VJ. — Lenorinant. Manuel, Kuvpt. p. ?3l. 
V Mare. 3. r., 30. iî. rf. Athen. 3. 48. ' 
r >' Kusph. dit-on. r C? r, ; Rnlnoii, p. <f>. 
fi' Letronw. R.-r. ! . ï.\ fin 
7 Ror. 13M. 
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pas être plus élevés d'un degré? Quant aux vertus de ces parents, 
je ne sais s'il faut leur appliquer la réponse que l'un des 72 in- 
terprètes Gt au roi Philadelpbe dans un banquet où des avyysvsig 
étaient sans doute présents ^: qu'y a-t-il d'utile dans la parenté? 
— C'est que dans la mauvaise fortune les parents prennent 
part aux malheurs et aux dommages, tandis que dans la bonne 
ils no demandent rien. Mais prions Dieu que tout aille bien » . 

Vient ensuite le titre de gardes-du-corps (<7&>^aTo?uXaxîç). 
Il était emprunté à la hiérarchie de la cour d'Alexandre 
Ce prince n'avait que huit gardes-du-corps. Mais sous les Ptolé- 
mées, tandis que la fonction effective est conservée au centre i 3 -, 
le litre lui-même devient honorifique. 11 est porté par des per- 
sonnages occupant des places différentes de celle qu'il désigne; 
et l'abus est si grand, que l'on voit paraître une classe nouvelle, 
celle des chefs -des-gardes-du corps (c^/tra/JLarofûXaxcs). Tandis 
qu'Alexandre n'en avait qu'un seul, Héphestion, plusieurs do 
ces titrés siègent en même temps dans un tribunal de Diospolis. 
Cette qualification est donnée, dans nos documents, à un stra- 
tège, à un gouverneur de Citium, à des épislates du péri-Thèbes 
et du Pathyrite et à des assesseurs d épistâtes, à un hipparque 
« des hommes », a un grammatc des troupes, a un diœcète, 
à un gymnasiarque , à des ambassadeurs du roi. Aristomènc 
Acarnanicn, candidat à la tutelle ou premier ministère, Sosibius 
garde-du-sceau, et un archicynége portent également ce litre W. 

Une troisième classe comprenait ceux auxquels on donnait 
le nom d'amis et do. premiers amis. C'est probablement un autre 
emprunt fait par Alexandre à la cour des rois de Perse 
ou la conservation d'un usage de celle de Macédoine 6 \ que 

X Aristée cd. Schm. p. 55, 1. 26. 

Arrian. 6,28,6; 1,22,4; 1,24,1; 2, 12., 2; 6,28,3. 
,3 Polylio 16,22.2. Sosibius chargé do « «s*/.* rh ^vi*« 
X, 0. I. (',. 4677. 4803, 2617, Papp. Taiir. i prin*-. vin. n. m: Britî. it. \f>. 

01. vi. \s. 42. Jos. A. .1. 12,2,2. 
[a] Arrian. 7, ll.niod. 16. 50; 17. 3! , 18. 2; 17. 51. Atlmn. 37.".'; !-»>. 10, 1. 
«• Arrian. 12:.. 2, 1,2V 1-5; 2,11,0; 2. 25. 2; 3. 0. 3. 
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Ion retrouve chez les Séleucides. il rappelait aux indigèues 
leur ancien Met het en sulen, leur Semer possédant le cœur 
du roi, ou l'un des familiers de l'amitié du roi, ou résidant 
dans le cœur de son seigneur, à la face gracieuse, aimant son 
seigneur, pouvant garder ses sandales dans le palais etc. 0). Les 
écrivains du temps nous fournissent abondamment les traits ca- 
ractéristiques de ces amis t*<. Compagnons d'armes, associés aux 
projets et aux expéditions de leur chef, libres conseillers dans 
les camps, dans les délibérations militaires, souvent mis à la 
tète d'un corps de troupes, ou employés a l'exécution d'une vo- 
lonté secrète, partageant les joies de la victoire dans des banquets 
dressés pour eux, velus de pourpre, la téte ceinte d'une couronne 
d'or, admis à la table ou dans le char du roi et de la reine, tels 
nous apparaissent les amis d'Alexandre puis des premiers dia- 
doques. Quelquefois aussi, c'est un titre que les souverains dis- 
pensent dans les pays conquis, h de puisants indigènes, pour 
les attacher à leur parti. 

Chez les Ptolémées, on le voit porté par un grand-venenr 
en même temps que le titre de chcf-des-gardes-d u -corps ) , 
par un épistate et grammate des cavaliers calcqucs, par Démé- 
trius de Phalère, intendant do la bibliothèque, par les membres 
du conseil, par des ambassadeurs royaux, Numénius et Athénion; 
par Simias , chargé d'une exploration dans le pays des Ichtbyo- 
ph âges, sous Ptolémée III; par des membres de la tutelle ou 
régence ; par Sostrate de Cnide , constructeur du phare ; par 
des épislates de nomes et leurs assesseurs, par des diœcètes, 
par des hipparques « d'hommes », par des Égyptiens même 
comme Dionysius Petosarapis £\ Le double titre de zùoi et 

<X, E. do Rouçt-, Mon. dos six prem. dynasties, Inscr. et belles lettres 

t. ?r> 2« pu* 18C6 p. 275. ?so. cor». "309, 3:3, 310, 318, 32a. 323. 

?" Diod. 18,2."». 6; 18,3».?: 18.36.5: 18.43.2: 19,90.1; 19,93, 1-2; 19.93.5; 

20.21, 1 ; 20. 76.fi; _ Mac. 1.2.18; 1,10, 20; 1,10.63,65; 1,10.89; 

1.11.27; 1,11,5s, 3,2.23; 3,5,36; Jos. A. J. 12. 4.9; 12,4.3. 
3 Polvb. 30.11: Diod. .3.1 R; f>s boll. civ .3. 101; Strab. 17.1.6; Tint 
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de npàw fiïzt indique au moins deux classes. Mais quel était 
précisément leur rôle a- la cour, et leur rang parmi les autres 
dignitaires? 

Les passages déjà cités de Josèphe sur les Juifs et les Sama- 
ritains, de Polybc sur le jugement de Scopas, do Diodore sur 
les conseils tenus par Alexandre, quelques données sur les attri- 
butions des amis à la cour d'Antiochus (A. J. 12,5,5) suf- 
firaient pour montrer que les amis étaient généralement des 
conseillers du prince. J'ajouterai deux renseignements : l'un de 
Diodore (1, 17) auquel les Egyptiens grécisés de son temps ra- 
contaient qu'Osiris, avant d'entreprendre ses expéditions loin- 
taines, donna la régence à Isis et fit de Mercure, /'un des amis, 
son conseiller; l'autre contenu dans les apophlbëgmes des rois 
et capitaines de Plutarque, où il raconte que Démétrius con- 
seillait au roi Ploléméc de se procurer et de lire les ouvrages 
sur le prince, parce que les eboscs que los amis n'osaient 
pas conseiller au roi, celui-ci pouvait les trouver dans les livres. 
Mais ce caractère s'évanouit peu à peu, la réflexion même de 
Démétrius nous le prouve ; le titre alors n'eut plus de signi- 
fication précise et fut donné honorifiquemenl à des fonctionnaires 
divers et éloignés de la capitale et du roi. 

Quant à leur rang, M. Peyron a observé que dans la liste 
des assesseurs de lépistate, pour le procès d Hermias, les çftst 
sont mentionnés après les àp/tTO/xcttop).ax*ç, et, que, l épistate 
ayant lui-même ce dernier titre, il est évident que son asses- 
seur ne le surpassait pas en grade: les tpfi.ot viennent donc 
à la suite des àpyim>(J.azoyj).v.y>£g ; la supériorité des Tj'/y&ct; 
sur eux résulte aussi assez clairement des inscriptions Mï. La 

de exil. p. 601 ; Jos. A. J. 12, 2,2; 12,2,5; 12, 1, 3. — Pap. Taur. 1, 
p. 56; Lugil. A; D. Col. 3. \s. 1-2; Brit. 15; 2,120; Valio. B. 1. I. 
I,etronnc, Bec. 3."^»; Rech. 5«. 311; Franz. Introd. iv. 2. Miiou . Ae?;. 
Hep. 43 Rtùv. 

• I Numênius en 1H1 av. J.-C. es ri» t&' fixiùiw 'Polyb. 30, f Pnppelr» 
pin* tard » ;•/•/*»«•;< dan* ' insf-r. de lohèlisqno do Philos M',. I. (Jr. 
Franz. Intr. p. I.otronno, Ror. I , :<.M . 

13 
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suprématie hiérarchique des premiers amis sur les chefs-des-gwdes 
restait douteuse 0). Mais la conjecture du savant italien me 
semble confirmée et le doute éliminé par le fait d'Aristée, un 
des premiers amis (Jos. 12, 2, 2 ; 12, 2, 5), ne se décidant à 
parler au roi do l'affranchissement dos esclaves juifs, qu'après 
avoir prié Sosibios et Andréas, chefs des gardes-du-corps , d'ap- 
puyer son conseil, et obtenu leur consentement. La lettre royale 
remise à Éléazar par les deux ambassadeurs de Ptolémée Phi- 
ladelphc, dislingue Andréas, chef des gardes- du -corps, d'Aristée, 
l'un des premiers amis, et place Andréas au premier rang; il 
en est de même de la réponse du pontife (ed. Scbm. p. 21. 
éd. Van Dale p. 246): une autre preuve est fournie, si je ne 
me trompe , par l'inscription de la communauté des L y tiens, 
dont parle Letronne dans ses recherches (p. 52), « en l'hon- 
neur de Ptolémée commandant des gardes-du-corps, grand-veneur, 
lils de Ptolémée, un des premiers amis et grand-veneur, à cause 
du dévouement qu'il manifeste sans cesse envers le roi Ptolémée, 
la reine Cléopàlrc sa sœur, Dieux Épiphanes et Eucharistcs, et 
leurs enfants » . Avec de tels mérites , cette famille n'a pu faire 
qu'un progrès, n'a pu avoir qu'une promotion dans la hiérar- 
chie de cour ■ i - v . 

Les amis des Plolémécs c'étaient les riches, les grands 
d'Alexandrie, en butte aux convoitises et aux violences de la 
soldatesque dans les jours de troubles , faisant des prêts et des 
avances à quelque provincial devenu fermier de son pays, tra- 
fiquant de leur influence, servîtes à la table du maître où ils 
savaient à point subir en souriant les plus cruelles insultes, 
occupés à se surpasser l'un l'autre le jour de la présentation 
des dons au roi dans la grande fète, contribuant aux folles dé- 
penses que faisaient les souverains dans leurs pompes fameuses, 

4 

\) Pap. Taur. i. p. 56. 

■2 Voy- repend. Letronne, lice. I p. fi'>. Mais lïiiscr. est forl mutilée et 
la leçon - Parent, prunier ami , • est loin d »Hre certaine. Voy. 0. t. 
r,r. lîHtl 
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se réunissaut pour des complots, |K>ur la chule d'un ministre 
et l'élévation d'un autre, dirigeant parfois la main du sieaire, 
pour plaire à des puissants de l'étranger T. 

Une autre classe se composait des ôWfc/st, ou mp\ re,v aùti.v 
dizd*x?i : ce litre dans les documents que nous possédons , est 
porté par un hypodiœcèle, par un chef des bipparques « des 
hommes » , et épislate du nome Pathyrite : mais nous n'avons 
pas assez de renseignements pour apprécier leur rang véritable. 
Toutefois il me semble que ce titre indique un privilège de la 
classe militaire macédonienne . d'après la distinction fort claire 
que fait An ion, au sujet de Tannée d'Alexandre, entre les 
mtâoyot soldats macédoniens remplaçant des macédoniens et 
les barbares armés et disciplinés à la manière macédonienne ^ ; 
mais qu'il finit par devenir purement honorifique à son tour. 
Les papyrus nous font encore connaître quclqu autre classe 
de titrés, les tfocrf/sïtïç ,v ', les parents catèques (avyjrjcïç 
xa'rcwo* r » ) ; et je ne doute pas que de nouvelles appellations 
honorifiques ne se découvrent encore 6 \ 

La nomenclature que je viens de faire n'aurait que très peu 
d intérêt au point de vue do l'économie politique du pays, si elle 
ne servait à éclairer et confirmer un fait assez important. De 
tels litres, désignant à l'origine des fonctions déterminées et 

;l, Caos. do h. civ. 3,110. Jus. A. J. 12, 4, 5; 12, 4,7; 12, 4,9. Atlien. 

5, 196. Polyb. 16,22; 16,22,9; 18,36,37. - L on voit une fois Iliérax, 

Ami, payer les soldats de sa propre bourse, sous Ptolémée VII. Diod. 

33,23 fr. Esror. 23 \ 
^: Pap. Brit. 4, 5, 10, 11, 12, 13. - Pap. Vat. C. D. in B. Peyron, Môm. 

Pap. du Louvre 16, 1. 1-2. 
[3) Arr. 7,12,7. 7.6.1. v. B. Peyron, M6m. p. 43. B. de Preslo .\ot. ut 

Extr. t. 18. p. 228. cf. Polyb. 16, 21, 8; c« mpi v/v*»**; 5, 65, 5: 

T8vj ixr.lïi TOVî p\t Jttp xr.v «àir.v fv?a; lij «T?jc*o»i9y> ; 15,28,6: «Jt>jv*,¥ t»v* 
t6/ WtuliUwj ejsvf/ji /nui/»;/ xt,i ocÏj?,;; 15,30,4: t«5» mpl T<iv xJ'ir,-* l'jpj- 

yyp<&v; 15,29, 1-2: -pvrxi ... ?i; tût S\x;.iZiwt ttf.-ê'xi utrà ôi Taira ri» t--v 
â//ww rtpxTivrit-j. 

^ Pap. du Louvre 40» I. 2. Pap. if. I. 1. {-.■.,, /%< t»> ùi%r t <:i.;i>\. 
•V Pap. Brit. 2. 

T» .Nous on vorrons i\»> iwcn ;ull.>urv 
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effectives, conférés maiutenaul à des hommes qui ne sont ma- 
tériellemenl pas en élat de les exoreer, donnent quelque force 
à l'opinion déjà avancée par les savants: que bien des charges 
militaires furent, avec le temps, données uniquement à titre 
honorifique M Un fait certain, c'est qu'il y avait sous les Pto- 
lémées cumul de charges, portées cependaut chacune au budget 
de l'Étal, qu'elles fussent effectives ou honorifiques, si la dé- 
monstration qui va suivre est juste. 

L'on connaît la conjecture de M. Peyron sur les litres de 
vr/ê/jt'jv iri Mpw, ixxcipyyç iri àvtyw qui se trouvent dans 
les papyrus Il pense que par l'addition des mots cV Mpûv, 
on voulait désigner l'officier qui ne portail pas ce tilre simple- 
ment comme honorifique, mais qui commandait effectivement des 
troupes. Dans celle hypothèse , les mots itt«p/r é ç ou Yr/itiw 
employés seuls, n'auraient été que des titres sans fonctions 
réelles comme celui d'à^t7wp.c?Top).«£, et accompagnés de 
ht àvdoûv auraient indiqué ce commandement effectif. Letronnc 
voyant quelques difficultés 3 < , présenta une explication dif- 
férente: les combattants admis dans les jeux gymniques, étant 
divisés en trois classes: les enfants les jeunes-gens 

<Jyr£o'-) et les hommes (avfysj), ces titres auraient désigné 
celui qui avait commandé le peloton de cavalerie dans les 
jeux d'hommes, et celui qui, dans les jeux mêmes, avait présidé, 
k la tolalité des combattants pris parmi les hommes faits. Bockli 
à son tour <*' aurait accepté l'opinion de M. Peyron, s'il ne 
lui eût paru invraisemblable, que des titres comme ceux ôW'r/eu.w 

I) Letronnc J. des Sav. 1827, p. 620. Roc. 2, p. 121. 1. p. 387 Pap. Taur i. 
I. 3-i. StoJ. Tanr. 1. 4.), 2. p. 42. A. Peyron P. T. t. p. 66. 

;>''' Pap. Taur. I. I. If». Pars i. Comm. p. 7ô suiv. 

\T « Si lo mot i-sot^î, mais tout seul, avait signifié un titre honorifique, 
on le trouverait quelquefois ainsi employé" sans complément. Jusqu'ici 
on n'en connaît pas d'exemple. D'ailleurs quand on réunit les divers 
passages ou se trouvent les expressions (,/>■:>''">' ou mif,yr,i ««* àv&p*>», il 
me semble qu'on no peut nuére se refuser à croire qu elles sont des 
titres honorifiques » Yoy. Notir. et Kxtr. p. 163). 
ï (".. I. C. 2,2621: où l'npininn de l^lronne n'r«t pas ritèrv 
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et d ix-c/p/r,;, fussent déjà devenus, il l'époque des Lagides, 
de simples litres honorifiques. 11 chercha donc une autre expli- 
cation: selon lui, les mots sY ôvfyây ne peuvent être opposés 
qu'à la formule èm mhcaç. Il y aurait eu des vfyÉ/xove; im 
7iù.twf ou im voiiûv, chargés de l'administration militaire locale, 
de la recrue etc., et des Yiysfiôvsç eY âvôyjîy , sans département 
ou garnison fixe, chargés de commander et de conduire les 
troupes recrutées dans les provinces ou mercenaires. J'avoue 
qu'aucune de ces trois conjectures ne me persuade, cl je crois 
qu'il faut chercher la solution en dehors de ces arguments, et 
dans un fait bien naturel : le désir et le droit chez les com- 
mandants d' ivdpsç , d'être clairement distingués de ceux qui 
n'avaient pas des avdpiç sous leur commandement. Or, dans 
l'organisation militaire de l'Egypte grecque, il y avait des 
fiovù.uot naïfcç, et en fort grand nombre, que l'on dressait 
aux exercices militaires; il y avait le régiment des ps'X/ax;; 
ou adultes; il y avait le corps des vczwr/.oè n;p\ rrv uùlr.v 
ou des jeunes-gens : l'Égypte pharaonique elle-même avait ses 
« enfants-royaux », son « chef- de l'infanterie- des- bons-jeunes- 
gens » Voila nécessairement des capitaines d'enfants royaux, 
des capitaines de jeunes-gens ou d'adultes, des capitaiucs d'hom- 
mes faits. Si les inscriptions ne nous parlent point des deux 
premiers, c'est qu'ils résidaient à Alexandrie (rtspl rr.v ctùlr.v) 
et que les inscriptions grecques de la capitale sont des plus 
rares. Celle qui fait mention des adultes (/ji/).).axss) est préci- 
sément d'Alexandrie, comme nous le verrons plus loin. Ainsi 
les titres en question ne prouvent pas comme ils n'excluent 
pas l'existence du litre purement honorifique : il pouvait y avoir 
aussi des capitaines sans régime; mais il faut le demander h 
d'autres documents. Or quelques notices biographiques, fournies 
par les papyrus, prouvent, je crois, l'existence, à cAté des com- 

I) Nous allons *n parler plus bas. 

X K. Do Rongft, Mon. d^s «ix prf»m. rlyn. 1. cit. p. -?8»,3o3. 
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mandements et services effectifs dans l'armée, de litres dépouillés 
de fonctions réelles, quoique donnant droit à des appointements. 

Ceux qui se sont occupés de l'Égyple grecque, connaissent les 
plaintes et les suppliques de Plolémée, caloque du Sérapéum, 
pauvre, sans enfants, en bulle à l'a nimad version des prêtres 
égyptiens du temple r . Pour soigner ses intérêts, il obtint que 
son jeune frère, Apollonius, serait inscrit dans une des compa- 
gnies de la milice de Memphis, et qu'il en toucherait les appoin- 
tements « sans être tenu de faire aucun service ». Cet Apollonius 
fat en effet désigné pour le premier régiment de Memphis >>, 
qui était aussi appelé par le nom d'un chef, Désilaos; mais 
il élail distrait par les fonctionnaires pour diverses corvées, et 
on ne le laissait pas se tenir près de Plolémée, ce qui était 
l'objet de la demande que celui-ci avait adressée au roi. Aussi 
siipplie-t-il « le soleil roi, de vouloir bien donner l'ordre d écrire 
à Posidonius, chef des gardes-du -corps et stratège, de laisser 
Apollonius sans emploi («XstToûsyïir&v) ». 

Voilà donc un Grec occupé dans le Sérapéum et en même temps 
inscrit dans les rôles de l'armée sans fonctions effectives, mais 
avec titre et appointements. Fils du macédonien Glaucias, l'un 
des parents eatèqnes du nome Héracléopolile T, il pouvait es- 
pérer de l'avancement, lout en restant exempt de service v . 
Nous rencontrerons ailleurs un autre Grec très-probablement dans 
la même position que lui. Si on les oblige a quelque service 
militaire, nous verrons plus loin qu'ils peuvent porter plainte, 
et que celle-ci a chance d'être accueillie. Que ces gens fussent 
ou non des soldats en disponibilité, que leur corps fût ou non 

(1) Voy. les mémoires déjà cités de MM. Rem , Poyron et Brunei de Presle. 

(2) Pap. Vat. Jfot (auct. class. 5, p. 352) lit, à tort évidemment, cù rt» 1» 

Hi/if u (x«TO)!^v -np'Mrr t it èvTfToxTaci, pour ùi t^ï »» Mtyat^ti <[ot]/ux)« «pwrflv, puis- 
qu'il s'agit de l'enrôlement d'Apollonius. Je crois inutile de réunir ici 
les arguments qui exigent cette correction. 

(3) Pap. Brit. 2. 

(4) Ne trouverait-on pas uno trace du fait dons l'adresse du pap. Louvre 45 
(153 av. l'e. v.) écrit cinq ans après la supplique de Plolémée pour 
l'enrôlement de son frère? 
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dissous en temps de paix, et mobilisé eu temps de guerre, 
toujours est-il qu'on pouvait avoir un titre, recevoir le salaire, et 
n'avoir à remplir aucune fonction effective X. Le principe admis 
pour des pauvres Grecs tels que ceux du Sérapéum, à quelles 
conséquences ne mène-t-il pas pour les hauts dignitaires de la 
capitale et des provinces? Aussi quand on lit les fragments d'Aga- 
tbarcbide de Cnide, cet érudit et sage tnteur d'un Ptolémée , 
on devine le dégoût qu'inspirait à un homme vertueux le spec- 
tacle d'une cour où abondaient les conseils imprudents, les 
tentations de la volupté , lés ambitions , les rivalités , la cupidité , 
et l'on comprend, chez l'écrivain dépité, l'éloge de la vie si 
limitée des Iehlhyophages , qu'il offre pour modèle à celle cour 
d'Égypte où régnait le superflu C 2 l 

(1) Qu'il me soit permis d'observer que l'expression »vto« «nper/yocrevTv.» 
appliquée à Apollonius dans le onzième papyrus de Londres (v. B. 
Peyron , Mém. p. 68, 1. 21) n'a nullement le 9ens adopté par M. Peyron, 
mais bien celui d'tôurovfr/wi, comme le prouve la comparaison avec 
le papyrus cité de la Vaticane. 

(2) De mar. Rrythr. 49, cf. 13-16 ed. Did. 

• 



•I ' 



CHAPITRE XI. 

DES FONCTIONNAIRES DU PALAIS. 



À cette espèce de noblesse appartenaient les hauts fonction- 
naires de l'administration centrale et locale, a moins que la 
faveur du prince n'éle\ât à ces charges des hommes de nais- 
sance obscure et de profession méprisable. Je traiterai ailleurs 
de l'administration des provinces et de celle des finances ; ici 
je me propose d enumérer les ministères auliques, particulière- 
ment attachés à la personne du roi. 

Au premier rang, à la cour, venait YÉpilrope W tuteur ou 
régent, s'élevant parfois à une puissance extraordinaire, tenant 
dans ses mains le royaume et le roi, fixe au pouvoir tandis que 
les princes se succèdent. Les événements politiques créaient 
quelquefois deux épilropes. Sous Plolémée Philopalor, Agalhoclès, 
ne se séparant jamais du prince, gouvernait la ville et disposait 
d'un tel ascendant, que dans le royaume nul ne semblait avoir 
moins d'autorité que le roi. Puis celui-ci est tué. Agathoclès 
et Sosibios font élever dans le plus grand péristyle de la cour 
une tribuue, convoquent les hypaspistes, les gens du palais, 
les généraux de la cavalerie et de l'infanterie, annoncent la mort 
du roi, ouvrent le deuil, couronnent le prince enfant, Épi- 
phane, et lisent un testament dans lequel le roi nommait tuteurs 
ou épilropes Agathoclès et Sosibios; le roi enseveli, et le deuil 
fermé, ils font prêter le serment habituel h l'inauguration d'un 

(!) Voy. Polyb. 15,31,7; 28,16,1; 15,31,4; 16,21,1. - Diod. 28,13; Maec.2,1; 
13.1; Agalharch. 17; Justin 30.2; Csrs. Bell. civ. 3.I0S. 



Digitized by Google 



201 

règne. Alors les deux ministres se partagent l'administration 
des affaires civiles ( le tuteur étant aussi chargé des finances ou 
diœcète, Dion Cass. 42,36) et des affaires militaires. Agalhoclès 
commence par anticiper de deux mois les appointements aux 
soldats; envoie faire de nouvelles levées de mercenaires en 
Grèce; adresse des ambassadeurs à Antiochus, a Philippe, aux 
Romains; distribue les préfectures et les provinces, confère les 
dignités de cour vacantes a ses amis, et s'adonne enfin a une 
corruption et k une débauche intolérables. C'était , parait-il , 
chose contraire k la constitution que ce plein pouvoir usurpé 
par deux hommes. On s'attendait a la création d'un Conseil 
(oWtyisv) chargé de la régence {intrpomia) et de l'admi- 
nistration générale 

En effet nous voyons plus tard Tlépolème et Aristomène , 
occupant les mêmes places, recourir en quelque circonstance 
au vvvlvptw v ; mais sans que l'ingérence du Conseil semble 
modérer le pouvoir de ces suprêmes minisires de l'État Le 
maniement des affaires les plus variées ( nwtùjov rpexyfj.ârav 
/«pt^/xiv), l'audience des pétitions (ivr«iÇ«$}, la convocation 
du Conseil au nom du roi mineur, l'exécution dans les procès 
pour crimes politiques, la déclaration de guerre, la direction 
des finances (ùotmmç), la fonction de garde du sceau appar- 
tiennent (souvent) à la fois aux Tuteurs ou Épitropes. Polybc 
reprochait k l'un d'eux d'administrer le bien de l'État moins 
en tuteur qu'en héritier; il était frappé de l'habileté et de l'in- 
fluence grâce auxquelles ces ministres pouvaient tenir k l'écart 

des affaires un prince parvenu à l'Age d'homme M. 

• 

(\) Voy. Justin 30,2; Polybe 5,65, et frg. ltist. fir. 2, p. xxvn, éd. Di«J. 
(2) Polyb. 16.2-2. 0. 10. cf. 18,36,37. 
<3 f Arg. Polyb. 16,21,22. 

<<i) Polyb. 16,21,4,6.- Cf. Diod. 30,15. Polyb. 16,21,8; 16,22,9-10; 18,36,37; 
15,27; 28,17,5; 16,21,6: (t«» t4v xpwàru» è{ou.t«v) ; 16,22,11 («/«Gc »*i rt» 

iflw/rôa) (navra xx npày?*-:* *<xtx rr,' eùrw îtptxiptw f*9aT?t» > : 16.22,7: 

21,19 cf. D. Cass. 42,36. 
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Ceux qui venaient après 1* Épitrope me paraissent être le 
ministre garde du sceau (rî c^por/fc) et le ministre garde du 
corps (-9 toû fiamkscùç <7«/*a); fonctions souvent réunies dans 
la même personne; mais dont la première surtout constituait 
une charge de haute importance, car l'histoire nous montre 
tantôt des courtisans qui s'efforcent de substituer un garde-du- 
sceau a l' Épitrope, tantôt un Épitrope dépouiller à' son tour 
ce dignitaire de sa charge < ! >. 

Je crois que le garde-du-sceau n'était autre que l'épislo- 
lographe Œ , dont la fonction n'avait effectivement pas l égale 
à la cour. 11 était chef de chancellerie, dépositaire du sceau 
royal, expéditeur des ordres et des grâces du souverain, et 
même comme prêtre d'Alexandre et des Ptolémées, une sorte 
de ministre des cultes, surveillant l'administration de tous les 
temples de l'Égypte, et en même temps directeur du musée, 
toujours grec de naissance et d'éducation 3i . C'est ainsi, selon 
la belle observation de Letronne, que les Lagides tinrent en 
leurs mains les deux religions grecque et égyptienne, cl surtout 
cette multitude de prêtres qui, par leur nombre, leur influence, 
leur autorité eussent pu devenir dangereux pour l'autorité civile; 
c'est ainsi qu'en même temps ils se rendirent les maîtres et 
les arbitres de la littérature. Ajoutons que dans la personne 
de ce grand scribe, maître du sceau, chef des prêtres, di- 
recteur du premier établissement scientifique, il est impossible 
de ne pas reconnaître une trace des idées et des institutions 
plus anciennes ou pharaoniques. 

l T ne autre charge de cour, peu comprise jusqu'à présent , 

(I) Polyh. 16,22.1,3. sqq ; 16,52,11. 

2) Voy. Robiou Mg, Reg p. 42; Franz Introd i.2, penchait pour l'opinion 
contraire. Mais les réponses aux requêtes émanaient do l'epistolo- 
graphe; et les sujets disaient avoir reçu rc» ?*v jinv-»; :izpr/ti<ii*r,i> 
(Pap. Brit. 13; voy. le Comm. de M. B. Peyron 1 . 

■3» Voy. Bgger, Rech. hist. sur la fonction de secrèt.des prince? chez les 
anciens, mém. d'hist. anc. , p. 253 suiv.; Weschor. Rpv. Arrh.. vol. 1 \ 
1866, p. 161; Letronne. Rec. U5S-361; 278-280. 
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éUil celle des Arc hyper êtes. Le papyrus du Louvre concernant 
les deux esclaves fugitifs, fait mention de Callicrale twv mpt 
aùlr.v àpxpjnpetvy ('), au sujet duquel Letronne écrivait en 
1833: a Callicrale exerçait à la cour la fonction d'Àrchypérète, 
mot dont la signification précise est inconnue. C'est un de ces 
augmentatifs qui paraissent avoir été communs à la cour des 
Ptolémées, pour exprimer les grandes fonctions ou charges 
qu'on y avait établies en l'organisant, comme Alexandre avait 
lui-même commencé a orgauiser la sienne, sur le modèle de 
celle des rois de Perse et des anciens Pharaons. Nous con- 
naissons déjà des ccpxtTntxaToyvkxxis , des àpysàivxpïi , des 
ûp/t^maaratelc. Mais ici l'incertitude du sens précis de vrtr t piTr,$ 
empêche de se faire une idée nette de celui du composé 
iflpmaimç » . - M. B. Perron en 1841 qualifiait aussi d'in- 
connu le litre d' èpyvjnr.pirr.ç qui se présentait , sans com- 
plément, dans le deuxième papyrus de Londres (n, 93, 118). 
Mais ni Lelronne, ni M. B. Peyron, ni Franz (Intr. p. 303) 
n'ont tiré profil, à ce sujet, des deux papyrus publiés en 1833 
par le cardinal Mai (class. auct. L v, p. 352, 356), concer- 
nant le même Ptolémée reclus du Sérapéum , sur lequel les 
papyrus de Londres, de Paris et de Leyde nous fournissent des 
renseignements si curieux. L'un de ces papyrus (t. v, p. 356) 
est le suivant: 

|3«9f).£f IiToXÉ^iatîd x. t. ).. Uxo\£fJLOcïog i rXauxc'eu Maxs- 
ôSàv x. r. X. "Ai$v/.ovfXttt vn'Apytfov untipsTOv ty,s Aé- 
|(Xdcv Ayiju.aaç' ànoirtpsï yàp (xs ràç vi? ap^tot; 
étç pot coWaç t 9a?iXrl tov yàp x[ôY] âÇtùvavcoç ers xara- 
yjxpfaott pot rov ààtlfèv (xw 'AtmXXwwgv, xai <to-j èiti%xpt- 
«■«vtoç xat npoaTiô&rt'jÇ rr, Ae|iXd<îv Ayjjuea, ô npvjs- 
ypaUfiivoç 'Ap-jEÏoç ùnsmù. aùzcw aV i[xov eig zàç htrovpyîv.ç, 
xai xolç otTapziuç \xï ànoTrspsï x. r. X. A« â|rJ5, £Xte |3a?i- 
Xêû x. t. X. «vzfKœwt rev xpyuptov vntàovvvi fxot tqç 

(I) V. Sot. et Kxtr., p. 179 rt m. 



20 1 

ztrap/iuç tsjTc- izpiùriMris ypïvov , xal eiç 7 s Xcr^v 4 ui 
cùraxTwç ànoîiiyiTQ'jct x. r. ).. 

L'autre papyrus (t. v, p. 332) peu! se résumer ainsi . 

vvw o*è o AttcXXcjwoç «g ri* Ms/x^st (xar©xr,)v 
rpwTrv ivrhaxWt ùnh àè twv iî;:v;pc7Ô>v r.eptjnàrou riç 
7v.g litron py (a; x. t. X. 

Évidemmeul le cardinal Mai a lu par erreur Ay;u:*, dont 
il a fait une tille de Désilaos en se souvenant peut-être de la 
mère de Zénon (D. Laert. Zen. 1), pour Irrita drapeau, car le 
il* papyrus de Londres nous apprend qu'il s'agit du l'enrôlement 
d'Apollonius dans le régiment de Désilaos (As|iXaVj Ir^iv.), 
et c'est encore là ce qu'il faut lire, je crois, dans le second 
papyrus cité; eiç rr t v èv M£ ( uç>ei {pY,\iioC)v np'Jtrtv, car /ar^y 
n'a aucun sens ici. Selon toutes les apparences il a lu, en 
outre, Ap"/Hov ùnr ; orroO, Apycïog, 'Apyuptcv où il fallait lire 
'Apyivnvpkov, 'ApxtvTKpirvç y ' ' Ap'/iurrf.pzrr.v (comp. 'Ap/eiVu» 
virr.pzTïv Ttiç AcôXaou ar t ujéiiç, 'Apyefoç oenw-à. tiq TàçÏM7ovp~ 
-/t'a; du premier papyrus avec Jrrs twv lÎTTïiprrwv mpimâzai du 
second). Ainsi Ptolémée, fils de Glaucias, se plaint de ce que 
son frère Apollonius, pour lequel il avait demandé l'exemption 
du service, soit distrait par les Ifypérètes du régiment de Dé- 
silaos , où il avait été enrôlé , pour diverses corvées , et en 
même temps de ce que Y Archypérèfe môme ne lui fournil pas 
à temps voulu les appointements dûs a son frère. Les com- 
pagnies militaires avaient donc des Archypérètes spécialement 
chargés de payer les appointements aux soldats, de veiller aux 
corvées militaires. Or Aristée t'i nous raconte, à propos du 
rachat des esclaves Juifs fait par Ptolémée Philadelphc , que 
ce roi, afin d'éviter des encombrements aux bureaux du trésor, 
ordonna que l'opération du paiement fût partagée, suivant la 
division naturelle des propriétaires d'esclaves en bourgeois et 
militaires, entre la Banque Royale (ficrjthxr, Tprn&y., (3*7cXixot 

(Il H. Van Halo, p. ?39-?il. M. Schmi.lf. p. 18. 
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t(hxkî#tou ) et les Bureaux pour la distribution de la solde 
(np rwv tyww'wv fora) c cst-h-dirc , ajoule-l-il , les bureaux 
des ùmpivzi tûv 7<xyfx*?tov. Il est vrai que le mot xmY.pirr.ç, 
tout seul , se trouve employé pour désigner des fonctionnaires 
d'autres branches de l'administration mais le «ens d'Arcbv- 
pérèle me parait ici déterminé par le rapprochement des pa- 
pyrus du Vatican et du passage d'Aristée. Les Àrchypérètes nepi 
rr t v aùXrv étaiefll sans doute des fonctionnaires identiques pour 
les régiments mpl zhv otùXhv, pour ces troupes macédoniennes 
ou autres , qui avaient leurs quartiers près du palais ; et en 
effet le titre de Callicrale nous montre qu'il y en avait plusieurs; 
et comme tout est militaire dans la cour d'Alexandrie, il est 
probable que ces Archypérètes étaient les intendants, les payeurs- 
généraux, desquels chaque dignitaire recevait ses appointements. 

Les fonctions qui suivent, forment l'ensemble du service 
de cour, rhv Gepxît&tw comme l'appelle Polybc v. Celle de 
majordome, maréchal du palais, chambellan, était probablement 
remplie par Y «Var/ysXrjg 3 ). Celle du grand-veneur â^ra/vir/e? 
nous est connue par nnc inscription; on peut y rapporter évi- 
demment la mention de ces deux chasseurs dans le récit de 
la pompe de Bacchus, sous Philadelpho, portant des dards 
dorés , suivis de deux-mille quatre-cents chiens Celle de 
grand -maître -d'hôtel àpyzdênrpoî nous est révélée par une 
inscription alexandrine du temps de Ptoléméc Sûter II ,: '>: les 
savants n'ont fait que citer en passant cette charge, parce que 
les monuments leur paraissaient toul-à-fatt mucls à ce sujet. 

■ 

tl) Pap. du Louvre 15, col. f. 1 l'S. 
(?) Fr. bist. gr , vol. 2. p. xxvn. 

(3i Charès l'avait été auprès d'Alexandre. (Franz, Intr. P. 308, présume 
que cette ehargo a été conservée sous les Ptolémées i. Les papyrus 
du Louvre iO,tl confirmant cette conjecture, tout on nous prouvant 
que cette fonction subit le sort des autres: ello demeura, mais le 
titre servant à la désigner devint purement honorifique, et fut conféré 
à dos personnes hors d'état de l'exercer. 

ii Lctronnc, Roch.. p. "»7. Callivcn. in Athcn. ',.201 »• . C. I. Gr. 4677 
C. I. r, r . -1678. 
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Mais l'heureuse correction tfun passage d Aristée ^ déjà pro- 
posée par Leironne, el que des arguments échappés à l'observa- 
tion de ce savant paraissent rendre évidente, permet d'éclairer 
d'un jour nouveau celte charge peu connue. 

Quand les interprètes envoyés par Éléazar à Philaderpbe , 
selon le récit d'Arislée, furent arrivés à Alexandrie, le roi leur « 
fit donner les logis les plus somplueux près du palais M et 
ordonna de préparer un festin. Nicanor, arors Archèdèatre , 
ayant fait appeler Dorothée, qui avait la charge d'Édéalre pour 
l'ambassade juive, lui commanda d'appareiller tout ce qui serait 
requis pour tes interprètes: car l'usage établi par le roi voulait 
qu'il y eût autant de maltres-d'hôtel , Édéatres ou Prostates 
différents , qu'il y avait de villes en relaliou diplomatique 
avec Alexandrie, el d'ambassades logées et entretenues par les 
Ptolémées. Ces fonctionnaires devaient observer, dans le service, 1 
les usages nationaux , civils ou religieux , de ces nouveaux 
arrivés. Tel était Dorothée pour les Juifs. Aussi voit-on le roi, 
au commencement du banquet, lui donner l'ordre d'accomplir 
• les cérémonies religieuses habituelles aux Juifs qui fréquentaient 

sa cour. Au repas, ce môme Dorothée disposait, pour le service 
(enlr'aulres gens), d'enfanls-royaux {^xtùmoi 110SSU5) et d'en- 
fauls de dignitaires spécialement honorés par le roi (xai [r»3e$] 

Nicanor était donc le mai lre-d' hôtel en chef, âp/jUcer^s- Le 
litre grec d'Édéalre désignait une fonction persane, empruntée 

(I Le texte d'Aristéo (éd. Van Dalo p. 287. Schmidt p. » ) appelle Nicanor, 
celui qui donna les ordres nécessaires pour logor et entretenir royale- 
ment les 72 Intcrprètos, o ùpximpu. M. l'cyron avait rapproché cet 
kpxiKtpot de T*?â« paTiiiAî iar/56,- ( p.ip. de Turin f t. Mais Letronne 
iJ. des tav. 1828, p. 105) a remarqué que le texte noua cache pro- 
bablement la vraie leçon *p/ttii™p*i. Letronne aurait, je pense, jugé 
l'erreur évidente s'il avait observé que l'extrait de .losèphe { 12,2,11), 
dans le passage correspondant, donne à .Nicanor le titre de à i«« xt.i 

U-"»-' TiTxy/ii"*»-; Jost'phc avait don»- devant les yeux un texte , 

plus correct et la leçon ^/lï;*:;-»,-. 

: r.( Slrab. 17,701. 



Digitized by Google 



207 

par Alexandre, dout le fondateur de la monarchie des La- 
gides avait été lui-même chargé auprès de son roi <K Je pense 
qu'il en fut de ce titre comme des autres : lors que le luxe 
royal s'accrut, lorsqu'on nomma (précisément peut-être pour les 
différents étrangers) plusieurs côVorpot, Ylàîarpog supérieur aux 
autres devint Vàpxtdêzrpoç que nous connaissons, Ximazâxr.ç 
rrig cX»5j ocaxovtas xat n*pour/.turiç , comme dit Suidas : ce 
n'était pas une petite affaire à la cour des Lagides W ; il avait 
sous ses ordres le corps des Édéalres spéciaux. Si j'avais à 
indiquer en termes du temps le titre cl la charge de Dorothée, 
j'écrirais: bapQÔioç tûv iàtârpav x«t mp\ vovg onh rr^ 'IwMxç 
Z7.p<xrjv;6iLzv r jV$ /rposTrcaç. 

Ces détails, uniquement connus par le livre d'Arislée, pour- 
raient paraître douteux, si ce qu'il ajoute sur les enfants-royaux 
et enfanls-de-seigncurs, attachés, paratt-il , exceptionnellement 
ce jour-là au service, n'était confirmé par l'histoire. 

Dorothée était aidé: 1° par de simples nattât?, letrovpyixot; 
2" par des p<x7tlixcl nocdtç; 3° par des {ncûiïeç) xvv Ttfx^uav 

Quant aux premiers, c étaient sans doute de ces simples 
esclaves , servant à table, que les Lagides donnaient parfois en 
présent a leurs convives ^. Pour les seconds, Suidas (/W).«ct 
xoùdeg) nous apprend qu'on appelait royaux six mille enfants 
qui, par les ordres d'Alexandre, étaient dressés en Egypte aux 
exercices militaires. « Ce fait isolé , observait Letronnc , tire 
d'ailleurs beaucoup de consistance du passage où Polybe 

(5,82,13) dit qu'Antiochus, roi de Syrie, avait confié la garde 

■ 

(I; Suid. ad. v. Fc.«t. ud. v. Athen., p. « On appelait, ajoute cet auteur, 
Édéalres lea prégustatcurs, parce qu'ils mangeaient avant le roi un 
morceau de co qu'on lui servait, ot cela pour lui montrer qu'il n'y 
avait rien à craindre; mais maintenant l'Êdôatrc est celui qui a l'in- 
tendance de tout lo service.» 

;?> Jos 12,1,9: v. pour les places des convives. Cl'. ArisL éd. Schm., 
p. 16,1-?, ot den. 13. .13. 

;.V V. Athen. 1.118 T.lénpatre . Arist. éd. .Schmidt. p. 65. 1. 17-18. 
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de plusieurs éléphants à Muïscus, qui avait été un des enfants- 
royaux (twv j3«où<y.ùv Trarôsjy) J). On peut conclure de ces 
rapprochements, qu'Alexandre avait ordonné de choisir, tant 
en Egypte qu'en Syrie, un cerlain nombre d'enfants des officiers 
ou des soldats des plus braves de son armée, qu'on élèverait, 
aux frais de l'État, sous le nom de patjÙMot ou de |3g7().cxec 
ncdàzç, formant ainsi une pépinière pour le corps de ses offi- 
ciers ». - Mais si l'on rapproche le passage de Polybe sur 
Muïscus cléphantarque , jadis l m des enfants-royaux , d'un 
passage du troisième livre des Maccabées (5, 1-4, 29, 32) 
où il est fait mention d'Hermon, éléphantarque, sous Ptolémée- 
Philopator , que le roi chérissait dià rr,v rr é $ awrpouxç 
vzopyr.v Œ , il devient probable que les Pxtùixgi Traites ne 
fussent autres que des Tzyfàzç Tjvrpo^ot (pour les princes), ce 
qui est encore appuyé par l'existence des Tvvrpofot 7r5rioY<rxai, 
pour les princesses, dont parle Polybe (4 5, 33, 4 1 ): or voici % 
que Diodore (1 , 53) (visitant l'Kgypte vers la fin de la dynastie 
des Lagides) trouve, sans doute dans les annales sacrées et 
les conversations des prêtres , la tradition : qu'a la naissance 
de Sésoslris son père fit un acte magnifique et vraiment royal. 
Il rassembla tous les enfants d'Égyptc qui étaient nés le même 
jour que son fils; il leur donna des nourrices et des précepteurs; 
enfin il les soumit tous à la même éducation et à la môme 
discipline; car il était persuadé que ces enfants, après avoir 
ainsi mené un genre de vie commun , seraient plus attachés 
les uns aux autres et meilleurs compagnons d'armes (Kaîèiç 
vwzposot écrit Diodore). Tout en fournissant abondamment 
à leurs besoins, il le< habituait a des exercices continuels et 
aux fatigues du corps. 11 n'était permis à aucun d'eux de 
prendre de la nourriture avant d'avoir fait cent quatre-vingt 

I) Ap. Athon. (iorlo^o d'.\ntiorhii9-tèpiph.nir : ,**ï<)m»i ôt , 

Jl Cf. Marc. 1,1.6. /*« i/*>i»i "A>iÇ«»^9| tjv* tt*<5»; avrri -rr,; k->Ws>i tir. 
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stades à la course. Aussi parvenus a l'âge viril elaieol-ils tous 
des alhlèles, robustes de corps, forts au moral el dignes du 
commandement, par l'excellente éducation qu'ils avaient reçue ». 
11 m'est impossible de ne pas voir dans ce récit une de ces 
fables par lesquelles , nous l avons dit , les indigènes s'ef- 
forçaient de renouer l'histoire des Plolémécs, des successeurs 
d'Alexandre à celle de leurs rois nationaux; et dans celte école 
militaire, créée au temps de Sésostris, l'institution rapportée 
par Suidas de six mille enfants dressés, en Kgypte, aux exercices 
militaires , par les ordres d'Alexandre , institution continuée 
d'ailleurs nou par les seuls Lagides, mais par les Diadoques en 
général; institution admirée peut-être par ceux qui, après la 
bataille d'Actiuin, favorisaient l'établissement du gouvernement 
monarchique a Rome , par l'impérialiste le plus convaincu , 
.Mécènes, lors qu'il voulait (dans son discours a Auguste) que 
les séuateurs et chevaliers, arrivés a l'âge adulte, maniassent 
les chevaux et les armes sous des maîtres publics payés pour 
leur enseigner ces deux exercices (0. Quoi qu'il en soit, ceux 
qui se sont appuyés au passage de Diodore pour arriver à un 
calcul de la population en Egypte, comme si le fait était vrai- 
ment historique, me paraissent avoir pris une peine inutile ( 2 ). 

Quant à la troisième classe [n'sîàzs] tô»v Tt/^w/ouav tiffè roû 
jtattXfo?, deux explications se sont présentées à mon esprit. 
La première serait qu'il s'agit ici de serviteurs de hauts digni- 
taires : ainsi dans la pompe d'Antiochus Kpiphane décrite par 
Polybe (31 ,3,1 6} : ifs? râv qpiXiuv àtovumvj toj i?:tr:o).oyo r /^c>'j 
yîltot 7i«f(îe^ inéu.7tvj70tv , «jsyy/toi/xara tywziç • fjX7t).tAoi os 
xocïàzç 7:ct^r t ê.$ov iÇoM&vtot yo'j&àtx<xT<x. ïyyjxiz. - La seconde 
serait qu'Aristée entend parler de fils des hauts dignitaires. 

Il D. C.iss. ÛJ.26. 

ii) Peut-ôtre faut-il rattacher iei les données ijuu nous avons sur le Corps 
des t*» xï,r,;, à Alexandrie ..Polyb. 16.22,5; IS.'W.S.. Hosell. 

M. H 3,201-20?, parait tomber dans des exagérations. 

H 
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ArrienO) noos apprend que « Philippe avait disposé que les 
enfants des Macédoniens en charge , devenus adultes , fussent 
choisis pour la garde et le service du roi: ex QùhnGv r,v r,$m 
xa$e<r:r,xGç t»v iv tÙju MaxtôVvuv rovç 7r«to*«ç, Imi èç rDjxtav 
£/x£^»x(Vovto, xataXr/Eoflat iç Qzpomttav rov |3a(7tX£&)ç » . Les 
expressions ont ^«aaxiWro ne se combinent-elles pas avec 
celles de et toû ABL has'XXûcxés (fistpoouç) ( les jeunes-gens 
de l'an 38) dune inscription alexandrine que Letronne examine 
dans son Recueil ( 2 ), sans connaître le passage d'Arrien? Ne 
faut-il pas distinguer, d'après Aristée, les nexïàiç r<5v rtfiaiijhav 
(= tûv h rilet MaxgfcW tous ncxtiotç d'Arrien = /uiXXaxfç 
de l'inscription) des j3a<7t).txGc natàeç de Suidas, contrairement 
h l'opinion de Letronne et Franz: que ces derniers devinssent 
eux-mêmes fjJXkasaç arrivés à l'âge adulte C 3 ) ? Il y avait donc 
des pages choisis annuellement (xccta)îytv$0Lt d'Arrien, roû As L 
de l'inscription) dans les familles distinguées. Or, dans une 
circonstance exceptionnelle, ces jeunes-gens pouvaient tenir à 
honneur de servir à la table du roi. Nous pouvons en croire 
Aristée: car Polybev*) nous parle d'un jeune- homme, échanson 
du roi, qui ne peut être que le fils du premier ministre, ou 
d'un des plus hauts fonctionnaires. 

(1) 4,13. cf. 4,13,5 le» *«r3i« chargés de la w/rtpur, du prince (Aristob. 
fr. 24, éd. Did ); cf. Itin. Alex. 93: • mos erat regibus optimatium 
Hberos ministrare, ad custodiam scilicet regiam etobsequia liberalia». 

Cf. la tradition nationale en Égypte: «Les rois étaient servis, non 
par des hommes vendus ou par des esclaves , mats par les fils des 
premiers prêtres , élevés avec le plus grand soin , et ayant plus de 
vingt ans» (Diod. 1. 70. 2). Si je ne me trompe, l'avenir démontrera 
de plus en plus que , par reflet , par suite du procédé historique des 
indigènes vaincus, surtout des prêtres, le premier livre do Diodore, 
quoique, selon l'auteur, pharaonique, contient cachés bien des faits 
postérieurs et purement ptolémaïques. 

(2) I. 412-415. 

(3) V. Franz ad Inscr. 4682. — Letronne, Rec. 1.414 : « aurait bien vu dans 
les pDUmtt une sorte de pages pris dans les familles distinguées. Mais 
il ne s'arrêta pas à cotte induction » ne connaissant pas la donnée 
d'Arrien, 

4.1 Frg. hist. gr . vol. 2, p. xxx. 
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Enfin, d'autres personnages de la cour, comme les chefs- 
échansons ( àp/ioivox<ioi 0) ) , le médecin royal ((3a«X(xoç 
(«r/9o'ç( 2 )), les ambassadeurs des Ptolémées(?) nous sont connus 
par quelques rares renseignements. 

a 

(!) Voy. Droysen, de Lagid. Regno , p. 18, et Atben. 10,425V 

(2) Pap. I de Turin. 

(3) Polyb. 23,1; 28,1,16; 30,11; 31,18,20; 32,1-5; Cie. Epist. 1.1. 
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CHAPITRE XII. 

DE QUELQU ES DONNEES SUR L'ADMINISTRATION 
D'ALEXANDRIE, PTOLKMAÏS ET NAUCRATIS. 



Alexandrie, admioislrativemcnt séparée et juridiquemeut U) 
distincte de l'Égyptc et de ses nomes, avait des magistrats 
particuliers sous les Lagides. Nous en connaissons cinq, les 
plus importants, par Strabon^-: c'étaient l'exégèle, l'hypomné- 
matographc , l'archidicaste , le stratège de nuit , et l'alabarque. 

L'exégèle nous est dépeint par Strabon , qui le cite en 
tête de ces magistrats , comme r>op* t ùpy.v àixnî/ofxivoç v.cà r/w 
zarptovç ripa* xaî ixifxû.siotv *&>y xi, nolu ypYWfxw '^ ] . Ce 
titre nous est encore connu par une inscription d'Egypte (C. I. G. 
4688), par une tablette du musée de Leyde (C. I. G. 4976 e ), 
et par une tablette du musée de Turin que j'ai publiée, où 
on lit Kaartg f^yyjrrî Ptolémée Sôter avait auprès de lui 
Ti molli ée l'exégèle, rov O-rr/crrr-' L'exégète n'est pas à 
confondre, je crois, avec l'interprète, car un papyrus de Ber- 
lin * 6 ) donne le tilre d'ueiméneute a « l'interprète des Trogo- 
dytes », a Diospolis. D'autre part les quelques mots de Strabon 
font supposer que ce magistrat eût des attributions civiles, 
et une autorité effective. Mais j'avoue que je n'ai pas une 
idée nette de ses fonctions, et je ne vois pas sur quelles données 

(H Nam Aegyptiis neque regum quisquam videtur jus civiiatis fuisse 

largitus, nequo nunc quilibet imperatorum ilos. r. Apion. 2. 6\ 
[2) !7, 7'J7 et dans Joscphe A. J. il, 7, 2; 10, 5, 2. 
(3> Un code porte i* rtoki (Letronne, Wach. sur Héron, p 268, noio 3.. 
v-l; Documenti greci dol l\. Museo Kgizio di Torino. isfil. p. 22. 
•V; Plut., I». et Os. 17, 1. 
.6' Partboy. Dm Thehan. pip. frg. IWi, p 1. 
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certaines est basé ce qu'en onl dit M. Franz el M. Varges 
De l'hypomnématographe , il a été parlé dans l'avant-dernier 
chapitre. 

L'archidicastc mentionné par Slrabon, Test aussi par deux 
inscriptions du Corpus (4734, 4755), d'après lesquelles Letronne 
croyait que cette fonction était ou pouvait être héréditaire, et 
qu'elle était exercée par des familles grecques. Un fragment 
de papyrus de Berlin qui parle de chrématisles, mentionne 
aussi ce titre ( y Ati(xwt(ô Upeî vpytà.) dans une ligne mutilée. 
Mais le document le plus instructif que nous possédions à ce 
sujet, c'est le fragment de papyrus publié par M. Eggcr dans 
le Bulletin de la Société des antiquaires 1 3 ) où « Ton distingue 
assez nettement: KiW, r, oW.ovyat r, ôvar:e ( a'|(ov) èni 
zcv àpytdtxamiv: Seigneur, écoute-moi, ou renvoie l'affaire au 
grand-juge ». L'archidicaste appartenait à une juridiction supé- 
rieure, celle des Trente-Juges, dont l'organisation est décrite 
en détail par Diodore de Sicile (1, 75, 76). Il présidait le 
tribunal des Trente-Juges royaux, qui semble avoir formé une 
sorte de Cour d appel ayant juridiction sur l'Egypte entière. 
Lorsque s'étaient réunies les trois délégations, de dix juges 
chacune, nommées par les trois principales villes de l'Égypte, 
Thèbes, Memphis, Héliopolis, cette assemblée élisait dans son 
sein un président ou archidicaste , et comme ce choix rendait 
incomplète la délégation de la ville à laquelle appartenait le 
grand-juge, cette ville nommait un juge nouveau pour remplir 
la vacance. Ces trente juges sont désignés dans les monuments 
hiéroglyphiques par l'expression des trente -royaux, et leur chef 
par le titre de grand-royal. Il est certain, par les témoignages 
de Slrabon et de Plutarqne fed. Parthey, 16, 9), que la fonction 

;!} Ititrod. p. ?9I. Varqes p. îO. 1U ntent Polyho i:»,?6. Mais ce passage 
n indique rien de direct. 

Pnrthev. Frnmmnnti di pnpiri, Annali drdl'M. di corr. aroli. ISfi.'». 
p. 456. 
^ 186?, p. 128. 
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de larcuidicaste se perpétua sous les Ptolémées et sous le 
i gouvernement romain». Une inscription grecque W (B«X$«- 
vtocuoç ivap/oç i$ca>ixa<Tev <xpxàtxa<nxç) semble montrer « que, 
si on gardait le titre honorifique de cette grande fonction, après 
l'avoir une fois exercée, du moins elle n'était pas obtenue à 
titre perpétuel , puisque Balbinianus a eu soin de marquer qu'il 
était grand-juge en charge , et non pas à titre honorifique » . 

Le stratège de nuit, vuxTc/jtvoç <rcpotxr t y6<; (comp. C. I. G. 
2930), avec ses vvxTOfuXoouç otûotév^/jiévoi < 2 ), fut non-seule- 
ment conservé par les Romains à Alexandrie, mais apparemment 
introduit à Rome au début de l'empire, Auguste ayant mis à 
exécution (D. Cass. 55, 26) le conseil qu'avait donné Mécènes 
(ib. 52, 24) de créer un Préfet de nuit. 

Le titre d'alabarque est une énigme. Les différentes expli- 
cations proposées (3) en feraient: a) un chef d'écritures, de alaba 
encre; b) un vicaire, de khalàf vice-roi en syriaque; c) un 
recteur des synagogues, du mot hébreu haràb; d) un navarque 
ou amiral de araba ou alafa navire; e) un préfet des champs 
et des bourgs, du mol ârava; f) un préposé au sel, en se 
basant sur une leçon de Rufin et en changeant le mot en alasor- 
que, alosarque, aHarque. Mais ces étymologies ont, si je ne me 
trompe, peu de fondement linguistique ou historique. Les vo- 
cabulaires qui les enregistrent ne se décident ni pour l'une ni 
pour l'autre de ces solutions; et de récenls historiens, tels que 
Ewald W et Graetz (5) semblent douler de leur exactitude. On 
peut donc rechercher une interprétation nouvelle qui soit mieux 
en harmonie avec les vicissitudes historiques du mot. 

Ce mot se trouve mentionné pour la première fois dans une 
■ 

(1) Lettonne, Rec, n° 386, C. I. G. 4755. 

(2) Voy. Droysen, Hell. 2, 31. 

(3) Sturz, De dialecto maced. et alex. Leipzig 1808, p. 65. Thésaurus d'Henri 
Étienne. 

(4) Gesch. d. Volk. Isr. iv, p. 273, 2 e édît. 

(5) Ge*ch. der luden 1863. ht. ch. 2. p. 30. 
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lettre de Cicéron à Allicus (an 60 euviron avanl l'è. v.) où, 
parlant de Pompée, sans le nommer, il priait son ami de savoir 
lui dire « quelles pouvaient être les dispositions de Yalabarque 
à son égard » C\ Comme le Code de Justinien parle d'un impôt 
de larabarchie, les commentateurs, croyant que cette lettre 
voulait faire allusion à l'accroissement de la recelte publique 
dont Pompée se faisait gloire, ont proposé la leçon arabarque, 
comme plus correcte, pour ce passage de Cicéron $\ Mais la 
leçon du Code, contestable elle-même, ne peut fournir une 
correction sùrc, et le sens attribué à un mot, a une époque, 
fort postérieure, peut être différent de celui qu'il avait aux 
temps de Cicéron. Puis, si on relit la lettre entière a Allicus, 
en la comparant à d'aulres données historiques, on acquiert la 
certitude que la leçon juste est celle Yalabarque. En effet, au 
\ tr siècle avant 1ère vulgaire, Yarabarque était le simple stratège 
d'une province de l'Égyptc, un gouverneur dépendant, un des 
cent litres de la hiérarchie administrative des Plolémées, nul- 
lement digne d'être choisi pour exprimer l'idée ironique de 
Cicéron. Or, dans cette lettre et dans d'autres P qui parlent 
tontes a d'ambition de tyrannie », Cicéron se sert encore d'un 
second sobriquet pour désigner Pompée: il l'appelle Sampsi- 
cérame. Sampsicérame était un des roitelets de Syrie, ayant 
sous son empire la tribu des Émisènes et une forteresse près 
d'Apamée, appelé roi par Josèphe $\ mais tout simplement phy- 
larque par Strabon $\ Un Romain qui voulait, trente ans avant 
Actium , mettre en ridicule les aspirants a la tyrannie , devait 
choisir les sobriquets en Orient, où tout était monarchique, et 
en parlant de Pompée qui s'était mêlé peu auparavant aux 
affaires de Syrie et d'Égyple, Cicéron pouvait prendre fort à 

- 

(I) Ad AU. 2, 17. 
(?) Sturz, Thésaurus II. citt. 
[2- Ad AU. 2, 14, 16, 23. 
■4? A. J. 18,54; 1<», 8, I. 
& 16,2. 10-11. 
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propos de ces deux pays des noms comme Sampsicérame el 
Alabarque. 

En effet, ce dernier titre indique toujours, chez Josèphe, un 
grand personnage, magistrat suprême des Juifs d'Egypte, 
d'Alexandrie. Tels étaient Déraêtrius m le premier par sa nais- 
sance et sa richesse d'entre les Juifs alexandrins » occupant 
Yalabarchie (rr.v «XaSa/j/i'av sT/s), et son célèbre prédécesseur 
Alexandre, alabarque (6 àlaêotpwvaiç èv 'AXf§avtyi'a) 0) aux 
temps de Tibère et de Caligula, frère de Philon, beau-père 
de la fille du roi Agrippa, Bérénice, père d'un futur préfet 
d'Égypte, ancien ami de l'empereur Claude et procureur jadis 
de sa mère Antonie, chef responsable des Juifs d'Alexandrie 
et membre principal de leur fameuse légation à Caius, grand 
millionnaire du temps , et célèbre , entr'autres choses , pour 
avoir fait recouvrir neuf portes du temple de Jérusalem de 
grosses plaques d'argent et d'or 

Le mot a évidemment le même sens dans un passage de 
la première satire de Juvénal où le poète nous montre au Forum 
« la statue d'Apollon, si connue des plaideurs, et les statues 
triomphales de plusieurs généraux , parmi lesquelles je ne sais 
quel égyptien ou alabarque osa faire ériger la sienne, décorée 
de superbes inscriptions ». Les archéologues s'accordent désor- 
mais à penser que la statue et l'inscription étaient de l'égyptien W 
Jules-Tibère-Alexandre, fds de cet Alexandre-Lysimaque ala- 
barque que nous venons de citer : \ entré dans la carrière 
politique après avoir abandonné la religion paternelle £\ fait 
citoyen par Tibère sans doute avant l'an 37 'J\ procureur de 

r A. J. 18. 8, I; 18. G. 3; 10, .\ i; ?(). 5, 2; 20, 7. 3. 

T. ih. r,. 5, 3. 

T Vs. 130. 

V Tacit. llist. I, 11. 

,.V Lëon Bénier, Conseil do jruorre lonn par Titus, Môrn. do 1 Ao. dos 
Insrr, t. ?6. I r - p'"*- 

,ios. \. .i. -?u, r». j. n. i. ;'. n. g t. 

J !.. ttonior. 1. fil . ]> ?07 
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Judée en 46-48 X, en 63 adjoint à Corbulon dans la guerre 
des Parthes comme « illustre chevalier romain », en 6C préfet 
d'Égypte &\ en 70, durant la guerre de Judée conduite par 
Titus, dont il était « l'ami le plus habile et dévoué», com- 
mandant de toutes les troupes (rraVrwv tûv <t.q'Xïvj\wxw 
faoip/u»), c'est-à-dire, selon l'ingénieuse observation de M. Léon 
Rénier, préfet du prétoire et naturellement honoré par Vespa- 
sien du triomphe et de la statue, après la guerre X. 

De cette époque il faut descendre jusqu'au quatrième siècle 
pour retrouver le mot qui nous occupe. Dans un rescril adressé 
par les empereurs Gratien , Valenlinien et Théodose à Palladius 
u cornes sacra rum largitionum » et concernant l'Egypte et l'Au- 
gustamnica il est fait mention de la recette de Yarabarchie 
on plutôt , comme on l'a fait remarquer $\ de Yalabarehie. Et 
cette correction est confirmée par un édit de Justinien 7 ) de 
l'an 559, relatif h ces mêmes régions, émané pour redresser 
un abus introduit dans la seule ville d'Alexandrie (d'où l'on 
voit que c'est un alabarqne et non un arabarque qui pouvait 
siéger dans cette métropole), dans lequel l'alabarque est placé 
à côté du « chef des sacrés trésors » et les préfets des « sacrées 
impériales alabarchies » précèdent le » préposé aux sacrées 
impériales élargitions ». De ces deux lois se rapproche, par 
l'âge de I autour et la signification du mot, une épigramme de 
l'alexandrin Palladas Cet auteur parle de la bonne et de la 
mauvaise étoile même des ânes, et il cite* une de ces pauvres 

». ..... 

» 

J? Rénier, I c. p. 295-2'6. 
(2; Rénier, l. c. p. 290. 
•3) Id. p. 299-300. 

V V On peut ajouter aux témoignages recueillis par M. Renier sur ses 
descendants, l'inscription do Gythium puhlién par M. F. Lonormant, 
Rhein. Mus. t. 21, p. 397. 

/> Cod. Théod. i, 12. 9; Cod. Justin, i, 61. 'K 

6 Cuiar. C Ut<«. vut. 37. 

? Ed. xr. 

s Antholof». xi, :m éd. de î>ipz. n n xxx. éd. Rrunck. 
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bêles qui, après avoir appartenu à une alabarchie (à\o&a.p-/i(r l ) s 
eut le malheur de passer à un grammairien , malheur d'autant 
plus cruel que les grammairiens avec leur apocope (disant xpi 
pour xptfr,) réduisent Forge de deux cinquièmes (xpt"), tandis 
que chez l'atobarque, qui apparemment cultivait peu la gram- 
maire, l'orge était entier (xptâf) et conservait sa «finance » (!). 
Ainsi cette épigramrae nous apprendrait non-seulement que 
l'alabarque était un agent du trésor, mais peut-être que la 
perception, dont il était chargé, concernait les grains. 

Voilà , je crois , les seuls passages anciens qui nous parlent 
d'alabarque et d'alabarchie. Exposés chronologiquement, ils mon- 
trent que ce litre appartient dès l'origine à l'Egypte grecque, à 
la ville d'Alexandrie; qu'en outre il nous vient directement de la 
colonie des Juifs alexandrins ; qu'à l'époque des Lagides et dans 
les premiers temps de la domination romaine il désignait le chef 
de tribu, le gouverneur, le prince des Juifs d'Égypte ; que dans 
la suite il fut appliqué à un agent des finances impériales, 
toujours établi en Êgyple et spécialement à Alexandrie. Mais 
comment expliquer ces vicissitudes? Nous avons exposé ailleurs 
l'immigration juive en Égypte, sous les Ptolémées, et lisonomie 
dont ils y jouirent, ainsi que le respect de ces princes pour leurs 
usages. Et leur chef civil et religieux (les deux alabarques 
connus étaient de famille sacerdotale) se nommait précisément 
alabarque. Nous avons aussi parlé des quartiers qu'ils occu- 
paient, de leur activité maritime et commerciale, de leurs pri- 
vilèges. Or, Josèphe #) nous dit expressément que les Ptolémées 
leur avaient confié « fluminis custodiam totiusque cuslodiae », 
c'est-à-dire (custodia répondait à phylacè et phylacè à douane < 3 >), 
la « surintendance de la douane fluviale et générale », privilège 

• 

•\) Je me sers de la signification ancienne de ce terme français pour 
rendre possiblement le jeu de mots. Chez l'alabarqne préposn a un 
impôt ^Tiioj), le mot *p<H conservait sa terminaison |ti;»«\ 

[i) c. A pion. 2, 5. 

3; Strah. 17,81?. Agatarch. 
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qu'ils gardèrent encore sous les premiers empereurs avant les 
persécutions dont nous parlent Philon et Josèphe. Voilà, com- 
ment, je pense, l'alabarque ou chef des Juifs vint à être à la 
fois un surintendant de finance, et le mot a double signifi- 
cation put dans la suite conserver seulement la seconde, d'autant 
plus que les Juifs appelaient également leur chef d'un autre 
nom: génarque ou elhnarque; et c'est le terme qu'employaient 
aussi les payens en ce cas, tandis que l'historien juif se sert 
du titre d'alabarque l'). Si ce mot, ramené à sa signification 
première, désigne uniquement le chef des Juifs, et s'il contient 
dans sa formation une racine étrangère à la langue grecque, 
il devient probable que cette racine soit hébraïque ( 2 >; et si 
l'alabarque était autrement dit ethnarque ou génarque t l'on 
peut croire que les mots, comme les litres, correspondaient 
l'un h l'autre, et que la racine alab remplissait dans le mot 
alabarque la même fonction que celles & ethn(os) et gen(os) 
dans ceux à elhnarque et génarque. Or, on lit dans l'Exode < 3 ) 
que Moïse « avait choisi des hommes vertueux, sages, loyaux 
et incorruptibles pour rendre la justice au peuple, et qu'il les 
préposa aux dixaines , aux cinquantaines , aux centaines et aux 
militera (Alaflm) »>. Et celte division politique et militaire avait 
fini par remplacer l'ancienne division basée sur les liens na- 
turels < 4 >. Le corps des Juifs établis en Egypte aura fait du nom 
de son chef de tribu ala[(im)orca un alabarca, et ce nom 
demeura, mais sans être plus compris peut-être à l'époque où 
les Septante traduisaient ce passage de l'Exode ( 5 ». 
Tels sont les magistrats particuliers d'Alexandrie, dont l'histoire 

' • • • 

(H Comp. Jos. A. J. 18, 6, 3; 8, I; 19, 5, 1; 20, 5. 2; 7, 3; 14, 10, 6. 

(2) Comp. 'archr fareki (taP,, dans le même dialecte alexandrin , désignant 
ceux qui dirigeaient les lectures (ferektm) dans les synagogues, Sturz. 
op. cit. p. 150. 

(3) 18, 21-25. 

(\) Voy. les observations de M. E. Lattes « Dell» coinposiziorm del Swialo 
Romano nell'età regia. Milano 1868, p. 0 ». 
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nous parle. La nombreuse population grecque de celle capitale 
dul exercer une grande influence sur le pays ; et les Ptolémées 
eurent soin, pour provoquer l'immigration, de maintenir invio- 
lables les privilèges de ceux qui en étaient originaires (bfjvjtïs 
'AXslavtyecç) vis-à-vis des habitants du pays (yûpy ) Mais la 
condition juridique de la ville, sa séparation administrative du 
reste des nomes, son éloignement surtout de Thèbes, donnèrent 
sans doute beaucoup h penser aux nouveaux souverains. Memphis 
était plus rapprochée ; elle s'était depuis longtemps ouverte 
aux colonies ; le commerce et le culte (Sérapéum) y appe- 
laient beaucoup d'étrangers; son dialecte, mêlé «le mots grecs, 
témoigne de celle fusion. Mais Thèbes, la capitale théologique, 
le centre de la prétendue science indigène; Thèbes, dont le 
djalecle se refusa au mélange avec la langue grecque, était 
bien reculée. Au cœur de la lïautc-Égypte Plolémée Sôler 
pensa de fonder comme une succursale d'Alexandrie ; ce fui 
une création analogue à l'institution des chrématistes qui mirent 
l'autorité royale a la portée des populations lointaines. Sur 
l'emplacement d'un village égyptien (Psoï), a huit lieues de 
This et d'Abydos, à trois lieues de Panopolis, comme nous 
l'avons dit, Soter fit surgir et prospérer une ville grecque^ 
(ejçcyya x*t arjrrcu.a. noltrtxov îv rû 'E).).r;>ixw Tp&Tt'j) < 3 ''), Plo- 
lémaïs (*), qui pouvail se dire a l'époque de Strabon < 5; « la 
plus grande ville de la Thébaïde et l'égale de Memphis», 
et devait éclipser entièrement ses voisines 16 . Un papyrus 
de l'époque des Lapides, le grand contrat dit de Casali < 7 \ nous 



J} V. E. Kuhn, Die stiidt. und biirg. et<\ 2, p. 177. 

■;0J A. Schmidt, Forecb. auf d. (iebiete des Alterth. p. 91. 

3) Strab. 17, 813. 

[\) 'EïHw* Noo/svn comme l'appelle une inscription de Philes 

(v. Parthey. de Philis insula, 1830, p. f»3 , rt C. 1. fi. 49?ô\ 
17, 813. 

JV) Panopolis n'était plus pour Strabon jb. qu'une «■ t-jx^Ar -. j,<t; t «. 

Abydos qu'nnp » ywa-} ». 

7 Louvre n° Rru^oli , Lettre a M. d.» Hou^, p. S. 



Digitized by Google 



apprend eu outre quelle était, ofliiiellement, la seconde ville 
après Alexandrie, qu elle desservait , ainsi que cette dernière, 
le culte des Plolémées, et que ses prêtres devaient être au moins 
rappelés en tôle des actes publics dressés par les habitants 
de la Thébaïde. Notez que ce môme contrat relatif à une maison 
située dans la partie méridionale de Thèbes est passé devant 
l'agoranome d Hermonthis 1 ; c'est que la ville antique 9C trou- 
vait bien réduite et morcelée. De ses deux grandes pallies, 
séparées par le Nil , celle de l'est ou Thèbes proprement dite, 
se composait eucore d uue masse assez imposante de bâtiments 
mais celle de l'ouest, ou les Memnonies, ne présentait qu'un 
amas de villages M. Thèbes n'était même pas le siège du gou- 
vernement du nome 3i . Si on ajoute à ces faits l'établissement 
de calèques grecs W et de mercenaires la traduction obligée 
des contrats démotiques |C> , la « contribution annuelle du fisc 
au temple d'Ammon Rha Sonther » l7 \ Ton a des témoignages 
significatifs do la politique des Lagides, el de l'impuissance de 
ces prêtres qui remplirent d'expressions flatteuses la stèle eu 
l'honneur de Callimaque $\ et qui n'avaient plus pour eux que 
le prestige des hiéroglyphes ( fl \ 

(I] Cf. mes « Documenti greri dol II. Musno Kgizio di Torino » p. 14-16. 

(2) Strab. 17. w*l « ^ é ur,iàv »u«oi/trTat otc. Brugsch, Lettre p. 45. 

(3) Comp. l'inscr. grecque en l'honneur d'ORlius-Àristide ,C. I. G. 4679): 
oi ri» e»)«aù>9» vo^iv ©i/oivTtî. et le discours de ce sophiste (ed. Jebh. 
2, 339" : -»«'( rô-j Sr.txuà' t4to> vj vouii îioux 'Ep/nj/9i. 

(4) Louvre 5, col. 14 , 1. 1. 
(fi) Pap. Taur. ni. et ix. 
v 6; Louvre n° 65. 

(7) Egger, Mém. d hist. anc, p. 14'.). 
,8} C. I. G. 4717. 

Les commentateurs s'étonnent quo cette stèle «oit seulement bilingue 
^démotique et grecque,. Letronno ,Roc. 1, p. 3;"j; a essayé d'expliquer 
cette anomalie eu disant que les auteurs de la stèle étaient non-seu- 
lement les prêtres, mais les magistrats do Thèbes. que l'argument 
n'était point religieux, qu'il s'agissait d'honorer un Ibiuliounaire civil. 
Mais la stèle des Husiri tains C. I. G. 4609'. est aussi dressée par des 
particuliers; rependant elle n dû «-ontenir des hieroulyphes >. Franz. 
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Ptolémaïs et, sans doute, les autres villes grecques fondées par 
les Lagides, avaient donc un système politique particulier. Il de- 
vient probable, par là, que les comptoirs helléniques, déjà établis 
en Egypte, avant l'arrivée d'Alexandre, aient gardé ce privilège. 
Or je crois trouver une preuve certaine de ce fait dans un papyrus 
de la Bibliothèque impériale de Paris (60 bU ) que, dans le doute, 
on a classé a la suite des papyrus du Sérapéum, mais auquel 
on accordera une place déterminée et même assez importante, 
si on le rapproche de deux passages d'Hérodote et d'Athénée. 
Ce papyrus, certainement postérieur à la fondation d'Alexandrie 
(I. 1), et d'une époque relativement basse si l'on considère le 
style O, parle de « proposition de pains purs » (1. 17, I. 21), 
de « colyles de vin donnés aux Timouques » (1. 16), de « trans- 
port de pains à l'Hellénion » (l. 18). Or les Timouques, dans le 
passage d'Athénée ou plutôt d'Hermias cité par lui (4, 150 d ) et 
relatif au pr y la née des Naucratites, à la proposition de pains 
purs, à la distribution de cotyles de vin, sont précisément les 
magistrats de Naucratis. Et Naucralis avait été, dès le règne 
d'Amasis, assignée pour résidence aux Joniens de Téos et 
d'autres villes (Hérod. 2, 4 78), et a Téos une inscription 
grecque (C. I. Gr. 3044) nous montre qu'il y avait des Ti- 
mouques. Ce rapprochement nous permet aussi d'identifier l'Hel- 
lénion de notre papyrus avec l'Hellénion jadis bâti en commun 
par les Joniens de Chios, de Téos, de Phocéc et de Clazomène, par 
les Doriens de Rhodes, de Cnide, d'Halicarnasse et de Phasélis, 
et par les Éolicns de la seule Mylilène (Hérod. 1. cit.), le plus 

n° 471 7^. Je crois plutôt que si le décret de Cauope, l'inscription de 
Rosette et celle des Busirilains sont trilingues, c'est qu'il s'agissait 
de rendre hommage à un roi ou à un préfet romain, ce qui était la 
même chose; tandis que la stèle bilingue en question est faite pour 
r.allimaque, un simple gouverneur sous les Ptolémèes. Ainsi les prêtres 
réservaient les hiéroglyphes pour la royauté. 

Notez aussi la deuxième ligne: mo t«v irir^n^jTwv («//.nwv qui se rap- 
porte peut-être h quelque parage de Naucratis. Pour les Grecs d'ftgyptu 
^ était Vnnrirnnr. tnrr. 
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grand, le plus célèbre, le plus fréquenté de ces enclos sacrés, 
donnés par Amasis a ceui qui n'avaient pas dessein de se fixer 
à Naucratis et se bornaient à trafiquer par mer. De sorte qu'on 
retrouve, sous les Lagides, les vieilles institutions dont nous 
parle Hérodote : I Hellénion et les Timouques de Naucratis. Il 
en aura été de môme probablement des « préposés aux affaires 
commerciales » (npotnaxctg roG èfinoptou) de cette ville, peut- 
être avec un changement, c'est-à-dire qu'ils n'étaient plus nom- 
més, sous les Lagides, par les villes fondatrices que nous avons 
énumérées. 



CHAPITRE XIII. 

HE L'AHMÉE Kl DE LA H.011K 



Pour celle élude, je suivrai la série des groupes mêmes qui 
résultent de la terminologie relative aux corps militaires, telle 
que la présentent les papyrus, les inscriptions cl les fragments 
historiques. Or les # dénominaiions différentes sont celles dïrafpsc, 
dtotàoyot, '/.ctzor/.oi f i-rpvot, £va, (xïjOcçcmi, ïf/ùrji'A, juia- 
ytixoi. Nous avons déjà parlé de trois autres distinctions: les 
hommes faits, les jeunes-gens et les enfants royaux, dans 
l avant-dernier chapitre. 

Avant la fondation de la dynastie , des corps d' érxioot 
sont établis par Alexandre à Memphis et a Péluse ' . Mais 
dans la suite, il n'en est plus fait mention, que je sache, dans 
nos documents. 

Quanl aux èt'xdc/ci, M. Bernardin Pcyron rappelle très-à- 
propos, dans son commentaire sur le 2 me papyrus de Londres, 
qu'Alexandre, pendant sa campagne dans l'Inde, ayant congédié 
dans leurs pays ceux de ses soldats qui n'étaient plus propres 
aux fatigues de la guerre, ordonna à Anlipalcr de lui envoyer 
dix mille Macédoniens dans la force de l'âge pour les rem- 
placer (àiotfïôyov; M«x«5&vaç) Le litre déjà cité de ôW- 
5s/5t r.tfA r} t v vù/w, appliqué probablement aux Macédo- 
niens qui avaient leur quartier prés du palais, et précédaient 

. f Arnrn, X cf. I. ?i, X !. iX I; fi; 3. 'X X- ? fS, X ?«, 1. 
.-. ,v Vny. aussi Nolic. et F.\tr. p. î'v'S 
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hiérarchiquement les autres corps ^Pulyb. 15, 29; 1-2}, prouve 
que celle classe, composée toujours de Macédoniens, occupait 
le plus haut rang. 

Les xarsot^e; n'élaienl pas, comme la prétendu Lelronne, 
indigènes, Égyptiens, opposés aux étrangers el mercenaires. Le 
deuxième papyrus de Londres qui nous montre le fils d'un 
catèque Macédonien , enrôlé dans les épigones de Memphis, lo 
sens certain du groupe démotique employé pour traduire eu 
mol (maître du sol), l'usage du mot xaroixtac pour désigner 
les colonies militaires où Ton distribuait les vieilles recrues 
étrangères (Polyb. Fr. H. G. 2, xxvm), tout prouve à l'évidence, 
comme l'a pensé Reuvens (3, 1 8) , qu'on entendait par xktocxsc 
les non-Égyptiens, établis dans le pays grâce à la conquête 
el au régime militaire, et précisément opposés aux vjxàpttt 
ou indigènes. D'après les renseignements d'Aristée, ils compo- 
saient spécialement les garnisons (çpûpt*) et les colonies mi- 
litaires (xarscxtae), et se distinguaient de ceux de l'arméo 
active ( vrpatztoriwj rjvT*rjy.a), que Ion plaçait èm fuiÇw 

. Les èm'/ovot sont apparemment les descendants des xarsuoc; 
que ceux-ci fussent Macédoniens, ou Perses, Juifs, etc. Dans le 
2 me papyrus de Londres, le Macédonien Glaucias porte le litre 
de h tm 'Y\ptr/J.i r j7iokîr(, evvyivtov x&rscxav, et son fils 
celui de rfï; 67tr/ôvr,g rw h. toO 'Upxy.ïzC7:QMTov. Un papyrus 
de Lcyde mentionne un liip7r,ç rfi; ii:t'jevr,$ (0, 10). Les 
historiens , postérieurs à Alexandre , appellent iïivàoyoi les 
capitaines qui lui succédèrent immédiatement , cl im'ywit les 
rois qui suivirent les dtoifcyjit (Slrab. 17, 735). L'histoire 
d'IIéracléote s'intitulait n-:p\ 'AÀs|«vô«oy , xzt r<âv dty.vôyjtov , 
x*t râv «Tïyovwv: celle de Jérôme Gardien, qui commençait 

* 

I', /inuot i-rtjf; Util - ., Iledl. 31 i; pap. I.OUM*»*, l">, I .V-4 . »ty!*/Ju">c< /)T9vi, 

;BrugsGh, lett. 5t ; ri. Aristéo éd. Srhnv p M Van Dalr ;T> <>t 
îos. A. I. m. I. 
.' Ari^tAo ôd. SHim. p. I". «»f :•«. 

is • 
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depuis Philadelphe, avait seulement pour titre i mfi t»v Ut- 
yôvuv nporjixaxeîaV). 

Les Çtvoi et /xi7Ô5?&poi ( 2 ) étaient les mercenaires, les troupes 
recrutées a l'étranger par les Ç.-vôXo'/oc. L'histoire militaire de 
VÉgypte, depuis Alexandre jusqu'à Cléopâtre, démontre suffi- 
samment que les Ptolémées se servirent presque toujours de 
ces milices. Dès le début nous voyons Soler prendre des mer- 
cenaires à sa solde pour 8000 talents, et les guerres de Phi- 
lopator, d'Épiphane, de Philométor, furent faites avec des 
mercenaires. C'étaient des hommes du Péloponnèse, de Syrie, de 
Carie, des Cretois, des Juifs ( 3 ). On recourait constamment a ces 
levées, soit par méfiance des Égyptiens, soit par confiance dans 
des soldats étrangers, soit à cause du désir qu'avaient les mi- 
nistres nouveaux, d'assurer leur pouvoir en renouvelant tout d'un 
coup la population militaire d'Alexandrie, soit pour des raisons 
de tactique militaire, les conflits ayant lieu surtout avec des 
armées grecques ou hellénisées , soit par ignorance de la cons- 
cription moderne. Opposés aux catèques et épigones, qui for- 
maient des garoisons et colonies militaires, les étrangers mer- 
cenaires le plus récemment recrutés, composant le vTpxrtvriYAv 
ays/rar/juta et appartenant aux fietÇom [xi^o^oplca^ , étaient 
véritablement les soldats d'expédition 

Quoique l'élément étranger dominât dans l'armée, des troupes 
indigènes {iy/^pioi Polyb. 5,65,5) furent, a-coup-sûr, em- 
ployées par les Lagides. Sous Ptolémée Sdter, I on voit un 
certain nombre d'Égyptiens mêlés aux Macédoniens et aux 

• 

^1 ; Suidas, v. B. Peyrun, p 42. Robiou. 33; Franr, tv, I; Reuvcns, 3, 18. 

(«j Arr. 3, 5; Polyb. Pr. H. Gr. 2, xxvin, 7-8; 5, 63; Diod. 18, 14. 

[$.■ Polyb. 5, 36; Just. 29, 1; Plut., Cléom. 33; Ariatée, I. cit. et Jos. a.J. 
11, 8, 5; 12. 2, 4; - v. l'inscr. de Crétois que j'ai publiée dans mes 
« Doc. gr. del R. Museo egîzio di Torino » p. 6-10. 

[Y, Aristée. Schm. p. 20; Polyb. Fr. II. Gr. vol. 2, p. xxvtu : AgatbocUw 
ayant fait de nouvelles levées, voulut garder celles-ci à Alexandrie 
et ?9v< àfpnV.* **i ^«!r>ni i '»x*'T*i •> «ri t* »«t* r*,* yy?*i fpojpix ***■ 
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mercenaires (Diod. \ 9, 80) ; il en est de même sous les règnes 
de Philadelphe el d'Évergète (Polyb. 5, 65,107); et Polybe 
(5,82, 6) nous fait connaître deux phalanges, I nné grecque, 
l'autre égyptienne. Je ne parle point des soldats portant deux 
noms, l'un étranger, l'autre national car il est difficile de 
discerner leur origine. Mais il ne sera pas sans intérêt de discuter 
ici quelques renseignements nouveaux Tournis par les papyrus 

Dans le procès d'Hermias , fils de Plolémée , contre Horus 
et consorts , Cboacbytes de Thèbes , exposé par le quin- 
zième papyrus du Louvre, antérieur de trois ans au premier 
papyrus de Turin (4 20 av. l'è. v.), l'on voit siéger, en- 
tr autres personnages, comme assesseur du préfet, un Égyptien 
portant un litre jusqu'ici inconnu (2£«>ai$ç p çtXoSsacXiorwv 
rr<9o3yjuA>v), Sésostris l'un des cent Philobasilislcs Zélés. Selon 
toute apparence, ce titre désigne une fonction militaire, car 
telles sont les fonctions des autres assesseurs, comme le prou- 
vent suffisamment leurs qualifications : innâptfv sn âvtywv , 

tû'j tyifiôvw, soit dans ce papyrus, soit dans celui de Turin 
(i, 1, 1-8). Sésostris appartenait donc à un corps de troupes 
dont le nom, Philolwilislai , n'est pas tout-à-fail nouveau: 
nous connaissons par la stèle de l'Ile Dionysios V les Bati- 
listai, selon Letronne « confrérie ou association composée de 
fonctionnaires publics, qui prenait son nom de ce qu'elle était 
sous la protection du roi Évergète » . Quaut a la formation du 
mot, elle ne peut nous étonner dans l'histoire des Philadelphe, 

, • ' ' ' 

[V, Pap. Louvre, M, 1. 4-S. flomp. au pp. do Turin, 3. Notez l'égyptien 
chef de £n,u«« à Memphis [pap. Louvre ?3, 1. 5) comme Désilaos ^pap. Lon- 
dres i0 et de *mui* où se trouve enrôlé un grec. - Voyez l'élément égyp- 
tien dans les troupes do police à l'intérieur Notie. et Extr. p. 165, note). 

;2) Je parlo dos papyrus grecs. Voyez aussi les détails précieux fournis 
par deux papyrus bilingues, de l'époque des Ptoléroécs [ftrugsch, 
Hhind's zwei bit. papyr. 1865; «Sauf, gouverneur d Hermonthis et 
commandant des troupes canton nées dans cette province, etc.» p. I, 
2. 5, 6, il, 23, ST. 
v Letronne, Roc. 1, 389. 
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des Vhilomclor . des PhilopaJur, et au milieu de documents 
qui meulionucnl des titres comme ceux de ^ù.cT^rr^iioç ^ , 
de ïùzfLr,7optiïç , prédécesseurs des ^ {XoxacTap v 3 ' , des yt- 
Xoo-iêzjToç des zilopiifixioï 'J\ des vikoyjwrcos 6 et ainsi 
de suite. Ce corps est limité à 100: nombre qui suffirait à 
faire présumer que c'étaient des soldats ou officiers délite, 
privilégiés, celui qui en faisait partie, pouvant siéger comme 
assesseur, auprès des bipparques, des chefs des gardes du corps, 
des hégémoncs C'\ On ne voit point si cette classe de mili- 
taires fût exclusivement composée d'Égyptiens. Le mélange me 
parait plus probable. L'analogie du titre avec celui des Ba- 
silistai, la mention, sur la stèle, dHérodc chef des gardes 
du corps (que Lctronne (1,393) présumait commandant des 
troupes stationnées à la frontière) comme président des Basilistes, 
la date même de la stèle , antérieure de peu d'années à la mort 
d'Évergèle II (117 av. le. v.), font supposer qu'il y eût de l'ana- 
logie entre les fonctions des Philobasilktai el celles des Basi listai. 
(leux-ci auraient été non une confrérie ou aflilialion religieuse 
permanente, mais un corps militaire ; s , se rassemblant parfois 
en synode religieux, pour fournir aux .dépenses de sacrifices en 
l'honneur de plusieurs divinités, sous l'invocation et pour le 
salut du prince. Or parmi les Basilistes on en distingue cinq 
qui sont Égyptiens, fils d Égyptiens. Si la liste de ces nom* 
. 

T G. I. G. î67s. • 

? Kt non yrw/.T'-.y.^i à la ]. T< dit I3" ,r p;i|>. de Tunn >. nn-s Doc. dr. 
et.-, p. M), 

CX \nn. ilcll Ist. d. Corr. nrrh. 18:.?, p. U»?. |. 4. 
T G. I. (i. ÎMG1 etc. 
•V Ibid. ?12?. 

6 Trans. of the R Soc. of Lit. 1859. p. ?%.n. ,J 40. 

7 lîn renseignement d'Agatharrhidc c. v»; est fort utile in. 11 nous 
dit que Ptolémèe fit en liréce une reeruo do 5<K> cavaliers, pour l'ex- 
pédition d'Kthiopio. Me «-es soldats, tlJO qui devaient se présenter m 
proiniéro (ile et se faire les conducteur» de la troupe, furent armés 
c-i couverts d'une manière spéciale. - Pour la cavalerie on suivait don-- 
la division par j(Ki, dont 100 quidrx c( 100 à la suite. 

; K fonction de - guerrier du roi » 'Rrugsch. Hist. d'Kg. p. 9S%\ . 
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donne une preuve évidente de lu fusion religieuse, celte fusion 
a du commencer, ou se présenter surtout dans les corps de 
troupes composés de nationalités différentes. Outre les Basilistes 
nous aurions maintenant la compagnie des 1 00 Philobasilisles 
Zélés (suivis peut-être de 400 guerriers inférieurs), dans la- 
quelle on inscrivait ou admettait les indigènes qui, se détachant 
du parti des Pétisis, des mécontents (Arr. 3, 5), des com- 
patriotes armés pour la rébellion (Polyb. 21, 19; Inse. de 
Rosette), donnaient preuve de zèle et de dévouement au roi, 
comme dans les expéditions contre les souverains de Syrie 
(Polyb. 5, 82). 

Mais ce ne sont pas là les seuls renseignements que nous 
possédions sur les indigènes. On sait que la caste des guerriers 
Égyptiens est appelée par Hérodote (2, 141, 164) et par 
Diodore (1, 28, 54, 73) celle des fufeepst. Or le 63 me pa- 
pyrus du Louvre sur l'ensemencement des terres royales, nous 
montre les pyyjiiot distingués des autres ^(jV'vjÔiuva (I. 174- 
175), occupés nuit et jour, a Alexandrie, dans des services 
publics (I. 87), représentés par les agents de leur grammate, 
dans le conseil qui devait présider à la corvée agricole (1. 1 44- 
1 43), la plupart fort déchus et misérables comme agriculteurs 
(I. 105 suiv.; , et mis au rang des pauvres habitants des bourgs 
(1. 132), formant un yévs? (1. 30), précisément le terme d'Hé- 
rodote (2,164) pour désigner les castes égyptiennes. Ce môme 
document distingue plusieurs corps de iiv.yvjM'. 1.°ceux délite; 
2.° ceux que l'auteur du papyrus appelle ZT et GT; 3* les 
var/Xr^/xa/^c préposés aux vaisseaux de garde. Pour expli- 
quer les deux abréviations, dont la valeur est inconnue aux 
éditeurs, j'ai. recouru d'abord au passage où Arrien (7, 23) 
nous parle de la disposition militaire de certaines troupes 
d'Alexandre, et mentionne des officiers appelés dècastatères , 
a cause de la solde qu'ils recevaient, ce qui me fit supposer 
que les ZÎ fussent des heplnlahnlaioi et les ET des penta- 
talantaioi. Mais dans la suite, il me parut inadmissible que 



2:*0 

des trois classes, celle-ci fùl la seule a élre designée par les 
appointements qui lui étaient dûs. Et comme le papyrus cite 
immédiatement après, des soldats de marine, j'ai pensé que 
les abréviations précédeutes devaient bien plutôt se rapporter 
à des soldats de terre , c'est-à-dire à des fi<x/j(xct d'infanterie 
(£«r/crai) et à des fidyjnct de char (inturyrat). Quant aox 
soldats de marine, chefs des vaisseaux de garde (pXaxftsç), 
je rappellerai les « custodiae omnibus osliis Nili exigendi por- 
torii causa dispositae » que l'on appelait a Alexandrie en cas 
de grand danger, comme pendant la guerre de César (*). 

Pour ce qui est de l'organisation des troupes sous les Lagides, 
elles paraissent généralement divisées en drapeaux, enseignes, 
<rr,fjLîïzi Les drapeaux sont désignés par des noms de per- 
sonnes, probablement des commandants en chef, tels que Dési- 
laos, Eumèlc, Néoptolème, Péténéphotes 1 3 ); mais ces commandants 
avaient, peut-être, plusieurs drapeaux sous leurs ordres, et ceux- 
ci étaient distingués numériquement, puisque nous trouvons 
on « premier drapeau de Memphis » , des « premiers de 
DésHaos », des « premiers d'Eumèle » 4u , d'autres fois on lit 

0) Bell. Alex. 13. 

[,2} Pap. Londres 2; pap. Louvre 23, 1. 5; pap. Vatican. Mai, t. 5, p. 352. 
(3} Ibid.; ajoutez Letronne, Rec. 2, p. 242. 

(h) Ibid. Démètrius fils de Sosus Cretois, choisi par les Jumelles du Séra- 
péuro pour soigner leurs intérêts et solliciter la fourniture de l'huile 
qui leur est dùe, est appelé dans le vi me pap. de Londres *«* xportpt** 
F-j^io» (|. 29, 50). M. B. Peyron observe: « Chi sieno questi primi di 
Eumelo niuno puô dirlo ». Mais il était facile de résoudre le pro- 
blème en comparant les papyrus du Vatican avec ceux du Musée bri- 
tannique. Démètrius n'est pas le seul agent des Jumelles; d'autres fois 
elles recourent à Apollonius inscrit dans une compagnie de Memphis, 
la Squiet AiÇ«>*ou. Comme elles ne devaient s'adresser qu'à un même 
cercle de personnes, la condition sociale de Démètrius ne pouvait 
être fort éloignée de celle d'Apollonius; et puisque la Compagnio 
d'Apollonius, était aussi appelée (Pap. Vatic. Mai t. 5, 

p. 352) n *» Mij* ? ic rr.fttx Trpwnj, il en résulte que nponp»» est à nf*»m 
comme Eumèle est à Désilaos, et que Démètrius devait être de ta 
première d'Eumèle comme Apollonius de la première de Désilaos. Or 
dans un papyrus de Leyde (C. 1. 3) Démètrius est qualifié tûv *o»- 
Tie«» TMtoyt** , ce qui est évidemmpnt la désignation d'un xoMnt. 
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« les suidais du tel » . Ainsi « les soldats de Nêoplolème » , c'est 
le nom porté par une escouade de quatorze hommes, canlonuée 
dans une station du désert, comme nous rapprend certaine in- 
scription de l'IIydreuma du Panium (Letronne, Rec. 2, 242). 
Les corps étaient aussi désignés, nous l'avons vu, par la con- 
dition spéciale des soldats, par exemple les cavaliers catèques, 
les cavaliers mercenaires, les étrangers ; ou bien par le lieu de 
cantonnement, ainsi: les troupes du canton d'Éléphantine, les 
cavaliers de Diospolis la grande; ou par le rang occupé, tels que 
les guerriers d'élite, les Pbilobasilistes Zélés, etc. ; ou enfin par 
l'attribution spéciale : les guerriers d'infanterie (?), de chars (?), 
de vaisseaux de garde, les Phrourarqoes, les Pbylaciles dont nous 
parlerons dans un autre chapitre. Les officiers compris dans 
les cadres sont les hégémones, les hipparques, les grammates, 
les épistates ^ et les Archypérètes et Hypérètes, intendants 
pour la solde, comme il a été montré plus haut. Sous les 
Lagides, grâce au développement de la chasse aux éléphants 
et à la fondation de Ptolémaïs Thérôn, l'Éléphantarcbie devint 
sans doute une charge importante dans l'armée C 2 ). 

L'entretien de forces considérables sous les Lagides nous est 
attesté par les historiens du temps. Au début l'on voit Ptolémée 
Sôter expédier 3000 soldats en Chypre, en mettre 1 0000 sous le 
commandement de Ménélas (Diod. 19, 62); son armée contre 
Démélrius compte 22000 fantassins et 4000 cavaliers outre le 
train et les esclaves pour le service ( 3> ; il envoie 1 500 soldats au 

: , . 

(1) Letronne, Rech. 313; Franz, p. 289; pap. Louvre 7; Letronne, Rec. 
1, 408; Arrien, 3, 5, 3; pap. Londres n (Démétrius 7^»^«t»ù« t&» iu- 
va/Mww); Inscr. de Philes, l. 6-7; Letronne, Rec. 1, 343; pap. Louvre 
63, 1. 144-145. 

(2) Arr. péripl. 2, 3. Agath. 1. Diod. 3, 16. Strab. 16, 4. Plin. h.n.6, 73. 
Agath. 41. Macc. 3, 4, 13; 5, 45. Polyb. 5, 72. 

(3) Diod. 19, 80. n»M d'Égyptiens. Cf. Aristée in princ: les Juifs prison- 
niers, distribués entre les gens de guerre pour le service à la guerre ; 
et voy. pour notre temps, Belzoni, voy. 1, 167. 
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secours de Rhodes ( 20, 98, I). Au temps de Piulémée l'hila- 
delpbe, d'après les données officielles recueillies par Appien 
(praef. 10}, l'État maintenait une armée de 200,000 fantassins, 
de 40,000 cavaliers, 300 éléphants, 2000 chars de guerre; 
il avait des armes en réserve pour 300,000 autres soldats. Dans 
la féle fameuse que ce prince célébra à Alexandrie 0) parurent 
57,600 hommes d'infanterie et 23,200 cavaliers magnifique- 
ment armés. 11 est à regretter que le livre d'Albénée ne nous 
ait pas conservé les autres renseignements statistiques de Cal- 
lixène. Pausanias nous parle de 4000 Galates à son service 
(Att. 18). Au commencement du règne de Philopator, notons 
la mention de 3000 mercenaires du Péloponnèse et 1 000 Cré- 
tois environ X. Antiochus menaçant 1'Égyple, on rassemble les 
vieilles troupes; on fait des levées nouvelles; quelques capi- 
taines de Thessalie, de Mélile, de Cnosse, de Magnésie, de Béotie, 
d'Alore, d'Aspende, d'Argos, de Barca organisent les milices, 
renouvellent les armes. Ce sont 3000 hommes pour Yagéma, 
2000 pour les fanlassins-pellaslcs, 25,000 pour la phalange, 
8000 pour le corps des mercenaires grecs, 3000 environ pour 
les cavaleries libyenne et indigène, 2000 pour la cavalerie 
grecque et étrangère, sans compter des corps séparés de 3000 
Candiotes, de 3000 Libyens armés a la macédonienne, de 6000 
Thraces et Galates, une phalange égyptienne de 20,000 hom- 
mes^: 70,000 fantassins, 5,000 cavaliers, 73 éléphants'*). Ce- 
pendant à la mort du roi, l'on assiste a de nouvelles recrues ( 5 \ à 
de nouvelles anticipations, npo$c[xcr:x $\ Il en fut ainsi toujours 
et jusqua ce que l'argent manqua 0). Mais à l'époque même du 
plus grand appauvrissement, un général romain devait laisser a 

(1) Callixène, Athen. \ 31. 

(2) Polyb. 5, 36. 

(3) Ib. 5, 6ô. Iustin- 30. t. 
(4j Ib. 5, 79. 

(5) Ib. in Fr. H. Or. 2, princ. 

(6) Ib. p. xxvm. 
j: D. Cas*. 30, 12. 
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Alexandrie, près du trône mal assuré, 20,000 hommes, la plus 
indisciplinée, la plus coûteuse des classes de la population V). 

Les forces de mer n'étaient pas moins considérables C" 2 );' elles 
servaient non-seulement aux guerres, mais à la protection du 
commerce et des côtes. Dans sa guerre contre Démétrius, le 
premier Ptolémée avait 1 40 vaisseaux longs dont les plus grands 
étaient à cinq rangs de rames et les petits à quatre, plus de 
200 bâtiments de guerre et GO autres navires dans le port 
de Salamine (Diod. 20, 49). Les forces maritimes de Ptolémée 
Philadelphe se composaient: selon Appien (praef. 10} de 2000 
Conlôtes et autres navires inférieurs, de 1 500 trières (depuis les 
hémioles jusqu'aux quinquirèmes) et d'équipements prêts pour 
le double, enfin de 800 thalamègues de luxe; selon Athénée 
(5, 3G) : de 2 vaisseaux de 30 rangs de rameurs - 1 de 20 - 4 
de 1 3 - 2 de 1 2 - 1 4 de 1 1 - 30 de 9 - 37 de 7 - 5 
de 6 - 4 7 de 5 ; du double encore en navires depuis les 
quadrirèmes jusqu'aux hémioles ; sans parler de ceux qu'il 
envoyait aux îles, dans les ports de sa domination et qui mon- 
taient à plus de 4000. Le monument d'Adulis nous atteste que 
celte grandeur durait sous Évergèle (C. I. Gr. 5127). Ptolémée 
Philopalor opposait à Antiochas une flotte de 30 vaisseaux 
pontés et de plus de 400 vaisseaux de charge (Le Roy, p. 587). 
Je ne ferai que citer le navire fastueux h 40 rangs de rameurs, 
tiré à l'eau de dessus un chantier, où il était entré la quantité 
de bois nécessaire à la construction de 50 vaisseaux de cinq 
rangs, exigeant 400 matelots pour les manœuvres, portant 2850 
hommes de guerre sur son pont ! 3 ), et le thalamegue que le 
môme prince fit construire avec le luxe le plus somptueux. Le 

(t) Bell. civ. 3, MO. Strab. 17, 798. 

(2" V. Athèn. 5, 203; Théocr. 17. 90, suiv. Polyb. 5, 68. App. praef. 10; 
Ces. B. civ. 3, 111; B. alex. 13. - Flatbo, Gesch. Maced. p. 461. Mém. 
de l'Ac. des In9cr. t. 38 (Le Roy, Df> la marine des Égyptiens soin 
les Ptolémêes). 

(3) Boeckh, Urk. iib. d. seew. p. 122 (cf. Jal. Arcb. nav 1, p. 11 i, qui 
n'y croit pas). Graser, De veter. re nav. Berlin 1861 \ 61 suiv. 



234 

don que fait dans la suite Êpipbane aux Achéens, de 1 0 navires 
complètement équipés (Pol. 25, 7), témoigne encore de cette 
splendeur. Avant la bataille dActium , Antoine encourageait les 
soldats en vantant le nombre, la solidité, la grandeur, la hauteur 
des vaisseaux de TÉgypte, terribles même sans combattants à leurs 
bords (l), de môme que la grandeur de ces navires et l'épaisseur 
de leurs murailles intimidaient les soldais d'Octave. 

(I) D. Cas*. 50, 15, cf. 50, 29. 
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CHAPITRE XIV. 

DES ADMINISTRATIONS LOCALES 
DU NOME KT DE SES SUBDIVISIONS. 



Avant d'aborder le nome et ses subdivisions urbaines et 
rurales, les autorités religieuses, les agents de finances 0), il sera 
bon de dire ici quelques mots des administrations locales supé- 
rieures ou indépendantes de la stratégie. Le titre d epistratége 
prouve à lui seul l'existence d'une autorité plus étendue que 
celle du stratège. D'autres comme ceux d'arabarque, de thé- 
barque, de libyarque se rapportent plutôt à des commandants 
de régions, que de simples nomes. Les épilropes et magistrats 
à pleins pouvoirs des provinces ou de l'île de Chypre se dé- 
tachent des règles ordinaires de l'administration locale. Enfin 

(1) On appelait itp*/fixvuoi les officiers publics en général (Inscr. de Pbil. 
Letrone, Rech. p. 301 , 1. 7) soit civils, soit militaires (lettre de Phi- 
lopator, Letr.,Rech. p. 309). On disait également ©i fart «partir»», •( 

b nU 3*iftoiioti Ttpxyjuaoi» irca (LetT., Rech. p. 309}; oi t4 £»tlt*i nper/px- 

Ttuo,ué»o« (Reuvens 3, 38; Letr., Rec. 1 , 374; Lee m an s p. 42); ol 

Tsrtt «jsay/iatTifait ( =. ol » t») ip/omt, Pap. Louvre 39. 1.8, 13-14); 

•i TTOôt nî ( X«P«l"U TtTaty/»évo« Srru (Pap. Louvre 26, 1. 19) Cf. oi npàt r?, 

*.y<5, o itpii tô '/p*fi* (Peyron, Pap. Taur. 1, 118-153, Leomans p. 72). 
e! itfàt T«ît T»iwvtat« (Pap. Louvre 61, 1. 9). On employait aussi l'expres- 
sion »l fart, p. e. ol èirt Tfiv wttSH (Peyron P. Taur. 1 , 97; 6, 31 ; 7, 

I. 17-18); oi fart riH ilalitiJi; i fart ri» irpoooow» etc. 

.Notons aussi les expressions «oiov^oç, &xoïov$9ï9xt IW/hu, îcmpj»»», 

ûwwp<Tn«, àwowtu»), o purx . . , o wopi.., 6 iripl . . , o #*«*.., qui désignent 

des subalternes en général, d'ordre militaire, civil ou religieux, et 
dont le sens ne peut être déterminé que par lo passage et la cir- 
constance (Louvre, 35, 4, 7; 37, 7; 31, 26-27 ; 25, 1-2; 6, 21; 10, 15; 
35, 24; 37, 29 ; 63, 144; 15, 28; Turin, 4, 20; >, p. 75, 153; n, 33; 
Peyron, Zoïs p. 22; Leemans A. p. 1-5; Franz, Intr. p. 294; Londres 
R. Peyron, 10, 2, 108; in Forshall 12; Vatic. B. in B. Peyron l. 16; 
0. 2, 23 ;. etc. ; nous en reparlerons plus bas. 
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certaines charges, comme celle d'etunarque, paraissent embrasser 
soit des nationalités, soit des castes on classes, et se pré- 
sentent comme indépendantes et séparées dans leur juridiction. 
L'état actuel de nos connaissances ne permet pas de présenter 
la série des divers fonctionnaires systématiquement, suivant 
la hiérarchie, comme s'il s'agissait d une administration contem- 
poraine; et en présence de l'incertitude dans laquelle nous nous 
trouvons, j'ai préféré généralement suivre l'ordre alphabétique. 

'kpaSdflpiç W était le nom qu'on donnait au commandant 
spécial (quelquefois à l'épistratége de la Thébaïde, lorsque sa 
juridiction s étendait à tous les établissements grecs formés 
sur la mer Rouge , entre Coplos et Bérénice , et même aux 
cotes méridionales) de tout le pays entre la Thébaïde et la mer 
Rouge, parce que, chez les anciens, on le considérait comme 
faisant partie de l'Arabie. Son autorité embrassait les terres 
foulées par les caravanes qui se rendaient de Coplos a Bérénice. 
On a voulu s'expliquer par là, pourquoi son titre a fini par 
signifier percepteur d impôts (sur les transports d'Arabie en 
Égypte) par excellence. Mais je pense que cela repose sur un 
équivoque, quelques textes anciens" 2 ' portant arabarehès ou 
arabarchia, là où il faut lire, à mon avis du moins, alabarchès 
ou alabarchia, expressions qui durent indiquer précisément 
percepteur ou impôt par excellence. 

EOvoîpxïs. Nous connaissons l'elhnarque des Juifs d'Alexan- 
drie et probablement de toute l'Egypte (Jos. a. J. U, 7, 2). 
Strabon (17, 798) nous donne la division des magistratures 
en ir.ir: parerai , vou.y.p^t et iûvâpyou ( 3 ). Un document de 
l'époque romaine (J. des sav. 1822, p. 672) met des ethnar- 
ques non-seulement dans la métropole du nome, mais encore 
dans chaque ville. D'autre part le décret de Canope, qui nous 

;i) Letronne, Rec. 2, 40, 33 i, 105; J. <K* sav. 1827 p. 6?!; Yarges p. 10. 
;2) V. Thésaurus ad ». 

V. aussi la mention d'un dans un papvnis do Berlin , Par- 

ihey. \m, p. 13, 1. 23., 
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parle de ?jH et de p/erp/os, parmi les prêtres, fait supposer 
pour les espà fî&Vii de l'inscription de Rosette (Letr., Rcc. 1,278) 
des i&vzfâvi. Ces faits m'ont amené a croire que l'ethnarque 
n'était pas le chef d'une toparchie , comme l'a cru M. Rudorff 
(Rhein., Mus. 1828, p. 78) en faussant le sens de la division 
de Strabon; qu'il n'était pas seulement le chef d'une population 
eu tant qu'elle se dislingue des autres , ainsi que Ta dît 
M. Varges Oî en se limitant à l'ethnarque juif; mais le chef 
d'une caste, ou classe ou corporation d habitants, le supérieur 
des phylarques, ce qui nous explique l'existence de plusieurs 
ethnarques dans chaque ville. 

'E-t^rsar/iyo? désigne une fonction peut-être particulière à 
l'Egypte, le mot ne se rencontrant pas ailleurs. Les inscriptions 
plolémaïques ne citent que l'épislratége de la Thébaïde < 2 >; 
mais les dispositions d'Alexandre en Égypte (Doloaspis et Pétisis 
nomarques généraux pour l'Égypte supérieure et l'fcgypte infé- 
rieure 3 ), et, la politique romaine ayant laissé subsister l'an- 
cienne forme du gouvernement, les documents que nous possé- 
dons sur les épistratéges de l'empire, peuvent sans aucun doute 
servir à combler les lacunes de l'histoire des Lagides. 

1" Plusieurs inscriptions de l'époque romaine contiennent 
l'indication du préfet, de 1 epistralége et du stratège, sous le 
gouvernement desquels elles ont été faites Lemstralégc 
tenait donc précisément le milieu entre le préfet de l'Egypte 
et le stratège du nome; son autorité s'étendait par conséquent 
sur plusieurs nomes ; l'épislratége correspondait ainsi à la pre- 
mière division du pays, rapportée par Strabon, en trois grandes* 
provinces, le Delta. IHeptanomide. la Thébaïde. Kl en ellVl 

il r»t« Stat. Vu', prov. Roui, (iotlin^ ISii, 38-3'J. 

ù'I I.etronne, Reeh. p. ;'76 suiv.. Roc I, n° 20, 1. 15-16; 2. II. lit, 40*.; 

Franz in C. 1. G. 3, P . ILS*.. 
(3", Arr. 3.6,3, 4. \,r division on <i **i r, est ptoléniaïqiio. 

La triple di\ision n'est que romaine. 
\ I.elr. Ror l.8|. 00. 1?:, ?-J6; ?, Î63. Um 
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nous connaissons des épislraléges de la Tbébaïde sous la dy- 
nastie gréco-macédonienne. Mais nous savons en outre que les 
Romains en nommèrent plusieurs ( iWrfanfyet* rtvâç dit 
Slrabon qui les cite comme magistrats du pays tm)p>ptM) % 
et si nos inscriptions ne déterminent pas plus précisément les 
épislraléges, c'est que le lieu même où elles étaient faites in- 
diquait suffisamment le nome et la province. D'ailleurs une 
inscription découverte en Italie (Orelli, Inscr. lal. 516) fait 
mention d'un procureur d'Auguste pour l'épistralégie de Thepta- 
nomide. Enfin si nous n avons aucune citation de celle du Delta, 
on peut croire avec M. Kuhn que l'expression « Diocèse d'Alexan- 
drie», dans quelques inscriptions (Muratori 453,3 = 706,3 
= 2026,4) ne désigne pas autre chose. 

2° Ce qui est de la plus haute importance pour faire con- 
naître le véritable caractère de cette magistrature, c'est que, 
sauf une exception (Letr., Rec. 2,Ut ), sur tous les monuments 
de l'époque romaine, ce fonctionnaire porte un nom romain, 
d'où résulte la preuve que les hautes fonctions de l'épistralégie 
n'étaient confiées qu'à des officiers romains ; or de même l'Épis- 
tratége était toujours un grec sous les Lagides 

3° L'on voit parfois, sous les Plolémées, le même person- 
nage portant les deux titres de stratège cl épistratége de la 
Tbébaïde 2 > ce qui a embarrassé les commentateurs. Peut-être 
faut-il distinguer province Thébaine, nom collectif de plusieurs 
nomes (gr. y, Maîç, démot. p. tes Tap) et nome Thébain 
(gr. g noâvpirnç, démot. p. les en Panaltior) ' 3 ', le stratège 
du nome pouvant être nommé épistratége de la province. 

4° C'est le personnage investi du double litre d épistratége 

• 

(!) Franz, 3. p. 202 on réunit les nom». Ajoutons Y«««t 'A*»*** fatt». M- il) 
G. Deville, Inscr. gr. d'Êg , Bull, des miss. se. ot litl. 2-« *ér. 2, 477, 

n° 238. 

i?i Franz, G. I. G. 3 p. 283, 291*, Letronne, Rec. 2, 35-41 , Peyron. pap 

Taur. 5, 6, 7. Verges p. 3!. 
(.1) Brugsch, Geogr. I. p. 05, 178, 
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et stratège de la Thébaïde, doot la juridiction embrasse toutes 
les autorités de la province (Letronne, Rec. n. 26-27); il 
parcourt les nomes qui sont de son ressort (pap. Taur. 1 , p. 1, 
1. 16; p. 3, 1. 2; Letronne, Fragm. danc. poèt. 1841, p. 29) ; 
des particuliers débattent leurs causes devant son tribunal ( pap. 
Taur. 1, p. 1, 1. 17 suiv.; p. 8, 1. 29-31; p. 3, 1. 2 suiv.); 
Ton a recours à lui contre les vexations des procureurs de 
revenus royaux, des officiers locaux (pap. Taur. 5, 6, 7; Lelr., 
Rec. 1, n. 26,27) A 

Qr,ëcxpyoç (Letr., Rec 1 , 338), titre auquel il faut sans doute 
rattacher ceux de OnSûv xysg (ib. 249), de "oqhç è SnSoitfo; 
(349), iïsnapytç 6 erêwv (310), d'%a>v ©r&5y (Reuvens, 
2™ let. p. 38), semble par sa composition ne pouvoir signifier 
que commandant de Thèbes, puisque celui de la Thébaïde est 
appelé «rrpoTYjy^ rtç eYtSaîioç (Inscr. de Phil. I. 15. Lelr., 
Rec. 1,338). La grande ville de Thèbes et sa banlieue (Letr., 
Rec. n° xcm) formaient un département et un commandement 
à part , confié a l'officier nommé apyw er,fâv ou etâccp/og 
( Lelr. v Rec. 2, p. 41 ). Franz (inlr. p. 293) conclut que c'était 
une grande charge, de ce que dans une inscription (n. 4837) 
Ton désigne l'année par le thébarqoe, et que ce devait être 
le préfet de la ville de Thèbes, puisque le stratège du nomo 
Thébain n'avait pas sa résidence dans la métropole (Inlr. p. 292'* 
pap. T. 1. p. 1, rs. 13). Quelquefois « le stratège, épislralége 
de la Thébaïde (et arabarque) » était en même temps investi 
des fonctions de tbébarque (Letr., Rec. 2. p. 41 ) (cf. Franz, 
C. I. 6. 3. p. 1185 ad p. 293' ; Kuhn, op. cit 2, 491 - et 
pour l'histoire de la science Letr., J. des sav. 1827, p. 621). 

(I) Quelquefois l'épistratége de ia Thébaïde étendait son autorité sur lo 
pays entre le Nil et la mer Rouge (Letr., Rec. 2, p. 405; p. 35-41. 
Peyr., pap. Taur. 1, p. 71. C. 1. Or. 5075). 

RudorfT, Rhein. Mus. 1828, p. 80, nie le commandement militaire do 
1 épistratége; cependant Orelli, n- 7881, Letronne, 1, n°* 26, 27, Franz, 
p. 31 5*- , ne laissent pas do doute (cf. Becker-Marquarl, Ildb. d. Rom. 
aWerth 3, 1, p 212); Vargw, p 33, avait suivi I opinion de Rudorff. 
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A&jàpyyiç twv x.orà Kvprwv to-û», litre du gouverneur 
de la Cyrénaïque libyenne, conservé dans on fragment d'his- 
toire ptolémaïque de Polybc Oî. Il peut être considéré comme 
titre véritable et officiel, si on le compare aux expressions 
analogues des papyrus (urcfutarv;; rûv xa'rw to-j Ioutov 
pap. Louvre 63, col. 7, I. t ctc ) et au lilre d' 'Apn&p/yiç. Du 
reste la Cyrénaïque conservait une certaine autonomie comme 
Chypre où résidait un 

ï.rponr,yis selon les autours, et selon les inscriptions un 
cTpKtYffèç xat wjctpyo; xat àpyttpivs * x«t« rr.v vyîjov. 
M. F. Lenormant -X et M. W. Huber y ont vu trois fonc- 
tionnaires principaux de la province, résidant, le stratège à 
Cittium, a Salamis le navarque cl à Paphos le grand -pré Ire, 
tous trois rendant en commun leurs décrets. Mais il suffit de 
lire les inscriptions faites en l'honneur de « Séleucus, parent 
du roi, stratège, navarque et archiprétre de l'île » ( 5 \ pour 
comprendre que la supposition de ces savants numismates n'est 
pas fondée. Les attributions de ce gouverneur, résidant pro- 
bablement a Salamine, étaient donc fort étendues W. Il porte 
quelquefois aussi le lilre de grammale des artistes dionysiaques. 
Les documents font ensuite mention d' rlytfMW in âyfyûv, 
d' iîTzy.pyr.s ht âvfyâv, de zptùpapyoç de Cittium et d une 
aulre ville, d'un y$auaa?cù; de toutes les troupes. Mais en 
dehors de l'armée et des impôts, l'administration intérieure de 
Hic parait indépendante des rois d'Alexandrie. Les villes et leurs 
territoires formaient de pelits États autonomes, comme les villes 
de la Cyrénaïque et de la Palestine, Tyr, Sidon, Sanios. Chios, 

(P Fr. Hist. pr. vol. p xxviii 
il»! V. Droyson. de Lapid. reçno. 
:v, Rcv. do .\um. 1 8">3, 335. ' 

V Zur alton nnmismatik .fcpyptnns. Wicn. .\iiin Mou 3 r \nl. p. S... 
îi C. I G Doc. pr. dnl museo rsizio di Torino, p. fi. 

f<> Peut-Mre les fonrtinns religieuses effectives seront- elles restée* au 
pontife de Paphos 
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se réglant par des décrets communaux (r,éh$ , jâw/vj xai 
ô drifxoç (0). Eu Célésyrie il y avail le 

ÏTparvyôç (6 noLpà tlrc^at'oy) ( 2 ), autrement dit tcxyy^i- 
voç ht Koûxç Ivpîag ?\ ou bien mrczv r 3t\ç mpi tmv 2).wv ( 4 ), 
ayant au-dessous de lui les vitapy/A, r t yzfx6vzç y oi M -bv 
Xholtticdov rcarô^oi , oi lut rtvc; nfyspcvtzç Teryy pivot , 
et, peut-être pour les affaires civiles, les intrpoKoi 'J>\ De même 
à Séleucie, qui formait une Politefa a part, il y avait des tm 
rwv oXfijv i^r'JSr^ opposés aux xarà /JLcpoç fymôveç (°>. 

Le mot Nome désignait « cliaque ville avec ses environs et 
les bourgs qui en dépendaient » (~\ ou bien « le pays d'alen- 
tour de chaque ville » Sl , en d'autres termes « la ville » dans 
sa plus large signification |fJl . Les Nomes équivalaient à « terre* 
renfermées dans le cercle d'une ville »t ,0 >, à « grands territoi- 
res » à « départements du pays » Selon l'expression de 
Strabon |I3 ', le nome égyptien représentait « la première division 
régionale ». Sur les monuments hiéroglyphiques, le mol h'esp 
ou h'esb se trouve pour une « mesure de superficie », pour 
« champs », pour a nome » (qui contient champs et villes) < ,4 V 
et pour uomarque le mot h'oq (va **0' Uph y/.wroay QmùS* 

• • 

il) Engel, Kypros 1,392-396. 
J.Polyb. 5,69. 
^ M. 5, 10. 

(4) Id. 13,2. • . ; 

;.v Jos. 12, h:>. 

(6) Polyb. 5,60. Yoy. Stark, Gaza u. die pliilî*t. Kiiste 18.'.?, p. 4wfinuiv. 
s~\ Cyrill. Alex, in Ksaiam, c. 19. 

i«) Épiph. c. lucre*. Basilid. m. f, 32 oJ. Basil, cf. Plui. li. n. 5. î) . 1'.). 

Philostr. vit. Apoll. 5, 27. 
;9) Dion. Porieg. v. 251. ItrdunXw pour ixmiiitô*; Ma«c 3, 4, 3 t.< vo;,i; 

r, ttô/iç; Gon. 41, 48 t6v mâta» rij rriitwj, tû* air»;*. Voy. l'inser. do 

Roni-IIassan; Brugsch, Hwt. d Ég., p. 58. 
iloi Kusiath. in Dionys. Per. v. 251. Hom. II. A. p. 156; cf. Diod. 1, 73, 84; 

Procl. in Tim. Plat. p. 30. 
Cil' Hesycli. v. vopàp/r.f. 
il 2) Phot. Suid- v. v87, t . 
\2\ 17, 787. 

M'< Bnig^h, Gooqr. I, 20-21. 
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075/xatWt, dit Josèphe i 1 , ûx-ffwç) Ni I étendue, ni la déno- 
mination, ni lo nombre des nomes fut toujours le même 
Une métropole de l'ancien règne pot rester telle, sous les 
Lagides, pour ainsi dire théologiquement; tandis qu'en fait et 
politiquement, une autre ville obtenait ce rang. Eileithya et 
Lalopolis , Tbèbes et Hermonlhis en fournissent des exemples. 
Notons aussi que plusieurs nomes dépendaient souvent d'un 
même stratège i 4 K 

Quoique l'organisation du pays révèle une forme essentiel- 
lement monarchique, les nomes de l'Egypte, selon l'observation 
de M. Kuhn < 5 >, en taot qu'ils représentent des corps distincts, 
des communautés séparées les unes des autres, ainsi que nous 
* prouve la diversité de culte de chacune d'elles t 8 >, rap- 
pellcul lout-à-fait l'état politique des autres pays de l'antiquité, 
la civiles, la néhç de l'empire romain. Diodore (1, 56) rapporte 
que Sésostris, après les guerres, commença ses travaux publics 
en élevant dans toutes les villes un temple a la divinité que 
chacune vénérait de préférence, la divinité territoriale, spéciale, 
éponyme, comme l'a appelée Lelronne ( 7) . Les découvertes mo- 
dernes ont pleinement confirmé le témoignage des auteurs 
(y. Kubu, p. 460), et il est reconnu en outre que la désignation 
des nomes correspondait à celle des divinités principales, des 
animaux divins qu'on y adorait cf. Diod. 1, 90). Même les 
districts d'un nome semblent avoir en des divinité» spéciales 

* 

Il c. Apion. 1, 14, 

Brugsch, I. cit. p. 2. 
<:V) Brtjgscb, 1. cit. p. 119, 13:.'; Hist. d'Kj*. p. 0 J. Duemichen. Mon. 

géogr. texte, p. 7. Voy. un passage intéressant de Pausanias \b, 21, 6. 
il) Brugsch, GeogT. I, 127. Franz C. I. G. 3, p. 1185. 
iâ) Die stadt. u. biirg. verf. d. Rom. Reiche 2, p. 454 suiv. cf. Brugsch, 

Geogr. i,l 30. 

(6) Hérod. 2, 41, 42, 59, 99, 137, 155, 169. Strab. 17, pass. Diod. 1,56. 
. ,7; Rec. 1, 18. 40. 49. 81. 90. if 6. 121. 125. 204. 206. 230. J'ai remarqué 
que dans une de ses pétitions, Ptolèmée, fils de (ilaucias, du nomn 
Héraclèopolite, invoquait les dieux d'Hèraclèopolis on faveur de ceux 
auxquels il s'adressait. 
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(Kubn, p. 459); enlin nous avons une preuve que l'habitant 
d'uu nome, changeant de domicile, ne se dépouillait pas plus 
de son origine que du culte local auquel il appartenait (v. Letr. 
Rec 1, p. 450 suiv.). Dailleur» le siècle de Plutarque ne 
vit-il pas s élever une guerre entre ceux du nome Cynopolite 
et ceux du nome Oxyrynchite, parce que les premiers man- 
geaient loxyrynchus, et les seconds, par représailles, avaient 
immolé et mangé un chien (Is. et Os. 72)? Juvcnal n'a-t-il 
pas rapporté « le démêlé fort ancien, la haine immortelle, la 
division irréconciliable entre les habitants d'Ombos et de Ten- 
tyra » parce qu'une ville était ennemie des dieux de l'autre r J) 
(sal. 15)? M. Kuhn compare le pays à la Suisse, où un canton 
est catholique et jésuite, un autre est protestant et radical. 

Mais il faut joindre à la détermination du nome celle de ses 
parties. Selou Lctronne (Rech. p. 397, 3 1 2) les première* subdi- 
visions des nomes étaient les rôr.ot ou xonapylcti (districts), 
contenant a leur tour les xâ/xat ^bourgs) avec leur territoire; 
tandis que selon Peyron , suivi par Rudorff (Ed. Capit. p. H , 
suiv.) et Droysen (Rh. Mus. 3, 4, p. 515), les nomes étaient 
divisés eu xà^ai et les x£,u« en tckoi %\ M. Vargès (de St. 
£g. p. 61) de son cAlé, a fait une observation qui a sa place 
ici : il a remarqué que dans quelques documents les xw^sypa/j.- 
tj.'s?£iç sont placés avant les Tsrcyp/uL/jiaTaç (Ed. Capit. J. 11; 
Letr. Rech. p. 397}, contrairement à l'ordre supposé par Lc- 
tronne, et dans d'autres les rî^y^a/J.uficii; avaul les xw;/s- 
ysau^zTct; (cf. Pap. du Louvre (Î3. I. 1 4.V ; cette variété l avant 

■ . 

(I) f'.f. Athanas. or. c. geut. loin. i. pars i. p. 18, «1. Par. 

Quant au passage de Strabon »«"♦■ /*p v***piUi oi T.nisxot /s^i èt^r,>To, 
le .«avant italien l'explique de la manière suivante: dans les anciens 
temps lorsque chaque nome avait très-peu de villes ou *ô ( «mu en dehors 
de la métropole, géométriquement on institua une division qui tenait 
peu de compte des et le nome se partagea en rirroe, mais poli- 
tiquement on rattacha l'administration de ces aux bourgs ou • 
x^at. Si I on considère la division du sol l'on trouve des v»/«i', to*o» 
rt autres subdivisions jusqu'à l'aroure; mais si c'est la division admi- 
nistrative, ton a des rpislrtttfgici . nomes, bourgs ci lieux. 
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surpris chez un peuple aussi exact el bureaucratique, il a pensé 
que les uns el les autres étaient égaux en dignité, ne rele- 
vaient pas les uns des autres, mais exerçaient des fonctions 
diverses sous la surveillance du {3as/À(X5j ypniifiarejç , les 
uns (xcjusyp.) tenant les registres du recensement des per- 
sonnes, les autres {zonoyp.) ceux des propriétés foncières. Cette 
opinion parait d'autant plus acceptable, que des renseignements 
historiques, dont quelques-uns sont postérieurs à l'ouvrage de 
M. Varges, viennent l'appuyer évidemment. 

Lorsque Slrabou (4 7, 798) et Diodore (1, 36, 8-9) disent 
que, pendant l'inondation, l'Egypte forme une espèce de mer; 
qu'il n'y a que les lieux habités (nlr.v twv wWffswv), tant les 
villes assez considérables que les bourgades (nôkeiç tê â|to- 
).©y« xat x» ( a«e), qui, gilués sur des collines naturelles ou sur 
des monticules factices, s'élèvent au-dessus des eaux; lorsque 
Strabon (17, 816), parlant de la décadence de Thèbcs, jadis 
la métropole de l'Egypte, ne se composant plus à présent que 
de bourgades dispersées, se sert de l'expression vwt os /.our^ov 
(j'jvouzï'ai ; lorsque sur les tablettes des caisses de momie, que 
les familles envoyaient par barque à la nécropole, on lit que 
le tel est de la wapr, telle ^ ; B. Peyron, Mém. p. 39); lorsque 
dans sa requête le cultivateur royal Armaïos, retenu au Séra- 
péum, demande que les officiers du stratège le laissent retourner 
iiç thv x^/jlïîv (Pap. du Louvre 1 2, 1. 21); lorsque la circulaire 
a Théon ixitj.ùxrf, ?»v xz'r<i> rônw roû 2wxw sur l'ensemen- 
cement des terres royales par corvées , lui parle des conditions 
économiques de la plupart r&ïv iv tî<£ x&iuatc •/.y.ror/.cwtwj ).awv 
(Pap. du Louvre 03,1.100;; lorsque le conseil tenu par les 
Épimélèlcs des ts'ttsi, pour ce même ensemencement, admet aussi 
bien les Tonoyf>yiJ.<j.. que les 7tv{i6ypv<j.u.y-îï$ avec les fixrth/.'J 
'/rjc/.ntxz-ùç 'id. l. \ 41-1 i6;, il résulte évidemment que la y.'àtir,, 
ainsi que la Trc/.eç , se détache tout à-fait du rs'îr&c, que l'une 
• 

,fi Cl'. /v.;»»T<i. Pup. fin Louvre :>i, 1 :-v 
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signifie le lieu habile, l'autre le bas-pays, le sol a cultiver: 
que dans un pays comme l'Egypte (Diodore I, 36),' tout inondé 
périodiquement par le fleuve, où gens rustiques et non rustiques 
(levaient se concentrer pendant un certain temps dans les villes, 
villages et groupes d'habitations champêtres élevés naturelle- 
ment ou par la main des hommes au-dessus des eaux , il se 
présentait une grande division territoriale et administrative du 
pays en lieux habités et lieux arables, une classification na- 
turelle des magistrats correspondante à celte distinction, mais 
en môme temps un rapprochement inévitable de ces mêmes 
magistrats dans l'exercice de leurs fonctions, puisqu'ils siégeaient 
tous dans les mêmes centres C 1 ', ainsi que les personnes soumises 
a leur pouvoir, et devaient s'entr'aider en toute chose, ne venant 
h occuper le premier rang que quand le sujet en question 
était particulièrement de leur compétence. C'est là aussi ce qui 
résulte d'un passage à corriger de Mégaslhène /Strab. 4 5, 707), 
où parlant de l'Inde il dit : tû-j vpywznv oi txêv êtVtv àyo- 
pmôtJLOt OT, oi <S ù.zvjv'j{X'a, oi à'c'-t -w GTpxrtoTÛv w oi p.vj 
7zo7ct[j.ouç iÇsoya'wCvrat, x«è ivvu.tr pyjm rr.v yr,v, 6g h Acywrr&>, 
x«i rv.; z/strràç ùiùpvyzg, a? wv iiç rig oytrv.y.g 79txteùîr9t 
7o vôwp, imrÂonoûçiv, onag 1% i'cxg r.&Ttv l :w voorfcv nupdr, 
XpftTtç' oi o'orvTSî x»î rw Gïqvj-.ùv i;:r/j.i).ovy?at, xai riririg 
xat xo).«Vswj etVc vJjpioi rot"; inyg'oig- x*« qopo/.oyovw 9i\ 
y.cù ry.g riyyotç ry.g zzpl rtv yHv hifiï.irwnv , ù).orôu.0)V , 
T-Y'ôvtov , /zX/.iOdv, tuzorjlvjzûv ' i$or>oio\>7i <îi etc. suivent 
les attributions des ivri/vôiioi. Or cette classification en à.ypo- 
vô\j.ot et àrrjvôu.01 , Mégaslhène qui visitait l'Inde probablement 
entre l'an 502 et 288 avant Yh. v. savait qu'elle existait 

-.Il fi. I. Gr. 469!*, I. I2stiiv. ««•« -f* /•*;/« b«vj«<>sv { tsv a^™*-)™» 

5ï6îi/',:ii rv<; r.,[./u\.-.t /y< ri"-: t; /*Txy!«-,»uiva«« Tflnaypxy ««rivit /sri 

/'.l'i'.y'.a/xuar-rt'^Ti ». 

<;') I.>nsoroblr? du passage nir 1 parait prouver «suffisamment qu'il faut 

lire iei iy/5 a «. 
i3< Clinton. F. II. 3. '(G?. 
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aussi bien en Êgypte; el qu'ici aussi îles â'/ûGvîixoi i 1 étaient 
chargés du' soin des eaux, de l'arpentage des terres, des 
écluses et aqueducs, de la distribution équitable du bénéfice 
de l'inondation, de la perception des taxes foncières. Dans un 
papyrus de Leydc (Reuvens, 3, 61; Leemans, p. 55) nous trou- 
vons un bordereau ou extrait de cadastre égyptien « écrit par 
Asclépiadès préposé à l'arpentage de par Sarapion, parent, 
stratège et hypodiœcète; » or la circulaire citée sur l'ense- 
mencement est envoyée aux Epimélèles des xônot et aux Hypo- 
diœcètes *\ ainsi se révèle l'identité des iniiiù,riTf,ç tsû rorroû, 
rtn'zpxpç, roJTsy/5afxju.aT£Ûç , avec les <xypovô(iot de l'Egypte 
tels que les connaissait Mégasthène, l'identité des autres fonction- 
naires, opposés à ceux-ci, avec les âoTvvo,u.Gt, enfin l'Identité 
de rônog et «r/pe'f ; ainsi résulte d'une manière historique, ce 
qui était d'ailleurs à peine douteux, la conservation sous les 
Lagides du système administratif du pays. Gomme l'a pressenti 
M. Yargès, la v.^[ve t avec ses magistrats et le tîtzsç avec les 
siens sont distincts, égaux ou équivalents au point de vue de 
la hiérarchie; ce que Ton appelait votxôg politiquement, pou- 
vant être, au point de vue agricole, appelé ronapyjet 

Dans les pages suivantes, je vais maintenant exposer en 
détail la série des officiers civils du nome el de ses subdi- 
visions, en suivant Tordre alphabétique: 

Ayopavo/xog f S\ d'après les papyrus, intendant du marché, 



(H V. adoration adressée à Osiris, seigneur de Tatou, dieu grand, seigneur 
d'Abydos, pour qu'il accorde une bonne demeure etc. an grammak 
du partage des «aux, chargé des canaux dans la tete du midi etc.; grom- 
melé des canaux dans le grand (district?) d'Abydos etc. (Rev. arch. 
vol. 6, p. 56.')) cf. Rosell. m. c. 2, 317. 

(Il Pap. du Louvre 63, col. 7. 1, 20. 

(3) Corop. en effet tû» t/s«ûv y 0 ju*v t&* s/9«»ti0j/u»«» W») Macc. 1, 
10,30 = tàç t/>iT; ronapz^î Macc. 1, 11, 28 (= encore tovî rpm 
Macc. 1, 11,34). 

(4) Peyron, Pap. rv. lin. 2; vin. 6. cf. son Comm. i. 73-74. Reuvens, m, 1. 
Kuhn, die stàdt. u. bûrg verf. d. ROm. Reichs 1864, 2, p. 490. Franz, 
Introd. p. 291. Spôr. Philon, do rrr-at. prinr. 2. p. 368. 1. 8. 



247 

sorte de juge de paix, de conciliateur , exerçant sou autorité, 
spécialement, dans les ventes, dont les actes étaient passés en 
sa présence, souscrits par lui ou par ses subalternes; il en 
était de même des contrats que les Égyptiens Taisaient entre 
eux à la manière grecque. Ce magistral avait, à ce qu'il parait, 
son siège dans la métropole do nome. Comme il est peu pro- 
bable que lagoranome du chef-lieu se déplaçât chaque fois 
qu'il y avait un contrat a passer ailleurs (Reuvens, 3, 31), nous 
devons trouver des bureaux d'agoranome différents pour les 
districts, de même qu'il y avait des greffes établis dans les 
districts pour les enregistrements des contrats démoliques fRcu- 
vens, 3, 5): ces substituts auront été sans doute appelés ce 7:cc? 
tâ cr/c^crvc/x/a (Lcemans, B2, 12) et établis dans les districts 
ou les toparebies (Pap. Lugd. N. cf. et nfe tw ypsfc'a, Leemans, 
72)0). On reconnaît aisément le caractère grec de cette ma- 
gistrature; l agoranome des Lagides rappelle par son nom, comme 
par sa charge, les agoranomes helléniques^ 2 ), surveillant tout 
le commerce de détail , examinant les marchandises exposées 
à la vente, les poids et les mesures, les différends entre ven- 
deur et acheteur, les contrais d'apprentissage. H est probable, 
je pense, que cette magistrature, instituée d'abord et développée 
dans les villes d'Égypte exclusivement grecques par les habi- 
tants et la constitution, Naucralis, Plolémaïs, Lycopolis $\ 

» 

it) Les lignes 4-5 du Contrat de Néchoutès, telles qu'on les lisait aupa- 
ravant, ont conduit Vargès, de St. JE%. p. 41, à une erreur évidente 
qui montre une fois de plus combien de précautions l'on doit prendre 
en étudiant les fragments de l'histoire des Lagides. 

Franz, Intr. p. 294 , croit pouvoir déduire du pap. 0 de Leyde que 
là où il n'y avait pas d'agoranomie, le »*yy/»ccpo?waÇ occupait la place 
de l agoranome. Cette opinion ne me semble pas acceptable (v. 

•/pxyofviaÇ plus bas). 

I?) Bôckh 1, 52 suiv. Wachsmuth, Holl. alterth. 2, p. 32. Rangabé, Antiq. 
hellé n. ir, n° 770*. BftchsenschûtK, op. cit. p. 345. SchÔmann, m, 3, sgg. 

(3) C. I. Gr. 1707. 'AitoJiiivtOi *Eppo-/i»o.j{ yu/ivsuutpzfaKi **\ àyoponofj.ifiix( ral 
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s étendu de là dans (oule 1 Egypte, à mesure que le commerce 
s'accrut el que les Lagides louchèrent aux lois commerciales. 
Le huitième papyrus de Turin nous apprend en outre qu'il 
existait à Diospolis un gcwxèç ôr/opot)/6(xoç (Peyrou, Comm. 2, 
p. 50). Or l'on sait que dans l'Altique, les non-citoyens 
payaient aux agoranomes l'impôt prescrit par la loi pour obtenir 
la permission de trafiquer ; qu'il y avait des vsrjrïàuai chez 
les Athéniens, oi ràç u,ç ÇvAaç ôYxaç «Wysvreç S>. Peut- 
être, par suite de l'affluence considérable d'étrangers en Egypte, 
à l'époque des Grecs, ces attributions devinrent-elles assez 
étendues et importantes, pour qu'on instituât un £evixs; cr/o- 
pzviiaoç spécial (?). Un papyrus financier de Diospolis, sur 
lequel nous reviendrons, parle d'ailleurs d' e'Xa/oy S>v>w.ov. 

hpyn'.A.TWiZ ingénieurs. Je les cite ici, car avec ce nom 
Ton désignait sans doute les architectes, ingénieurs de l'État. 
« La grandeur et la profondeur du lac de Méris, dit Strabon 
(17, S 10), le rendent capable, dans le temps de l'inondation, 
de contenir l'excédant des eaux sans déborder sur les terres 
habitables et en culture, et de conserver ainsi que le canal 
(qui communique au Nil) assez d'eau, pour suffire aux arrose- 
menls , lorsqu'à mesure que le Nil s'est "abaissé, le lac a dégorgé 
son trop-plein par l'une et l'autre bouche du canal. À cet 
effet naturel, on joint le secours de l'art: chacune des bouches 
est fermée par des écluses, au moyen desquelles les ingénieurs 
(*p/cT£XTs>e;) règlent l'entrée et la sortie des eaux »; et Dio- 
dore (1, 52) écrit à ce sujet que « par ces moyens on détour- 
nait les eaux et on pouvait , en ouvrant el fermant l'entrée, à 
l'aide de machines dispendieuses, procurer aux agriculteurs 
assez d'eau pour fertiliser leurs terres. Il n'en coûtait pas 
moins de cinquante talents pour ouvrir et fermer ce système 
d'écluses. Ce lac subsiste encore de nos jours avec les m^mes 

1. PolJux 8, 126. 

2i Cf. Not. et Extr. p. 131: Mi,,,,,; tiw, p. \M. | ru. cf. m. 

Voy aussi C. I. li ',713, '.7l;V\ m&. 
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avantages.»; et, saus doute, avec les mêmes fonctionnaires 
chargés de les procurer. 

hpytyAwtoï ' \ chef des çu).axfr*c. Letronne avait d'abord 
pensé (Recb. 312 suiv.) que les ^Aoc/hat, gardiens, étaient 
les troupes chargées de la garde du pays. Mais plusieurs in- 
dices lui ont fait voir dans la suite (J. des sav. 1828, p. 110) 
que c'était plutôt un corps spécial chargé de la police des 
lieux. Dans l'inscription de l'obélisque de Puiles, ils sont 
comptés parmi les npayfj.xTtx.oi, mot qui semble désigner en 
général les membres de l'administration. Hermias dans l'exposé 
de sa cause contre les Choachytes (pap. du Louvre 15) dit, 
entr'autres choses (I. 23-25), que précédemment, le stratège, 
étant venu à Diospolis, avait donné l'ordre à Ilermogènc, alors 
Archipbylaeite, de faire déloger les Choachytes de la maison 
qu'ils occupaient et qui était revendiquée par lui. Dans un 
papyrus du Louvre (35), il est dit que Ptolémée délégué de 
Tarchiphylacile du poste de TAnubiéion, et Amosis l'agent du 
pontife, ayant pris avec eux dés phylacites, pénétrèrent dans 
l'Astartiéon du grand Sérapéum, où Ptolémée fils de Glaucias 
était réclus, dirent qu'il y avait des armes dans ce lieu, ex- 
plorèrent tout le local, et après avoir tout remué, sans trouver 
rien d'illicite, se retirèrent Une lettre conservée dans un 
papyrus du Louvre (42), nous monlre certains Barcanis et 
Apollonius, qui exerçaient évidemment leur autorité sur des 
corps de phylacites (I. 6-7), remerciant un individu des dé- 
tails qu'il leur a donnés a l'occasion des malfaiteurs échappés 
de la garde T (I. 4), et ajoutant qu'il leur fera plaisir en 

(1) La conjecture de M. Drôyson « de Lagid. regno », 1831. p. itt, sur Im* 

(pvJuarrai n'est plus admissible évidemment. 
2 lî. de Presle, Mom. sur le Sor. p. 5G3. 

'3^ Cf. Diod. 1,77 lois Égyptiennes: « Celui qui voyait sur son chemin 
un homme aux prises avec un assassin; ou victime de quelque vio- 
lence, ot ne le secourait pas lorsqu'il le pouvait, était condamné \ 
mort. S il était réellement dans l'impossibilité de porter du secours, 
il devait d-moncer 1ns brigands et les traduire devant les tribunaux; 
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continuant à les seconder, qu'ils l'invitent à observer les mal- 
faiteurs, et s ils avaient l'audace de sortir de l'asile, à les en 
avertir, afin qu'ils se transportent près de lui pour agir; ils 
lui annoncent en outre une gratification (vrifâviov) pour les 
services rendus à la garde (de Merophis). Ailleurs (pap. du 
Louvre 6) Osoroëris portant plainte en violation de sépulture 
s'adresse, non pas au nomarque ou à lepistate du nome, mais 
à l'archiphylacitc, pour la répression du délit dont il a été 
victime celait aux gens de cet officier à prévenir l'exé- 
cution de ce délit, il lui appartenait en tous cas d'arrêter 
les coupables. Enfin l'archiphylacitc (avec le phrourarque) 
paraît être mentionné dans un papyrus de Leyde (Reuvens, 
3,46; Leemans, 42) à l'effet de prêter main forte en cas de 
tentative de violence. L'ffpxcfuXaxfoiç, appelé aussi apparem- 
ment êntvrdzrtç r»v ^uXaxrrwv (pap. de Leyde g. 2), était 
donc le chef d'une espèce do garde de police, de gendar- 
merie, cantonné avec ses gens dans les différents lieux, chargé 
d'inspecter, de surveiller, de s'assurer de toute chose à l'appel 
des personnes intéressées , se valant non-seulement de ses pby- 
lacites, mais de quiconque donnait des détails à leurs gardes, 
autorisé enfin à promettre des gratifications ; il exécute en outre 
les ordres du stratège ou des chrémalistes, et leur prête main 
forte après que la sentence a été prononcée. Les archipnylacites 
connus sont des Grecs, ainsi qu'un délégué dont nous avons 
le nom; mais il y avait a-coup-sûr des Égyptiens parmi les 

s'il ne le faisait pas il était condamné à recevoir un nombre déterminé 
de coups de verges, et à la privation do toute nourriture pendant 
trois jours. Ceux qui faisaient des accusations mensongères subissaient, 
lorsqu'ils étaient découverts, la peine infligée au calomniateur ». 
^1) On a voulu faire des rapprochements entre co petit papyrus grec du 
Louvre ; an. 125 av. lé. v. ) et le manuscrit que M. Birch a fait 
connaître dans la Rov. Àrch. 1839 , 257: le papyrus Abbott, étude sur 
un manuscrit hiératique contenant une information officielle sur des 
vols commis dans d*>« sépultures royales, environ 10 siècles aupa- 
ravant! 
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phylacites U fvlocxr, eest donc la police, les ^Àaxtrar 
sont les gendarmes, l'archïphylacile es! chargé de maintenir 
l'ordre dans son district ; la prise par corps lui appartient, et 
c'est par son entremise que les ministres de la capitale se font 
envoyer à Alexandrie les subalternes désobéissants 

'EmuLe\r,rhç T»y rwrwv ( 3 X D'après un papyrus du Louvre 
(63, col. 7. I. <), Théon £m[i6kY t Tr,ç twv x«'tcj rôisay zcO 
Ioutov reçoit rifte instruction d'un haut fonctionnaire, concernant 
les personnes qui doivent être dispensées de la culture des terres 
du domaine royal; cette même instruction est envoyée aux autres 
Épimélètes (col. 7. 1. 20); en effet ce sont les Épimélètes râu 
xqjvùv (ou les hypodiœcètcs) qui doivent, esl-il dit, s'entendre 
avec les stratèges des nomes, les épistates des phylacites, les 
économes, les grammates royaux, les intendants militaires, les 
gramraales locaux (ro7toyp.), les grammates des bourgs (xaifwyp.) 
et tous ceux qu'ils croiront utile d'appeler en conseil , ponr l'en- 
semencement des terres du domaine (col. S. I. UO sui?.); la 
circulaire rappelle l'exemple d'Hippalus tcj tots npoy^iuvoj 
rf t ç grâce auquel les choses s'étaient passées 

convenablement (col. 6. 1. 165 suiv.). Ces données me semblent 
prouver à l'évidence, que l' ên. rwv r&W était un magistral 
des cantons, un gouverneur du bas-pays, un /ujaav&.u*? opposé 
à T àorwôixzç, si je puis ainsi dire X. 
, ■ _ ■ 

;i) Vap. du Louvre 42: Arpaësis. — Pap. du Louvre 11: plusieurs 
phylacites cités portent des noms égyptiens (Not. et Extr. p. 1G5 
note ). 

[T) Pap. du Louvre 62. COl. 3. I. 2: «t WfH ri* îiounjri;» xaTscssarst/.istTac 

/ivri Yjiaxf.f cf col. 8. 1. 17. — Mats fJ«ri peut être employé dans un 
autre sens, nous le verrons: îl en est de ee terme comme de beau- 
coup d'autres dans l'adminiatration : û^pim;, etc., dont le 
sens est déterminé par dos circonstances diverses (cf. Droysen , do 
Lagid. R., p. 28}. — V. l'intervention de Vepistate des phylacites, au 
sujet des corvées pour l'ensemencement des terres royales ;Pap. du 
Louvre 63. col. 5. I. 140 suiv.;. 
(3) C. I. Gr. 4684. 468t« Pap. du Louvre 63. 

X Cf. por rrflri Diod. I. 17: les i^uiMt ?û» ri». d'Osiris ; 1. 18: los 
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'EntfftaVxs Tf.g *6fJLY t ç, Le mot « épistate » employé absolument, 
peut signifier également a gouverneur, surveillant, inspecteur, 
commandant, curateur, intendant, supérieur et président ». Pour 
connaître le sens d'un mol aussi vague, il faut que des cir- 
constances particulières servent à le déterminer, ou, du moins, 
que le complément qui le suit mette sur la voie de la signi- 
fication (Letr. Rec. 1,342). Ce titre s'appliquait en effet a 
divers fonctionnaires des Lagides; il y avait dis épistates de 
temples, des épistates de nomes, des épistates de phylacites, 
et nous avons ici Yi~iT:cr.r,z rr»ç v^uonç. Comme dans le 
nome Ton trouve Yhirvcirr^ juxtaposé au <ncor:Yr/éç, de même 
dans les subdivisions du nome, il y a l'cRuran;» rr,ç y.û[i.Y t ç 
juxtaposé à YvxoTTffârYtyGç ; à la manière de l'épistatc du nome 
il rend la justice, entouré d'assesseurs (pap. de Leyde A. in 
Franz p. 294), dont les noms qui nous sont connus sont grecs. 
Le premier papyrus de Leyde qui contient tout ce que nous 
savons de cet épistate, semble montrer en outre, que sa juri- 
diction était petite et assez limitée, et qu'il venait après l'hypos- 
tratége, lequel avait en main le pouvoir exécutif (1. 34) r . 

'ETHOTa'nîs r&O vojtJtcv, appelé aussi è ènl rey voixcv (pap. 
Taur. 1, p. 3, vi. 9), souvent investi aussi de la charge de 
procureur des recettes du nome (Peyron, ad pap. Taur. 1, 
p. 1. 1. 3), portant dans les documente les différents titres de: 
tûv àû/i7to{X7.ropjlcrM)\> — i ht rsr/^aTsg inr.w.pyyv in àvdpûv 
xcà TÎiv iztpi av)./<v iïixooyw — rwv — riv (ypytzu- 

\k f j.xoyj\à'/j(ùV xatt inncr.pyYs eît' Ùjoûw — rwv àpyi7to!J.z70- 

Nous voyons par no* faits que l'idenlifiraliou d' ï)jypw, et -.nipt/r,, 
proposée par M. RudorfT est dos plus fausses. 
\) Cf. Reuvens 3.33; Peyron, Pap. Taur. H. 1. f>l-f>C: K ( smoj «* rw/p*?- 

«srri'Ji rr.i VCirç nu K'.-rrtTfl/ y?' Tp'/ro> :c.» fr.iïTK-rsv t*//* rr.s I1cj!-,>; 

t/ a»Tî;. — Cf. Kulin. Die «t ait. n. hur.-. ?. W\ n( .ie 
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r»v 7ip'j<7ÎocûV '/.ui •p\vj'xiUùyoi x?t inn&p/Y.g (Franz, C. I. G. 
3,293), était apparemment le second magistrat du nomeC'; 
les fonctions de l'épistate d'un nome se placent immédiatement 
après celles du stratège. On voit par plusieurs papyrus, qu'il 
était chargé de rendre la justice, soit seul, soit avec des as- 
sesseurs (on en trouve plus de I I qui siègent autour de lui, 
dans un procès) (pap. Taur. 1, I. 3-8), de juger les causes 
soit qu'elles lui fussent présentées par des particuliers (pap. 
Taur. 8-11), soil^qu'ellos lui fussent renvoyées par le stratège^) 
(pap. Taur. 4). L'éxposé du procès débattu Tan 54 du règne 
de Ptolémée Évergètc II, 117 ans avant l e. v., entre Hermias 
et les choachytes (pap. Taur. I), es! rédigé au nom de l'épistate 
du Péri-Thèbes: l'épistate relate les noms du plaignant et de ses 
adversaires ; puis vient la copie du mémoire justificatif du plai- 
gnant, où tous les griefs sont exposés en détail; il rapporte 
ensuite le contenu d'un autre mémoire qui lui a été remis 
Tannée précédente ; après cela il rappelle les principaux moyens 
de défense employés successivement par les avocats des deux 
parties ; il pèse les raisons alléguées de part et d'autre ; il 
expose les motifs de la sentence qui va être rendue; et enfin 
il donne cette sentence elle-même (Letr. J. des sav. 1827, 616). 
Le quinzième papyrus du Louvre, relatif au même procès dit 
qu'flermias remet son mémoire (ÛTro/xvvs/jta) à l'autorité, en fait 
parvenir la copie (?vTr/sasoî>) aux adversaires et les appelle 
(ny.psf.yyù.ivToç) au tribunal (aw&ptov) par l'entremise d'un 
certain Artémidore ônvpêzr.g 

■ ■ • ■ ■ . 

;l) Cf. le vorbû : '^«//uôu rirt ir.t-rrz?tsxy?i i l»ap. du Louvre 15, 1.27). 

i?i Dans le pap. 1 do Turin, l'épistate Héraclido annonce qu'il a été pris 
lecture du mémoire remis parla plaignante à Hermias, parent du roi, 
slratèpe et nomarquo. Ceci montre l'ordre de juridiction. On adres- 
sait la plainte à un magistrat suprême. Celui-ci la renvoyait au préfet 
et a ses assesseurs, sans doute en y joignant l'onlro d'instruire ^Letr. 
.1. des sav. 18?7, 619 . 

(3 ': A listée, éd. Schm. p. 31.6: r.'/t>'.j it ?.w ,./;,«>,• /su ■/«r,,,%xtmi /*> n'/i 
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« Le plaignant, écrit Diodore (1,75 suiv.) au sujet de 
1 exercice du pouvoir judiciaire chez les Égyptiens C'\ devait 
écrire en détail le sujet de sa plainte, raconter comment le 
fait s'était passé (2), indiquer le dédommagement qu'il réclamait 
pour l'offense qui lui avait été faite $\ Le défendeur prenant 
connaissance de la demande de la partie adverse (*), répliquait 
également par écril à chaque chef d'accusation ; il niait le 
fait, ou, en l'avouant, il ne le considérait pas comme un délit, 
ou si c'était un délit, il s'efforçait d'en diminuer la peine; en* 
suite, selon l'usage, le plaignant répondait et le défendeur ré- 
pliquait a son tour - G . Après avoir ainsi reçu deux fois l'ac- 
cusation et la défense écrites, les juges délibéraient. C'est ainsi 
que les procès se faisaient chez les Égyptiens, qui étaient d'opi- 
nion que les avocats ne font qu'obscurcir les causes par leurs 
discours ». — L'on voit, que devant lcpislale du temps des I 
Lagides, tout se faisait selon la même procédure, sauf le débat 
oral C7\ ei p introduction des avocats ^, dont se plaignaient les 
Égyptiens qui parlaient avec Diodore, mais dont l'archéologue 
ne se plaindrait guère, si nous avions d'eux des discours plus 
beaux, et plus instructifs encore que ceux des avocats d'Her- 
mias cl des Choachylcs! 

L'épistate du nome, autorité essentiellement judiciaire, émaoc 
aussi des ordonnantes (////; uzrtT^v?) pour que les décisions 

I <X Uosell. M. T.. 3.-J7G; Ihuicker 1.16.'.. 

? Pap. du Lon\re li par exemple: xoV»;«xi j--> ... .">< 
«'Vistf, etc. ;L. 5 suiv. . 

'.\ Pap. du Louvre 14. I. 43: -r.x/Qr.txi £ i</*t x,?OJi T»y xii/iîv tvx% T« ZtT/pxvpr 
y**t.ï* «À i. r.tpl ftu ifii u6cîwf /xi ttr./ÙJ «xi iv îvvTtTi/iî/îvai lin* m 
ui t «xiri Tx>rx >»iuf«uxi -xa' x>r&v ôt Su/ta ivfiùîtw; r* «ài>xi9v &i$ «*&<•«■(. — 

Y. Requête eVrivÇit et accusation d'injustice xàt«<v.» (Xot. et Extr.p. 215, etc. 
;4) Pap. du Louvre 15, 1. 28: >aG«>rw» à/Tt/p«?Gv Toi l>MftH/t»io( , ej« «:ni*Tn*x> 
pjyoStxovirrsî etc. 

,.V V. dans Je W pap. de Turin le» réponse» catégoriques de Dinon (pour 

les choAchyles): quant'à ... quanta ... 
G pjip. du Louvre 15. I. 68-f>'». 

[V Pap. du Louvre 15, I. li : ,*i?x>x**#v r« >*>!*> . hpûxw.v t«> 'Ks/mxv etc. 
V s jvv/xTx,ri ç i|.id.\ 
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du roi ou du stratège soient observes, en tant quelles con- 
cernent des rapports juridiques entre les sujets (0. 

À laide d'un papyrus de Leyde (A. Leemans, p. 1-5; Franz, 
p. 294 ), l'on peut déjà déterminer le rapport hiérarchique qui 
existait entre le stratège et lépistate d'un nome: Isidore épistate 
de la xâpi] Tachénéphrè, du nome de Memphis, écrivant à 
Cratère straiége (au sujet des accusations dirigées contre lui, 
a propos d'un jugement qu'il avait rendu sur un contrat de blé) 
le prie de faire citer devant lui les témoins du jugement (peut- 
être les assesseurs), et de donner ordre pour cela à Ihypos- 
Iratége auprès duquel (nvp' eu ^(xt) il exerçait lui-même 
les fonctions cl épistate de xupus. Or 6 nxpà W , dans le sty le 
officiel d'Alexandrie, signifiait fonctionnaire adjoint, fonction- 
naire près quelqu'un , l'employé , le commis d'un chef , le 
dépendant d'un antre. Ainsi dans la xûpr ly 1 épistate était con- 
sidéré comme l'adjoint de l'hypostralége ; le pouvoir exécutif 
parait appartenir à ce dernier ; l épistate de la xw/atî ne fait pas 
appel ici à lépistate supérieur du nome, mais au stratège 
(cf. pap. du Louvre 43). Les deux premiers points indiquent 

il) Peyron, ad. Pap. Taur. 1. p. 1. 22. p. 3. 1. 10. p. 7. I. 34-35. Pap. 8. 

init. 9. iniUf. Comment. 1,72 *uiv. Pap. 5; 6; 7. Kuhn, op. cit. 2,400. 
2 Pap. du Louvre 31, 1. 26: o< A-- 6 ew,9; ^xu^in. Pap. Brit. 10: 

rrapx i*J /ea/w/stTI-iv, 9t - k vn r,y,i» yp x;t -xx-rm. Pap. \"at. B. iip. R. PpVTOU 
I. 16: A/v*tv T9> Mm^,;/»» rwt nxpg. hj t» twi ^MènÔ- 

dème représentant du stratège dans l'Auubièuni . reçoit de celui-ci 
l'ordre de faire cesser les violences exercées contre Ptoléméo reclus \ 

Pap. du Louvre 6. I. 21 : Uto/î/jsûoj 9 r.xpx At9vj*i97 iyipx*9*0'j t«5 :u/5i totfixi. 

Pap. du Louvre 10, I. 15: Vet» hkjs* t»> ïtckto/oJ. Peyron, Pap. di Zoide 
p. 21 : o n«p' Hçxsmèoj zt, TpaRi4«T«v. Pap. du Louvre 35, 1. 7; 37. 1. 7. 
roi -«p* t«v 'Apz««P*wi A.»--™.-; 35. 1. 24; 37, 1.2!): tov n*,o* «5 itwti™* 
'Apt^cufloj. Pap. Vat. C. (B. Peyron} 1. 24: • SiuZtyofmw «va =^ 4 ««pi 

f<vo«. Pap. Brit. 16 (Forshall;: Ahomwmov tov nerpa Mtvw&u ypay/i«T»«rH. 

Pap. Brit. 2, 108, 8. pap. 29 (Forshall,: A/Tirtarpas o *ap« Aïojxoupûou («« 
yp«^uxrt»<). Pap. du Louvre 63, col. 5. 1. 144 : oi Ei^iw toû yp*,/- 

t*v pxxlinn. COl. 1. I. 20-25: rtoip' airSiv (= àmMtv*i ) pap. 63. 

col. 1. ibid. 

Cf. o piiti Ttvs,-, o «i^t tiv7 <Nol. et Extr. p. 4Ul> *<■ rstpl xïit.i l'Nnt. 

"t Extr. p. 204' o '"<* t(vo 7 - R. de Prcslo, Mêm. sur le Sérap. p. 5G8\ 
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évidemment des rapports tjui devaient exister aussi bien entre 
1 épistale et le stratège du nome ; le troisième prouve encore 
une fois l'autorité supérieure de ce dernier fonctionnaire (V. pap. 
Taur. 8; M; Lelronne, ftec. 2, 109). D'autre part, le premier 
papyrus de Turin (p. 3. 1. 13) sert à conOrmer ces résultats: 
Hermias prie le stratège d'écrire a l'épistate du Péri-Thèbes 
de juger l'affaire entre lui et les choacbytes, afiu que , la cause 
étant connue, ceux-ci soient renvoyés au slralége qui doit faire 
exécuter la sentence et faire subir aux choachyles la peine qu'ils 
méritent. Le stratège avait donc une autorité supérieure, exé- 
culivc ; l'épistate un pouvoir subordonné, judiciaire. Remarquons 
enfui que l'épistate porte toujours un litre militaire; et que les 
épislates, dont les noms nous sont parvenus, sont tous grecs ('). 

'Epixrrjijç. Un papyrus de Berlin récemment publié par 
II. Parlhey >- r , nous montre Apollonius, ipixr t v£u; rùv Ipuyo- 
ô\-tî>v, recevant une certaine somme du banquier royal de Dios- 
polis-la-Graudc. Cette fonction ne devait pas manquer d'impor- 
tance, quoique Apollonius l'interprète ne sût pas écrire le 
grec elle élail peut-être établie et rémunérée par l'État. 
Les Éthiopiens, Juifs, Arabes, Syriens, Mcdes et Parthes avaient 
probablement aussi leur èppx'jzvç Peut-être ceux-ci dépen- 
daient-ils d'interprètes en chef, comme les lurcimanni d Egypte, 
dont parlent les voyageurs italiens du moyen -Âge ^, devant 
lesquels on menait tous les étrangers, qui leur assignaient un 
logement dans le quartier des pèlerins, leur fournissaient des 
chameaux et prélevaient certains droits sur leur passage. On 
sait qu'Hérodote avait déjà trouvé toute une classe ou caste 
d' interprètes en Égyple. 

* - a a • - » 

J; Voy. aussi lo pros. yiKn.p, n° '"AMII. l.rfomio. Ker. ?, t«>. 

.2^ Die Theb. pap. frtr. ISfiî), p. i. 

fl\ Ib. I. H. 

■ Y Plnl. Ant. 27, 

.V Simor.rSi R oliJ.riL p. 02. Frescol.aUii. \'wau> m I'i;ill<>. fil. nom. IS! < 

p. 7?. 8i. w. nu. 13:.. ira 
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XuoApiTctt: juges inenliounés dans le premier papyrus de 
Turin (1, p. 7. 1. 5). Selon M. Peyron « ils jugeaient unique- 
ment les affaires privées du peuple, de la plèbe égyptienne. 
À leur tribunal on devait suivre les lois indigènes (p. e. celle 
qui aurait prescrit a l'acteur [avant d'exposer la cause et de porter 
accusation] de faire connaître même par témoins, qui il était, 
de quels père et mère etc.). Il y aurait eu une double procé- 
dure et législation *>. Reuvens (Lettres, 3,28) au contraire, avouait 
« qu'il ne voyait rien qui indiquât une double législation po- 
sitive, mais plutôt une lente abolition, un oubli volontaire des 
usages égyptiens. La mention des "kxoxpÎTtyt dans le grand pa- 
pyrus du Turin, en supposant même qu'on ne doit pas entendre 
par là le tribunal devant lequel la cause se plaidait effective- 
ment, neniralne pas nécessairement la conséquence, que ce 
tribunal exerçât encore pleinement la judicature à côté des 
tribunaux grecs ». Mais Lelronne (Rec. 1.273) fil remarquer 
dans la suite l'opposition de ô Xasj cl oi a/lot x?.vt£ç dans 
l'inscription de Rosette (1. 12): i Ixoç désignant selon lui le 
peuple, les classes des laboureurs et d'artisans, et oi ak\oi 
jtâvtss tout ce qui n'était pas peuple, tels que les militaires , 
les employés et les prèlres. Dans plusieurs passages des papyrus, 
le mot Xatot au pluriel a le même sens (pap. du Louvre 63, 
I. 100-105, 116, 132, opposé a militaires); ainsi Polybe op- 
pose oi les gens du peuple , à t» ^c^ctà owfji^tà, les 
militaires (4, 52, 7). De-la l'expression ).acXjO(Tae pour désigner 
(selon Letronne) en Egypte « les juges locaux chargés de pro- 
noncer dans les différends entre particuliers , sorte de juges 
de paix ». Cette dernière explication semble la plus juste, 
puisqu'elle est fondée sur la signiûcalion du mol telle que la 
présentent des documeots officiels de l'époque; et jusqu'à ce 
que de nouveaux documents ne nous apprennent quelque chose 
de plus positif, la conclusion la plus naturelle parait être de 
voir ici un tribunal populaire opposé aux tribunaux militaires 
et royaux de lépistate , du stratège , de Tépistralégc , des 

17 
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ehrématistes , doul le gou\ernenicnt aura sans doute tenu ia ju- 
ridiction dans les limites que la prudence conseillait, mais dont 
la conservation est un nouveau témoignage de cette habileté, 
de cet art des ménagements avec lequel les premiers Lagidcs 
oui traite les indigènes, la classe la plus nombreuse de la 
population. 

Mow/pxços. Le papyrus grec rapporté de Y Egypte par 
M. Grey et contenant un contrat de vente de l'an 1 45 avant 
l'è. v. porte à la fin ces mots : r/patyîv ûpog Qxoiroç o nap'/. xw 
i-ptttov toj ApsypscTttvfcf xxe t«v tjvvccw {j.ovoypccfoç; 
et l'original domotique conservé au musée égyptien de Berlin i v : 
« Ceci a été écrit par Ilor, fils de Pabi , scribe du nom des prêtres 
d'Amnion-Ra, roi des dieux, et des dieux frères, et des dieu* 
bienfaisants, et dos dieux aimant leur père, et des dieux ma- 
nifestés, et du dieu fils d'un père fort, et des dieux aimant 
leur mère » . Ouanl à ces litres cumulés, il est bon de rappeler 
le décret de Canope, qui ordonna aux prêtres de chaque temple 
du pays de s'appeler aussi prêtres du roi régnant, v^p^zaBcu h 
tiï.gvj roi$ yQYiiioatvu.ïiz ACf.i Tsfî ô*«y.rj}i'st; ovç çopofoiv npo- 
tt'/Y.ù.âTrr-aOr.t xcà vr.v ispaavvr t v r»v Eùepygrâfe Qtw. Ce qui 
est notable, c'est le nom donné par les Grecs à ce scribe: je 
ne puis m'expliquer la composition de ce nom qu'en comparant 
les coutrats grecs et les contrats égyptiens: dans les premiers, 
les parties doivent souscrire : papyrus du Louvre 4 7, 1. 1 8 : 
Kotvroç Kamàiog Èypaftt(ir,v , a-jzoii fxr, ùàéroç ypcr.fifxaTtx; 
I. 21 : S'jixpccrr.g 'Atxjuiwvcv é'yp&'}a ùrAp aùxf t g tptorr,$u$, $ià 
ro fir, ec&Wi ayrr.v ypy.fAu.arz : "papyrus 21, 1. 55 : zypodfz. 
ùxip <xùrr,ç 'flXcttg Br^àroç npiïË. ano Qtvôç X; dans l'ori- 
ginal démotique au contraire, que j'ai cité, aucune partie n'est 
» . ' <• • • . 

T Rrug^di , Lettre p. "»S. 

Ti Si je rite des papyrus du >«• cl même du 7»" siècle do lï-rc chrétienne, 
'•'est que des analogies de forme, qu'il me semble avoir reconnu 
entre des actes ptolèmaïqucs cl ces actes mêmes, peuvent my 
autoriser. 
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appelée a souscrire ; il n'y a que le notaire sacerdolal qui pa- 
raisse: l'acte est écrit sans doute par lui seul, scellé par lui 
seul ; voilà pourquoi les Grecs ( auront appelé monograpbc. 

ÏÏpc7ow:ipït. Dans le décret en l'honneur de Callimaquc 
(io-37 av. l'è. v.), les npz7ojzîpoi àno biomélM; ?ïç pr/aV,;. 
sont cités de suite après les Upèïç roO /xr/tVrou Oîgj 'A/utoypa- 
cwAf.p. Du reste les auteurs du décret ne sont pas seulement 
les prêtres de Diospolis , mais aussi les magistrats civils et tous 
les habitants; d'autre part le sujet n'a rien de religieux puis- 
qu'il s'agit de conférer les honneurs civils à un particulier 
(Lelr. Rec. 1, 329). On retrouve dans les subdivisions du nome, 
tsv -p-voùrspov rr,; xw/xr,s (pap. de Lcyde A. I. 36), tcv 
npiaîù-ipw twv ex. xr^ y.w ( uy;; (ib. L22, restituée par Franz, 
Inlrod. p. 29 i: lepislate du bourg y demande que ce kce7q j- 
-epo; soit appelé avec d'autres devant le stratège pour npoGiiap- 
•?jpr,5f,vsu au sujet d'un jugement rcudu par lui), ro 7rfc<7o£iov 
t/to'j r.vpat. roy; £v rr é t xw^yîc xaroixcuvra; (litre donné à un 
certain Éricus, lopogrammate de Poi en Libye, pap. Tau r. 8, 
reyron, p. 00) i r . 

On peul comparer les npz7$w:îrjc,t r$0 /.(/.où de Judée : 
Macc. 1, 7, 33, xzc i*f,).Qov v.r.b tw tWwj/ h rwv er/iW v.v.t 
ùr.i rwv xpîafijTzptav tcj — 1 , 1 \ , 23 , x«c infeÇs rZv 

T.pitâj'ipw lapochl xai rwv izpiw. — 3, 1,8, npipovzépot 
opposé a •jr.pwcffa. — 1, 12, 35, xat iÇcMlr.sîoœ rovg nptuvj- 
rîoovs ~*'J ^où, €c5i»X£yff«?o jUEr'«y?ûy. (Cf. Aristée, éd. 
Schm. p. G7, I. 25) ; - et pour l'Egypte moderne : les Seheich- 
elbelèd arabes vis-à-vis de l'autorité turque (Rosell. M. C. 
2,257), la place des anciens du village dans une cérémonie 
(Belzoni, Voy. 1, 27), les anciens exerçant les fonctions dé juges 
(Belzoui, Voy. 1,209), et rappeler en général que, selon le 

I] Dans des papyrus t rès- posté ri e u rs : ï/p*i* Ut,» Ml; lUa* &«■,«*■:»« r.p-.rf. 

as» etvoj I Pap. du Louvre Jl, I. 55). M»v»aï»« llasvsjfo'oj nput-sttpti 
wrt» 6t»it ;ixp?jy* -nyw *kf.4ùt n*fs* taft lihid. I. ;&). — Abinn, 

Annn, du viHaq* ^Znoga Hat. Cod. Cop». '.'i.W. 
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témoignage de 1 antiquité, la vieillesse élail en lelle \ênérâlion 
en Égyple, que les jeunes-gens, quand ils rencontraient un 
vieillard dans les rues, se rangeaient pour le laisser passer 
(Henry, L Ég. Phar. 2, î>8), (comp. les places h la table du roi 
Phïladelphc distribuées selon l'âge, Arist., éd. Schm. p. 4G, \ ). 

ïrpxrrr/ô;. Diodore (1,54,73; nous rapporte que chacune 
(les parties de I Egypte, appelée nome en grec, était gouvernée par 
un nomarque, chargé (par Sésostris) de tous les soins de l'ad- 
ministration locale et de la perception des tributs royaux CH. 
Sous les Lagides, cette Fonction fut conOée à un personnage 
militaire (comme tous les autres) , au stratège " r , magistral su- 
prême du nome < :T pour les affaires civiles et militaires, mais 
dont l'autorité, d'abord centralisatrice et exclusive, dut aller en 
se rétrécissant par l'introduction de plusieurs magistratures 
indépendantes ou diverses, appelées à agir dans le nome l'une 
h côté de l'autre (épislate du nome, préposé aux recettes du 
nome, agoranome, pbrourarque etc.) (*ï. 

Mais il est une question intéressante qu'a soulevée l'usage 
de ce terme militaire dans l'administration des Lagides. M. Peyron 
a remarqué déjà (pap. Taur. i, p. 70 ), en citant fort à propos 
un passage du livre d'Arislée (éd. Schm., p. "63, les stratèges 
comme fonctionnaires civils opposés aux commandants de l'armée), 
qu'après la pacification du pays, grâce à la politique prudente 

I A ce propos, qu'il me soit permis de signaler une leçon inrorrerte 
dans le passage suivant des Économiques attribués à Aristotc, relatif 

à Cléomène, 2. 2. 25. 3: « urraxrïjii» i" sevra «iiv«vrt ïx rf,i y,'>'>p*<, t" n« t( i"xo« 
irr./iiv ipf'jB'.v* % /pw>>, tùlïtn iviy/si Treij sti?ôv tvr/xxvTwv 91 t5ï lùtlTTt** 
itùuii t* jr* fxïv uiîjVê yjs/jî&a», Tîvi Si ôstvMTxvTat; »vtt3*sh t*Ij > a u s 5 ( ( 

l* t*-* ^oc'jv ourûi à-tir*»™ ... Quand le témoignage de Diodoro 

,1.51: v o ft i c y x ; ts^î ss(yï/»:Muiv* >i zSt* ti nfosoô'd; rélv /Ja-ii/cx*.» 1 nOUS 

manquerait, plusieurs passages de ces Économiques (2, 2,23, 1; 
2,2,35; prouveraient déjà que nul autre que le >i»mnrj«e oùt pu 
restituer i* ?-v f » 6 yv. les sommes dues aux erêanriers de l'État. 
? Kuhn, op. cit. 2. 185. 

,3 Ou de plus d'un nome parfois (ibid.. p. 187-188 . 
1 lbid. p. 450. 
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des Lagides, les slraléges des nomes perdirent avec le temps 
le caractère militaire que désignait leur titre, et devinrent dans 
la suite des fonctionnaires exclusivement civils (cf. Kuhn, 2,486). 
Voilà un grand chemin historiquement parcouru par le mot 
TTpxTYfjê;. Mais pouvons-nous suivre dans l'histoire des Plo- 
lémées les traces d'une telle modification? Après la mort de 
Philopator, au début du règne de Plolémée Épiphane (203 
avant l'è. v.), je vois, dans Polybe O, Tlépolème nommé slralégo 
de la province de Péluse ((xTjOarvr/sç rôv xarà Ur.loùjtov ToTrw), 
craignant la toute-puissance d'Agathoclès tuteur et régent, pro~ 
filer de son pouvoir militaire, « s'entourer de troupes », et se 
procurer autant d'argent que possible , pour se trouver prêt à 
tout événement. Pendant le règne de Pbilométor (181-146 
av. le. v.), Plolémée reclus du Sérapéum obtint, on le sait, 
que son frère fût inscrit dans une compagnie de la milice de 
Memphis et en touchât les appointements, sans élre tenu de 
faire aucun service. On l'enrôla en effet dans le drapeau de 
Désilaos. Mais comme il était distrait par les hypérèles, Plo- 
lémée s'en plaignit au roi (Mai, t. v. p. 350) en ces termes: 
« Je le supplie, soleil Roi, de ne pas me dédaigner, mais de 
vouloir bien donner Tordre d'écrire a Posidouius, chef de* 
gardes-du-corps et strattge, de laisser mon frère exempt de ser- 
vice afin qu'il reste près de moi ». Le stratège conservait 
donc son autorité sur la milice du nome, sur les hypérètea 
et l'archypérèle du drapeau de Désilaos (cf. pap. Brit. 2, 
I. 92). J'observe d'autre part, que le titre d'épistralége (le 
mot comme la fonction semblent particuliers a l'Egypte, Lctr. 
Rech. p. 279) ne se présente que dans des documents pos- 
térieurs a celle époque, c'est-à-dire du règne d'Évergèle II 
(1 27-1 1 7 av. l'è. v.) ou d'Aulèles (72 av. l'è. v.) (?) ; que l'épis- 
tratége, chef de la force armée, élait toujours un grec sous les 

•\) Fragm. hist. «r. vol. 2. p. xxix. 

?: V. Franz, C. I. gr. 3 ; ?0:. 
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Lagides, comme il fut toujours un romain sous la domination 
impériale (Letr. Rec. 1,419 suiv.) Voilà pourquoi, je pense, 
dans le premier papyrus de Turin, de l'an 117 avant l'ère 
vulgaire, a une époque où les circonstances avaient produit un 
nouveau pouvoir militaire, ou concentré dans les mains du 
personnage investi de lepistratégie le commandement des trou- 
pes, et le côté civil commença à prédominer dans la ebarge 
anciennement militaire du stratège, Ion trouve Hermias appelé 
(rrporrrr^? tcaè uouctoyr.ç , ce qui paraissait un pléonasme pro- 
blématique à Lelronne (J. des sav. 1827, 621). C'était, si je 
puis m'exprimer ainsi , le moment de crise du mot vrprrrr/ô; 
en Égypte. Il ne désignait plus un pouvoir militaire ] mais il 
n'était pas encore assez civil pour qu'on l'employât seul; on 
ajoutait x*> i/ttic/p/r,;. Cependant l'identification des mots Trpx- 
?vr/o'j et vGfxoïr/viç finit par être telle, qu'au temps de Strabon 
(17,798) on employait l'un ou l'autre indifféremment dans le 
même sens '.*). Aussi, dans le passage d'Àristée, si la pre- 
mière interrogation du roi se réfère au srpaTVjîç comme ma- 
gistral civil , la seconde au sujet de Yhî tûv oW'/xtav &p/w 
fait peut-être allusion à Xhmpérn^. Au commencement de 
la domination romaine, arpourr/ôç avait totalement perdu son 
ancienne signification: « L'an iv de Tibère César, empereur, 
Auguste, sous Vitrasius Pollion, chef de l'Égypte [r,'jz[iivoç) et 
Ragonius Céler épistratége, Longin Centurion a dédié... (Letr. 
Rec. 1, 418} ». M. Franz (Inlr. p. 456), s'étonne de ce qu'il ne 
soit fait aucune mention du stratège. Mais un soldat romain 
pouvait oublier d'inscrire le nom de 1 autorité civile; il rappe- 
lait simplement ses chefs ou supérieurs militaires. Si cela n'était 
guère régulier (cf. I. Gr. 4701, 4706) l'on comprend cepen- 
dant l'oubli C ? \ Quant au stratège des Lagides, si mes obser- 
vations sont justes, il ne perdit son ancien caractère qne deux 

(1) Cf. MaCC. 1 , 13, 42 : ZiurAvoi àpynpivi pv/ilov tx\ » ? px r r, •/ • 5 *xi rt y 9 j- 
j»i»ou *lo>5ai£fc»» r./o'juuc,* fi»» 6u<a/ai«» n»fiv , ibid. 1.13, .VI). 

{T, Cf. un oubli analogue ap. Suoton., V>spas. 1.V 



Digitized by Google 



203 

siècles environ après la fondation de la monarchie, et à la 
suite des dangers occasionnés par le trop grand pouvoir ac- 
cordé aux stratèges de nomes séparés et souvent ennemis les 
uns des autres , dangers qui ont amené la création d'autres 
magistratures générales, chargées du contrôle de l'administration 
locale, et le partage môme des anciennes attributions du stratège. 

Ivyypcifoyûyat Fonction dont le caractère est jusqu'ici assez 
obscur. L'acte contenu dans le papyrus 0 de Lcyde (Leemans, 
p. 77, Reuvens, 3, 21), contrat de prêt de 12 drachmes d'argent 
pour 10 mois, est passé par devant un personnage grec , dont la 
qualification ne se trouve, je crois, dans aucun autre papyrus: 
le w/ypoupofvlaÇ, notaire conservateur des contrats au bureau 
de Memphis inférieure (ini r?,ç vno /.cira Mê/j^ssjç çvÀax^). 
En 1830 M. Reuvens écrivait à Lelronne: « Il existe au musée 
Charles X à Paris, un autre contrat de prêt; il est passé par 
devant Tagoranome; mais je crois avoir appris de vous, mon- 
sieur, qu'il n'est point parlé de syngraphophylax dans ce con- 
trat. Peut-être ce môme papyrus de Paris indiquc-t-il la raison 
de cette différence; serait-ce un titre particulièrement affecté 
aux agoranomes de district, qui semblent figarer dans nos pa- 
pyrus n. 1 et 3? ». M. Leemans en 1843 proposa celte expli- 
cation: que les conlrals de prêt et en général ceux de pou de 
valeur étaient passés devant le syngraphophylax, que pour les 
antres la présence de l'agoranome était requise (p. 76). M. Franz 
(fntr. 294) présume que dans les endroits où Yiyoponzfxix 
n'était pas établie, le Tj'fjpxfGfvXaÇ tenait la place de l'ago- 
ranome. M. Kuhn (2,494) conjecture que cet office ait été 
en rapport avec les magistratures établies par les Lagides pour 
l'enregistrement des actes égyptiens (vis-à-vis du nolç rofc 
-jpxyt'M tgu Ïl£tn5r,§<xg auraient été les /.xrà ro'rrwv 7tpoxr/jt<ii7- 
ixhoi, par l'entremise desquels Ar/iinra ouvaXXa'y^ara ÙKoypx- 
çoyrac). — Mais l'examen attentif du texte du papyrus 0 de 
Leyde, peut nous permettre, je crois, de déterminer plus précisé- 
ment la place et le rôle du Svyyoassçû).?? (V. ch. du prêl etc.). 
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lutinotfâvrs; , assesseurs de juge. Dans le procès d'Hennias 
(pap. Taur. 1) 14 assesseurs et plus entourent lepistate; ils 
sont tous Grecs et portent des titres militaires. Dans un papyrus 
du Louvre, antérieur de trois ans (15, I. 1-5), lepistale du 
Péri-Tuèbes juge avec 4 assesseurs, et d'autres encore (x*i 
oblw) non nommés: (remarquons qu'ici se présente un égyp- 
tien , Sésoosis appartenant au corps militaire } ^oftottXtorsiw 
^poSûfj.a'j). Aussi le tribunal est-il appelé avvîàfiiw (pap. du 
Louvre 15, l. 21; cf. noîpîtyrj; , Letr. Uec. 2,52). Les litres 
différents de ces I>j[mxp6v7sç, le nombre indéterminé, la na- 
tionalité diverse, me font supposer que comme à Athènes, le 
magistrat qui, pour éclairer sa conscience, faisait appel a leurs 
lumières, les choisissait lui-même à son gré et sous sa respon- 
sabilité (Cucheval, Étud. sur les tribun. Ath. 1863, p. 30). La 
Curia de l'épistate , si nous considérons les renseignements sur 
ta juridiction de l'ancienne Égypte (£lian. v. h. 1 4, 34 ; Diod. 
1, 75, 48 ; Plut. Is. et Os. in opp. 2, p. 455. éd. Wytt.) parait 
être une institution des Lagides (Peyron, Part. I. p. 55). 
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CHAPITRE XV. . 

DES PRÊTRES ET FONCTIONNAIRES RELIGIEUX 
DANS LEl'RS RAPPORTS AVEC l.'ÉTAT. 



Un des plus grands obstacles que les rois grecs rencontrèrent 
en Égypte, fut a-coup-sftr la religion du pays. C'était peu d'y 
établir ça et là des comptoirs et des garnisons, des autorités 
et des lois grecques, si Ton ne péuélrait, pour ainsi dire, an 
cœur de la théologie et du culte indigènes, et si les prêtres, 
après la défaite , se retranchaient dans le temple et y concen- 
traient comme dans un lieu que personne ne disputerait, tout 
ce qui leur restait de forces et de bagages. Or les fondateurs 
de la dynastie grecque résolurent d'y pénétrer, non par les 
armes certes et la violence, mais par les plus habiles combi- 
naisons. Osiris était le grand dieu de l'Egypte a cette époque, 
et Memphis le centre religieux du culte en l'honneur du bœuf 
Apis, représentant d'Osiris, lequel vivant s'appelait Apis-Osiris, 
et mort Osiris-Apis, Osiri-hapi, Osirapi. Tuer ce dieu eût 
été folie ; loin de suivre les traces de Cambyse , Alexandre 
avait donné un grand exemple en sacrifiant lui-même au bœuf 
Apis. Mais ce ménagement isolé du prince ne suffisait pas. Ce 
que l'on devait obtenir, c'était la plus grande fusion possible 
entre les Grecs et les Égyptiens. 11 fallait d'abord gagner le* 
indigènes, c est-a-dire la majorité, en faisant les premières 
avances, en respectant tel qu'il était Osirapi, en persuadant 
aux Égyptiens que ce dieu était aussi sacré pour les Grecs; 
il fallait en même temps ménager les Grecs et les rapprocher, 
fn quelque façon, du culte de l'indigène Osiris-Apis. Or une 
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divinité célèbre (Babylonienne, Sémitique, Si nopienne), consultée 
jadis par Alexandre, connue de ses capitaines et de son armée, 
une divinité qui se prêtait merveilleusement à l'assimilation 
désirée, c'était Sarapis. Ptolémée Soter en fit transporter ta 
statue à Alexandrie. Sarapis avait déjà pour les Sinopiens tous 
les caractères de Pluton, et les exégètes grecs qui aidèrent 
Ptolémée dans le grand coup de religion, avouèrent, dès qu'ils 
virent la statue, que l'équation Sarapis-Plulon était parfaitement 
exacte. Sarapis pouvait donc devenir le Dieu d'Alexandrie. 
Quant aux Égyptiens grâce à l'assimilation théologique (Osiris 
était le juge des morts, le dieu de l'enfer égyptien) et lin- 
guistique, môme les plus récalcitrants devaient être conduits 
a considérer un temple élevé à ô lapants comme élevé a Osir- 
Api. L'identification aura sans doute rencontré quelque ré- 
sistance, mais l'appui de certains théologiens la fit réussir, et 
comme si une grande barrière avait été jetée, les Grecs et 
les Égyptiens purent désormais entrer, prier, vivre dans le 
* même temple et adorer le même dieu, pour les uns Sarapis, 
pour les autres Osiris-Apis 'M C'est ce qui arriva et ce que 
nous prouve la collection des papyrus grecs de Sérapéum de 
Memphis. 

Ces documents de l'époque de Philomélor nous montrent 
à Memphis ou près Memphis , sur une hauteur, un vaste éta- 
blissement religieux appelé Grand-Sarapiéion, quelquefois Sa- 
rapigéon, Sarpiéion et Sapiéon ( 2 \ auquel s'ajoutaient un 
Asclépiéion, un Astartiéion, un Aphrodision et un peu plus 
haut, un Anubiéion ( 3 \ avec leurs sanctuaires et naos 0), leurs 
couloirs ou vestibules ( v , leurs pastophoria où séjournaient 

(I) J'ai résumé ici la monographie de M. Lu gène Plew. De Sara- 
pido, 1868. 

(2: Pap. Louvre, 4!, 1. 7-16; Britann. 8, 1. 4; 9, 1. 8. 

;3) Pap. Louvre, 26, I. 6-7; 34, 1. 5-6; 11, I. 4; Vatic. iu Mai, iv. p. 115 ; 

Louvre, 12, comp. 1. 8 et !. 11-12. 
Ml Louvre, 35, 1. 22. 

if, Louvre, 3fi, 1. 16; 11, 1. 10, 1. 28 etc. 
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les adeples J) et où ceux-ci pouvaient loger leurs amis venus 
de la ville pour sacrifier au dieu'**), enfin leurs écoles . 3 ). Dans 
cette bourgade sacrée, il y avait aussi des auberges, fréquentées 
plus spécialement par les habitants de tel ou tel nome ( 4 \ 
un marché et des boutiques Les papyrus mentionnent comme 
adeples du Sérapéum ou habitants de l'endroit, le gardien du 
bœuf Osorapi qne Ton voit, dans le douzième papyrus de 
Londres, remplacer les jumelles et faire lui-même les libations 
a Esculape, des prêtres et paslophores égyptiens ' 6 ) cl un ar- 
cbiprêtre C'), des ibiobosques 8 ), des ebénobosques ;°), des 
acolythes ( ,0 \ un épislate et ses ageuts 00, un interprèle de 
songes ( ,2 <, des saccophores , des asillophores , des hydropuo- 
res ( 13 \ le portier etc.; sans compter des représentants de 
l'autorité civile, tels que larchiphylacite i 15 ', l'agent du stra- 
tège 16 . Les noms égyptiens et les noms grecs se croisent dans 
les papyrus en question. De tous les hiérodules du temple^ 7 ), 
les plus connus sont les jumelles et les catoques ou reclus. 
Comme catoques (c est-à-dire vivant vj xart/r,, xa«/o/xcvo<, 
9vwA*htfj.evoi (?), txnst\r t fj.tJ.vjoi = nctpaxarr/oiiaot vtto wv 
ïxpanti; SepMirjrenW) les documenta citent Thauès et Thaus, 

itl Louvre, 10, I. 19-20, I. 37-38; 11, 1. 16; 11, 1. 36. 

(?) Louvre, 19, 1. 33-36. 

i3t Louvre, 51, 1. 10; comp. Britann. 19. 

• 4» Louvre, 31, 1. 5-6, I. il. 

tfi Louvre, 40, 1. 13-15. 

( 6i Mai, 5, p. 356. 

(7) Louvre, 35, I. 7. 

(8) Louvre, 11, 1. 16-17. 
<9) Louvre, 39, au revers. 

(10) Louvre, 35, 1. 12-13, l. 31. 

(11) Ibid., 1. 24. 

(12) Louvre, 36, 1. 18-19. 

'13' Louvre, 34, 1. 20; Comptes-rond us de l'Ac. des Inscr., février 1869. p. 55. 
(14; Louvre, 35, 1. 32. 
\V Ibid-, I. 6. 

(16; Louvre, 36, 1. 18-19; Maï, 4, p. 445. 

Louvre, 30, I. 26-27; Leyde, D. I. 22. 
18: Comp. les tables de* différentos Collections et Compte-rendus. I. cit. 
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jumelles ^, Armais Épbestion 1 , Conon ^, et le plus fré- 
quemment le macédonien Ploléroéc, fils de Glaucias, ainsi que 
son frère Apollonius ;U II n'entre point dans notre sujet 
d'aborder ce thème épineux de la catoché; ce qu'il importe 
d'observer ici, c'est le fait de ces Grecs reclus daus le Sérapéum, 
parfois en buUe à l'animadversion des Égyptiens de l'endroit ÏÏ, 
et des Ptolémées entourant d'égards et d'attentions « tous les 
adeptes du dieu Sarapis » l7 \ et tenant grand compte du nombre 
d'années de réclusion au milieu d'Égyptiens, que le macé- 
donien Ptolémée pouvait vanter en tète de ses suppliques :8 \ 
Les jumelles ou didymes faisaient des libations à Se r api s 
(Sapanct) portaient le deuil d'Apis ( ,0 ), accomplissaient 
les rites dûs au grand Dieu et à Isis Ici l'identification 
d'Osiris et de Sarapis est évidente. Elles rappellent les deux 
sœurs et pleureuses d'Osiris, Sen-t't ou T'er-tî, nommées dans 
le M w0 chapitre du rituel funéraire ( ,2 . — C'est dans cet 
établissement égypto-grec que les gens pieux venaient, d'année 
en année, faire leur pèlerinage, dormir dans le temple, sa- 
crifier au Dieu , ou lui rendre grâces pour des dangers évités, 
depuis le pauvre agriculteur royal ( ,3 jusqu'au stratège ( ,4 \ 
jusqu'aux roi et reine; c'est là que les souverains recevaient 
eux-mêmes les requêtes des reclus, et leur donnaient satisfaction. 

\) Louvre, 45, I. 14-15? 55*% t. 59-60. 

2) Britann., 15. 
;3) Britann., 18. 
;4; Valic A in Peyron, méin. 
[h) Louvre, 40, 1. 7-10. 

(6) Mai, 4, p. 445; 5, p. 35;!. 

(7) Pap. Britann., 2, 1. 16. 

v 8) Ibid., 1. 11-!?, cf. I. 58-60. 

;9) Louvre, 26, I. 2-3; 27, 1. 2-1; 28, 1. 2-3; 29, I. 2-3. 
; t0; Louvre, 23, 1. 23-24. 

;ii: Louvre, 26, 1. 48-49; 29, 1. 23, 25, 31, l. 5-9: r r : ïicn-J* r»; 

ÏKfiitcoî *aù rf.i 'f»<o« Aiôuoûv, cf. Mai. 5. 354. 

{\? t J. de Rougè, Rev. Arch.. 15, 331. * 
(13) Louvre, 12, l 5-6. 
il 4) Louvre, 17. 1. 19, 23. 
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Nous connaissons par quelques papyrus de Leyde un 
Archenlaphiasle ou Ensevelisseur-en-chef d'Osorapis el d'O- 
sormnévïs, dieux éternels, dans le Sérapéum de Memphis, 
sous le règne de Ptolémée Alexandre. Il s'appelait Pétésis Ois 
de Chonujihis. Dans la requête que nous citons, il dit qu'il 
rend a ces dieux de nombreux cl importants services, qu'il 
offre des prières cl des sacrifices, pour qu'ils accordent au 
roi la santé, la victoire, la puissance, la force cl la domina- 
tion sur toute la terre, et il réclame justice contre des gens 
qui ont «usurpé sa maison. Diodore, presque contemporain de 
Pétésis, nous fournil un renseignement curieux, sur un individu 
qui avait rempli autrefois les mômes fonctions: « Au momeut, 
dit-il, où Ptolémée vint, après la mort d'Alexandre, prendre 
possession de l'Égypte, il arriva que le bœuf Apis mourut de 
vieillesse à Memphis ; celui qui en avait eu la garde dépensa 
pour les funérailles, non-seulement toule sa réserve d'argent, 
qui était très-considérable, mais encore il emprunta à Ptolémée 
cinquante talents d'argent, pour faire face a tous les frais. 
El même encore de nos jours, quelques-uns de ces gardiens 
ne dépensèrent pas moins de cent talents pour les funérailles 
de ces animaux ». Voilà deux cas de communication directe 
avec un Ptolémée de la part d'un Archenlaphiasle d'Apis; 
d'un côté, des adulations et des vœux pour le roi grec, dignes 
de ceux que les indigènes adressaient jadis à leurs rois na- 
tionaux; de l'autre, un exemple remarquable de respect pour 
le culte d'Osorapi, donné par Ptolémée Sôter, celui-là même 
qui, selon la légende, fut auteur de l'identification d'Osiris 
cl de Sarapis. D'ailleurs ce ne fut pas seulement le culte uni- 
versel, la base de la religion que les Lagides conservèrent; ils 
admirent même les autres croyances el jusqu'aux plus su- 
perstitieuses. À l'époque où Ptolémée Aulète n'était pas encore 
l'allié des Romains, el que les habitants recevaient avec le plus 
■ 

{V I.comnns, p. il. 
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grand empressement les voyageurs d'Italie, de crainte de s'at- 
tirer la guerre, un Romain qui avait tué un chat 0), fut assailli 
dans sa maison par la populace bravant la vengeance de Rome, 
et ue put être soustrait à la punition, bien que son action 
eût été involontaire et que le roi eût envoyé des magistrals 
pour le sauver. Ce fait nous est appris par Diodore , qui 
on fut lui-même témoin oculaire. 

Je n'ai pas à raconter l'histoire du culte ou à exposer en 
détail toute la hiérarchie sacerdotale sous les Lagides. Je me 
bornerai à présenter sommairement la constitution des. temples 
et les rapports des principaux fonctionnaires religieux, avec l'État. 

Le décret de Canope ^ et l'inscription de Roselte >*- nous 
apprennent que les temples de I Egypte se divisaient alors en 
temples de premier, de second et de troisième ordre qu'à 

{V Notons en passant les ivu-^iu *ù<.,y.-.i r v dû 6G"" papyrus du Louvre. 
(2) f, 83. 
•3 1. 50. 

X i. r»i. 

;.V Dans la lettre de Tiiuoxènc à Moschion i.Notic et Kxtr. p. t(ll) un 
Égyptien, Pétonuris, porte le titre de • iivripiJ»* , «ans complément. 
Letronne Jtac. 2, \ ( M; Notic. et Kxtr. p. 500 ) soupçonnait qu'il exerçât 
la place de xom-nomarque ou de sous-gouverneur civil du nome dont 
Timoxène était le nomarquo ou préfet; d'où l'on pourrait concluro 
que, sous le gouvernement grec, les chefs des nomes étaient grecs 
et les sous-chefs égyptiens. Franx (C. 1. Gr. t. 3, p. 294) accepta cette 
opinion, croyant que le ôcvri^riwv fût un hypostratége. Quant à moi, 
je me trouve amené à une explication tout-à-fait différente. 

Le document dont il s' agit est ainsi conçu : « Timoxène a Moschion, 
salut: 'un tel qui te remet cette lettre est frère de Philon qui est 
avec Lysis Iépistolographe. Aie soin qu'il ne soit fait aucun tort à 
cet homme, car, de plus, son père est employé ici auprès do Pétonuris, 
le second ^imtp:^^ ». Or j'observe: I* que le porteur de la lettre 
était selon toute apparence un égyptien Notic et Extr. p. 410"; que 
son père était employé auprès d'un égyptien; que son frère Philon 
pouvait être un égyptien, malgré son nom grec ^ Letronne, Rech. p. 187 
siiiv/,; 2o que, celte famille étant égyptienne, il est infiniment pro- 
bante, d après les documents, que les fonctions remplies par ses 
membres étaient d'ordre religieux ut non civil ou politique; 3° que 
la charge do Philon. frère de notre inconnu, pouvait précisément 
appartenir à I administration retigieuse, puisque nous voyons l'épisto 
hgraphe, en qualité de prêtre de? Ptnlèmées primer tout le sacerdoce 
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r époque dÉvergèle I er (239 avant l e. v.j Y ï$v*s ou *tmïî/jta 
des prêtres, dans chaque temple, était subdivisé eu fuW hé- 
réditaires, ayant à leur tète chacune un ftiap/os (Can. I. 24 
suiv. I. 33); que chaque temple avait un conseil renouvelé an- 
nuellement et composé de 20 ou 25 prêtres, selon que les 
f»ht( étaient 4 ou 5, chaque ovly ayant le droit d'y envoyer 
5 prêtres fiovUwaiî (Can. I. 32 suiv.), institution de laquelle on 
pourrait rapprocher un titre officiel de l'ancien Empire « le 
grand des cinq de la demeure de Thot » (É. de Rougé, Six 
prem. dyn. p. 280). Ces prêtres siégeant en conseil fixaient, 
en proportion des revenus du temple, la fourniture alimentaire 
due a chaque prêtre ou (ils de prêtre agrégé (le texte hiéro- 
glyphique porte par le roi, ce (rut est à noter), à YHOjoç, 
nïftôog, oÛTrr/Jta (Can. 1. 71), et, d'après les dispositions 
nouvelles du décret de Canope, aux filles des prêtres, dès le 
jour de leur naissance, ainsi que le pain fourni à leurs femmes 
(le décret lui donne le nom de pain de Bérénice). Tous les 

égyptien et cumulor des fonctions religieuses ayee ses fonctions ad- 
ministratives (Letronne, Bec. 1, 358 suiv.}; 4° que la fonction du père 
de Philon et de l'inconnu, auprès do Pétonuris 3»ut«<5ivwv, si nous 
considérons rattachement des Égyptiens au principe de l'identité 
et hérédité de profession, surtout religieuse, dans les familles, n'a 
pu être sans doute d'un ordre différent de celle de son fils. Pétonuris 
l'égyptien était par conséquent un fonctionnaire du culte; lo titre do 
èïJTift;»*, celui qui exerce en second, désignait sa place et ses attri- 
butions. Or puisqu'il y avait en fcgypto trois classes de temples: t£v 
rr'S'jTwv xai ôsj?ifwv x*t T ( «(:wa Ufû», les Grecs auront appelé, j'imagine, 
cî\/Tî|stvo»Ti; , expression que tout le monde comprenait, tous ceux qui 
appartenaient au temple de second rang do Tendrait, ou Mvtipi^» 
relui qui exerçait en second ' s était à la téte d'un temple de second 
rang;, par opposition au chef d'un temple de premier rang. — Cette 
triple catégorie se représente d'ailleurs dans le cursus honorwn sa- 
rerdotal ;3', 2", 1 er prophète, llev. Arch. 7, J5> — Kn tous cas, ces 
raisons m'empêchont de souscrire a l'opinion de Letronne et de Franz 
sur les chefs grecs et les sons-chefs égyptiens, dans les nomos, sous les 
Lapides. J'avais écrit cette noie, lorsqu'on relisant le décret de Canope 
j'ai observé on outre le pére d'un prêlir d'Alexandre et des dieux 
Adelphes et des dieux Kvergèlos, portant le même nom ijue la personne 
à laquelle est adressée la lettre de Timoxène, Mosdiion (I. ?.\ 
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prêtres du pays, à l'occasion de leur descente annuelle à la 
capitale, pour l'anniversaire de la naissance du prince, se 
réunissaient dans un temple de premier ordre (cette séance 
était vraisemblablement tenue par les députalions des temples, 
les membres du Conseil de chaque temple) et prenaient en 
commun des délibérations sur les honneurs rendus ou à rendre 
dans les temples au Ptolémée régnant (Can. 1. 21 suiv.) et à 
ses ancêtres, sur les titres et noms que devaient porter les 
prêtres de chaque tribu, sur l'organisation de Tordre, sur le 
nombre des çvW, que le décret nous montre portées de 4 
à 5 (Can. 1. 25), la cinquième devant prendre le nom des 
Dieux Évergètes, sur la manière dont elles devaient se recruter 
(Can. I 28, 29), sur l'époque de la célébration des fêles re- 
ligieuses populaires et des panégyries (1. 35 suiv.); sur l'apo- 
théose de quelque princesse, les cérémonies d'usage, les fêtes 
périodiques en son honneur, la manière de les célébrer, les 
hymnes que les hommes et les femmes devaient chanter 
(1 53-54, 58, 62, 69-70), enfin sur l'administration et dis- 
tribution du revenu des temples (1. 71 suiv.). Ces délibérations, 
prises ainsi dans la capitale ou près de la capitale, sous 
l'inspiration de 1 epislolographe royal, à un moment où les 
populations fêtaient le prince et où les prêtres les moins dis- 
posés en faveur de l'étranger pouvaient être séduits, consti- 
tuaient de la sorte un décret (<ir/5?i7|ut«), que les Archiprétres 
et Iliérogrammates étaient ensuite chargés de faire inscrire sur 
une stèle de pierre ou de cuivre, et poser dans l'endroit le 
plus apparent de chaque temple de premier, second et troi- 
sième ordre (Can. I. 74). 

Les deux documents ptolémaïques qui nous fournissent ces 
renseignements, énumèrent aussi les différents fonctionnaires 
et groupes religieux qui composaient la population d'un temple: 
c elaient les Archiprétres (àpyitptïz), les Prophètes fr.po^Yjat', 
les Hiéroslolistes (rr/sc; tov rroltvfxcv twv 3c*;>y\ les Pléro- 
phorcs, les Hiérogrammales (que Ton voit chargés de promulguer 
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les décrète, de remettre au Mailre-de-chant les chauls sacrés 
qui devaient être enseignés aux chœurs d' hommes et de femmes) 
et tous les autres prêtres (x«i oi oùlot Upeîç) l f ). 

iMe bornant aux autorités supérieures, les Arcbiprêlres el 
Archiprophètes , je rappellerai d'abord le fait suivant: que dans 
une inscription il est Tait mention dÉraton le parent, ar- 
cliiprétrc et archiprophèle de ta très-grande déesse Isis à Pluies, 
un (jrec par conséquent et non un Égyptien, m Ce trait , dit 
Letronnc, est un des plus remarquables qui aient été jusqu'ici 
lirés de nos inscriptions. Le chef du sacerdoce, au moins dans 
le temple d'Isis, était un grec dévoué au roi, dont il avait 
reçu le litre cl la dignité de parent. Qu'il en fût de mémo 
eu d'autres grands collèges, c'est ce dont il est difficile de 
douter, puisque les Plolémées avaient institué une surveillance 
générale sur tout le sacerdoce égyptien, au moyen d'un pou- 
life grec résidant a Alexandrie, espèce de ministre des cultes. 
Nous voyons à présent que celle domination ne se bornait 
pas à une surveillance générale qui s'exerçait de loin ; mats 
qu'elle s'étendait encore sur les collèges eux-mêmes , au moins 
sur les principaux d'entr'eux ». Larcbiprêlre élait en même 
temps « épistate du temple, des temples » ^ c'est-à-dire, 
d après un passage de Clément d'Alexandrie 4 , intendant, 
chargé de l'administration et distribution des revenus du temple. 
La redevance (tùvzuÇiç) payée par le fisc au temple était, 
parait-il, remise à l'épistalc ( 5 l Un papyrus du Louvre (2<>, 
I. 22) nous apprend que les jumelles, avant de recourir au 

• * 

I Or. Clem. Strom. 6.633. Plut. Is. »>t Os. p 366. a.luV C. |. C, r . 1684 

iip4* f w\ 4688 wttr.t.i t*v 

Lclronno. fier. 2, 2."». 
.{ Cf. -Mi'Atr.i C. 1. (îr 1903 I. I*», T',i,- -esiTT/ysï» t.<» iif../, Pap. Louvre. 

27, I. 16. — Dôer. dcCan. i™?^'.* /*« ipyupvii. — Nous avons vu K raton 

vp/npui «*i ip/»™-.*,,,*: or le ™->>r.'.i rt.iif Olom Stroin. 6,7:^ Viwi-.n 

\ lclronno, lV< h. 211; Simm;»», 'i. 7r»x. 

V Pap. Uriiann. I I»»- Cf. fïf»i\»Mis. i p »7 

!8 
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roi, avaient plus d'une fois fait prier lépistalc du temple de 
leur fournir ce qui leur était dû. Comme cet épistate du temple, 
Achomarrès , ne satisfaisait pas à leurs réclamations , elles 
avaient profité de l'arrivée du fils de Psinthaès, épistate des 
temples (t»v Upûv), pour lui adresser leurs plaintes. Ce per- 
sonnage fait alors appeler Àchomarrès, et lui donne Tordre 
de délivrer aux jumelles le nécessaire. Mais il ne fut pas 
obéi: le fils de Psinthaès s' étant éloigné de Memphis (I. 23), 
Àchomarrès continua a faire la sourde oreille. Alors les jumelles 
recourent à Sarapion hypodiœcèle (Louvre 27, I. 24), lequel 
fait parvenir un ordre à Psinthaès, par l'entremise de Mennide 
l'épimélète (I. 1 1 , n° 28, I. 10): on les voit aussi faire appel 
au roi, demander l'intervention du stratège, qui écrit a l'épi- 
mélète de reconnaître les papiers, comptes et crédits des ju- 
melles (26, 1. 40). — Ainsi nous avons un épistate supérieur, 
de plus d'un temple, et un autre inférieur, préposé particuliè- 
rement au Sérapéum. Ils sont responsables vis-à-vis de l'autorité 
civile; leur gestion est contrôlée de loin par les hypodiœcètes, 
les stratèges cl autres autorités, et sur le lieu même, appa- 
remment, par le fonctionnaire appelé ici épimélèle, litre et charge 
dont nous tâcherons de donner ailleurs la signification précise. 

Mentionnons enfin, sans y revenir, un monument précieux pour 
les rapports entre les prêtres du pays et les Lagides: la requête 
présentée au roi Plolémée, à la reine Cléopàtrc sa sœur, et 
à la reine Cléopàtrc sa femme, dieux Évergètes, par les prêtres 
d'Isis, adorée à l'Abaton et a Pluies, qui a élé expliquée dans le 
plus grand détail par Lclronne, dans ses Recherches et dans 
son Recueil. 
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CHAPITRE XVI. 



DES DÉPENSES DE l/ÉTAT. 



Pour une dynastie veuue de Macédoine en Egypte par la 
roule de Babylone, pour un gouvernement sémi-pbaraonique 
basé sur des principes tels que l'absolutisme, ia centralisation 
et la bureaucratie, et soutenu par une armée a la fois perma- 
nente et mercenaire; pour des princes étrangers qui devaient 
satisfaire également aux besoins et aux goûts des indigènes et 
des Grecs, les dépenses étaient certes grosses. J'en ai men- 
tionné quelques-unes et des plus considérables dans les précé- 
dents chapitres, en parlant des prix, des réceptions d ambas- 
sades, des disettes, des salaires, des troupes, de la flotlo et des 
apppointements des officiers de l'État ici je m'arrêterai à 
celles qui concernent la cour, le culte et les travaux publics. 

Juba le More était partial ou mal informé, lorsqu'il écri- 
vait l ? ) que le luxe des Ptolémées se devait a l'influence Ro- 
maine. Ce luxe datait bien de Puiladelphe. Si un jeune homme 
d'Âmphissa, étudiant de médecine à Alexandrie <3), nous fait 
entrer dans le palais de Cléopâtre cl d'Antoine, et jusque dans 
la cuisine royale, en qualité d'ami et de protégé d'un des 
cuisiniers royaux, et nous montre les banquets quotidiens, les 

(I On ne trouve aucune trace ni de gratuité de fonctions, ni de rétri- 
bution privée, dans ce qui touche, moins le public, que les particu- 
liers. Les médocins (Diod. 1,82, 3\ les intorprètos (Parthey, Tbehan. 
Pap. p. 4-D), sont paye* par I'fitat ou par la communauté. 

V J~ Athen. 6. 220' . 

:v Plut. Aut. 28. 
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sangliers rôtis par huitaine, une série de dîners en préparation, 
parce qu'on ignorait l'heure précise où la cour se mettrait à 
table ; si des apopborèles, des litières, des porteurs, des esclaves 
éthiopiens porte -flambeaux étaient offerts aux convives à la 
sortie d'une "salle jonchée de roses M; sous Philadelpbe, déjà 
la véritable poterie s'était changée, selon l'expression d'Athénée, 
en poterie d'or et d'argent * , les salles aussi se jonchaient 
de fleurs les apophorètes se distribuaient aux convives 
les faisans de Médie ne manquaient pas , et jusqu'en 
Syrie, Bérénice, fille de Ptolémée, mariée k Antiochus, ne bu- 
vait que de l'eau du Nil El sous Philopator l'on rassemblait 
de tous tes coins de la ville des compagnons de bouteille, 
géloiastes du roi et les Corydus assaisonnaient de leurs 
apophlhègmes les mets les plus somptueux ,8) . Enfin les dé- 
penses de toilette des reines et des princesses, exigeaient, 
comme nous le verrons ailleurs, des revenus considérables. 

Qu'on s'imagine des palais royaux occupant le quart, ou même 
le tiers de l'étendue d'Alexandrie * 9 \ sortant les uns des autres, 
comme dit le poêle. Chacun des rois, jaloux d'embellir à son 
tour de quelque nouvel ornement les édifices publics, ne l'était 
pas moins d'ajouter dans les palais royaux quelque construction 
k celles qui existaient déjà. Parmi les dépendances étaient: le 
Sôma, enceinte renfermant les tombeaux des rois cl celui 
d'Alexandre 1,1,1 , la graqde bibliothèque et le musée, cage des 
muses , assigné aux philosophes , aux poètes cl aux savants 

* * 

Cl) Allién. 1. 118- . 

fJi Ibiil. 6, '2Z) r -; comp. les ol»jcis nt6s par Callixi'iic. 

<3) Ibid. 5, I95*.. 

(4) Aristéc. éd. Sclim. fi.\ 17. 

(Ô N Athén. f i, G-li»».. 

W Ibid. J, \b*> c. 

7) Ibid. 6, V*i6'-, rf. lMut Anton. 71. 
;8" Ibid. fi. Ji.V .» . 

(0 Diodorr, 17, r>;\ i. n Strabon, 17 7M 
Moi Slrah. rf. 7'*-7<>J. 
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qui devaieut y loger, prendre leur repas en commun, et cul- 
tiver les sciences, sous la direction d'un grand -prêtre. Cet 
établissement devait avoir une grande étendue et contenir, 
outre les divisions données par Strabon ^, les habitations des 
savants et autres appartements nécessaires; une partie du musée 
était consacrée à l'institut des médecins et chirurgiens •'•". On 
y avait annexé peut-être le jardin zoologique, dont parle 
Athénée < 3 \ pour lequel les Lagides dépensaient de fortes 
sommes et où l'on voyait des perroquets, des paons, des poules 
africaines, des faisans, des tétraons de Médie, des oiseaux 
éthiopiens, des serpents d'immense grandeur ^ . Il y avait aussi 
l'observatoire astronomique , la palestra pour l'étude des équi- 
noxes. Le musée avait ses fonds particuliers '~'\ probablement 
des terres assignées par le roi; les savants étaient pensionnés 
par le trésor ; ainsi par les registres des trésoriers nous 
connaissons, comme tels, Sosibius, Sôter, Sosigènc, Bion, 
Apollon, Dion. Le physicien Stralon, précepteur de Philadelphe, 
en avait eu 80 talents tf; Panarète, le philosophe, recevait 
annuellement 42 talents de Ptolémée Évcrgete 8 . Trois prin- 
cipales bibliothèques nous sont connues: celle du musée, celle 
du temple de Sérapis, celle du Sébastion, trois créations des 
Lagides, successivement augmentées par les acquisitions qu'ils 
faisaient ,9 >, avec leurs présidents, leurs copistes, leurs employés 
chargés de soigner l'extérieur des codes, de décorer les co- 
lonnes, d'apprêter les boites pour les rouleaux . 

Les dépenses exigées par les temples et les prêtres grevaient 

I Strab. 17, 717. 

;2| Cf. Plut. Ant. 28, fialiiîn, éd. Kulu». 3, 3;'0. 
(3/ Ibid. H, 651*.. 

if. Athén. ibid. nt 9. 3*7-'-. - Oiod. 3. 35-37. - Ajçatharcli. 5 78. 
r» Strab. 797. 
6i Athén. Il, Wi. 
7; Diog. LaPrL 5, 9, 3. 
8 Athén. t?, 55?. 

•9i Voy. Van Dal<\ Diss. sup. \rista«a. p. 70. 

M> Voy.fl. Parthey: « Bas \l«xatidrinisclip muséum; Berlin 1838, 1-76 ». 
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tellement le budget, qu'avant les Lagides, le roi Taùs, conseillé 
par Chabrias, avait pensé d'en diminuer le nombre et de recourir, 
dans un temps de crise financière, à l'incorporation de quel- 
ques biens religieux O, et le même projet s'était reproduit, 
plus tard, sous l'administration du fameux Cléomène, lieute- 
nant d'Alexandre en Égypte C 2 '. L'histoire ne dit nulle part, 
que je sache, si quelqu'idée analogue a reparu ou été exé- 
cutée dans la suite. Voici ce que nous apprennent, au contraire, 
les documents qui sont parvenus jusqu'à nous. D'après le dé- 
cret de Canope (238 av. l'è. ?.), l'homme agrégé à la classe 
des prêtres par le roi (1. 71) était, dès ce jour, nourri aux 
frais du temple, et sur le revenu du temple même les filles 
des prêtres eurent désormais droit à des vivres, suivant la ré- 
partition faite par le conseil sacerdotal (l. 72); on distribuait 
en outre à leurs femmes des pains de Bérénice (1. 73). Pto- 
léroée Pbilopalor (222-204), dans une lettre aux gouver- 
neurs de l'Égypte , rappelle la générosité de l'État envers les 
temples de toutes les villes (Macc. 3, 3, 16). Plus tard (204- 
181) l'inscription de Rosette loue le roi Épiphane « pour leur , 
avoir, plein d'une piété généreuse, consacré des revenus en 
argent et en vivres < 3 ) » (I. 10-11), « pour avoir ordouné 
que leurs revenus et les contributions qui leur étaient accordées 

(!) Économiq. attribués à Aristote. 2, 2. 25. 

(2) Ibid. 2, 2, 33. 

(3) Une lettre d'ordonnancement publiée par M. Egger (Méni. d'bist. anc. 
p. 149, 155-158), nous apprend qu'il revenait, chaque année, en con- 
tribution de la part du Gsc, au temple d'Ammon-Rha-Sonther, à 
Diospolis-la-Grande, la somme d'un talent mille-vingt drachmes do 
cuivre /.<><*« L'exiguité de cette somme semble étrange a 
M. Egger. Pour moi, je n'ai jamais rencontré dans aucun papyrus la 
somme « 1 talent » exprimée par « Ij », mais bien par ■ -ri/. A. «, 
la lettre alphabétique représentant toujours un chiffre. Si dans la 
lettre d'ordonnancement il y avait « r«j. CN » au lieu de n ri). CN ». 
ce ne serait plus la somme de • un talent • mais de • 250 
talents ■» do cuivre IN), laquelle ajoutée aux contributions « en 
nature », serait raisonnable. Mais nous manquons de fac-similé et par 
conséquent de certitude 
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chaque année, lanl eu \ ivres qu'eu argent, ainsi que les paris 
équitables assignées aux dieux, sur les vignobles, les jardins 
et les autres terrains, tenus a l'offrande des premiers épis v 

{[) Ici se présente une question embarrassante. I.e texte 'l. 15-16^ est 

ainsi COnCU: « *à« x*0»jx8Û»«« itm/to((>xf T«r« «Ut,-, «tri Tt rH( ijànù •/*,», 
jlx\ tûv way*3if»wv , x*i tût» Siiwv tô< J»!i«p{avT'u> TOÎf flisfi ini tov s»Tp*i «iroi . . 

Letronne a écrit (Rec. 1,275): « il résulterait de ce passage que les 
temples avaient des propriétés en terres, \ignohles, vergers et autres, 
dont le produit était versé dans le trésor, sauf des prélèvements ou 
parts (i^e^at), réservées pour l'entretien des temples qui possédaient 
ces terres. Ces prélèvements avaient été antérieurement fixés à un 
taux convenable. Ce détail est curieux en ce qu'il nous montrerait 
que les Ptolémées, tout en laissant a chaque temple ses propriétés 
territoriales, avaient trouvé le moyen de s'en attribuer les principaux 
revenus, et lui avaient seulement réservé la part qui leur semblait 
équitable. Les prêtres s'applaudissent et font un mérite au roi de ce 
que ces prélèvements n'ont point été diminués et sont restés sur In 
môme pied qu'auparavant ». 

Mais comment concilier avec cet état de choses , 1 affranchissement 
des temples du droit d'artabe par aroure de terre sacrée et dti Kéramiou 
par aroure de vignoble, dont parle plus loin l'inscription l. 30 ? Com- 
ment non-seulement l'État se serait attribué les principaux revonus 
des terres sacrées (et la 1. 30 désigne bien les propriétés des temples, 
des dieux, sacrées, et non celles des prêtres, sacerdotales, dont il 
est question ailleurs (I. 1G,\ mais aurait prélevé aussi Tartane et le 
Kéramion? Comment des prétros, qui bien plus tard encore, voyaient 
les propriétés do leurs temples s'agrandir par des dons royaux «pou- 
vaient-ils s'attendre A ce qu'un prince, véritable restaurateur du culte 
national, réduistt des prélèvements équitables assignés sur ces pro- 
priétés mémos? 

Qu'il me soit permis de proposer lexplication suivante. L'inscrip- 
tion emploie le mot «souoi^ peut-être dans le sens pos té rieur do « ?» 
«ro ?ôv owttMv *T»î»ist7«» ivnpwflt» lit kt.t't*T'i** **« «<"> ju$va»riiptov ». [V. Thesaur 
ad. voc), c'est-à-dire de parts prélevées sur les vignobles, jardins et 
autres terrains non pas vKxfiiwt mais iT.xftàw* , tenus à Vxxxpyi 
envers les dieux. Or cette à**^ existait bien en figypte. Comme Isis 
avait découvert l'usage du froment et do I orge, pour consacrer le 
souvenir de cette invention.il y avait une pratique fort ancienne 
«encore usitée . à l'époque de Diodore il, M). Dans le temps de 
la moisson les premiers épis étaient donnés en offrande, et les habi- 
tants placés près d'une gerbe de blé la battaient en invoquant Isis. 
Il y avait quelques ville* où , pendant. les fêtes d'Isis , on portait avec 
pompe, parmis d'autres objets, dos corbeilles chargées de froment et 
d'orge, en mémoire des bienfaits de cette déesse. 
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sous le règne de suit père, resteraient sur le même pied ». 
l ue inscription «le la 2i ,,,r année de Ptolémée VU Philométor \" 
( 1 8 1 -UG) traite de la concession de deux champs (de 4 1 aroures 
chacun; faite par le roi aux prêtres du temple d'Isis h Philes 
(Lepsius, Abhdl. d. Akad. zu Berlin 1856, p. 4 09), et la même 
cession ou peut-être confirmation de propriété leur est faite 
par Êvergète II et Soler H (1 46-147). Des renseignements 
semblables nous sont fournis par une inscriplion du temple 
d'Edfou (Lepsius, 1. cit. p. 60-4 1 4} pour le règne de Ptolémée 
Alexandre 1 er . Aux données du décret de Canope, on peut ajouter 
les papyrus du Sérapéum, qui nous montrent le trésor rétri- 
buant, par l'entremise de la direction des temples (Louvre 27, 
Londres G), des prêtres ou fonctionnaires religieux employés 
dans les différentes parties de ce grand établissement. Ainsi 
les Jumelles devaient recevoir trois pains cuits par jour, un 
métrète d'huile de sésame et un d'huile de cici par an. Le 
gardien d'Osorapis et d'Osormnévis avait aussi, parait-il, ses 
appointements ou ses fournitures. Notons que le culte était 
essentiellement coûteux. Outre les dotations, les offrandes, et 
les contributions annuelles de la part du fisc, qui allaient 
se répartir entre prêtres et femmes, fds et filles de prêtres, 
il fà\it compter, avec l'Inscription de Rosette (I. 31-32) 
les donations nombreuses au Mnévis et aux autres animaux 
sacres, les sommes largement fournies pour leur sépulture , 
celles accordées pour leur culte particulier, y compris les sa- 
crifices, panégyries et autres cérémonies prescrites X. Enfin 
les temples occupaient une grande place dans le budget des 
travaux publics. L'Inscription de Rosette raconte quÉpiphane 
embellit l'Apicum de magnifiques ouvrages , y dépensa une 

J Aurultesc rattachaient des institutions philantropiques telle que la 
suivante: Le médecin Dioclés cité par Athénée 3. ! 10), nous apprend 
qu'il y avait une ™*br.itt de pains périodique à Alexandrie, dans le 
temple de Saturne k'*iiuApi\i zCi k^Vu yyap^m, -pvrtQ :*■:<•* iif>iw -•:> 
âevyo/itv- i-* t* t<>z kcivo, np*]. Cette -r,jj>.~.<; T'iv Sctmv se retrouve dans 
un papyrus du Louvre x fiO*") 
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grande quantité il or, d'argent et de pierres précieuses, fonda 
des temples tVûà), des naos [vzolç), et des autels (fwjMÙç), 
et restaura ceux qui avaient besoin de réparations (I. 33-35\ 
Ce témoignage peut s'appliquer à tous les Ptolémées. Depuis 
la restauration du sanctuaire de Karnak par Ptolémée Lagus 
au nom de Philippe Arrhidée et la construction, dans l'acro- 
pole d'Alexandrie, du Sérapéum magnifique auquel on montait 
par cent degrés, et qo'Ammien Marcellin compare au Capitole, 
jusqu'aux sculptures du temple d'Hermonlhis sous Cléopàtre, 
plus de trente monuments nous montrent l'ouvrier incessamment 
occupé à la réparation, construction, continuation et ornemen- 
tation des temples. 

Les travaux d'utilité publique en général exigeaient plus 
que partout ailleurs l'intervention de l'État. Outre les nouvelles 
voies terrestres et fluviales qu'il fallait ouvrir au commerce, 
la fondation de villes assignées aux Grecs, et les autres cons- 
tructions faites dans le but de profiter de certaines posi- 
tions avantageuses, comme le môle de sept stades et le phare 
célèbre, ou de satisfaire les besoins des Grecs, comme des 
théâtres , des gymnases , des hippodromes et des portiques 
(Caes. , Bell. civ. 13), il y avait une dépense inhérente a 
1 Egypte , héritée du budget passif des Pharaons. Pour un 
peuple qui ne pouvait subsister que par l'entretien des ca- 
naux et leur communication avec le Nil , et par de fortes 
digues qui arrêtassent les crues extraordinaires du fleuve, les 
travaux pour canaux et terrassements constituaient une branche 
essentielle de l'économie publique. Le premier papyrus grec 
d'Égyplc que nous ayons eu, celui du musée Borgia publié 
par Schow, nous offre jusqu'à dix nomenclatures tD d'hommes 
appelés soit aux travaux pour des terrassements, soit à ceux 
pour des canaux d'un certain canton. La première liste est 

I Col. f. I. I; col. 7; rul. îl, I. S; r.,1. |. IG; roi. l i. 1. vM; roi. 13, 1. E»J 
fYaffiii. I. roi. J: fr.i-.îm. t. 1. I. 1 •">; fr.v-rm. J.'. 
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qoafr.ème de 35. On voit des hommes de diflerenU é.ais prend £ 
part à la corvée: ce son! des esclaves de lelle el (elle personne 
fflême de prê.res (.,, des marchands de légnmes », des abTnu 
d ode «, des âniers a , dej bouvjere rfe8 r,can« 

pocers P), des mâçon, W, des foulons V. des moissonneur^ M 
£ ...Uers a», des mémyers 0», aime de I ers 
Da s ce re* s .re le minimnm de jonrs de .ravai. es. de 2 ,.«' 
el le maximum de 6 

selol" M U 'p. PaPyrUS , i ' 6, • Pr0VeM,U de 14 « B ««« SaH, oui 

emns L52T 61 Lelr ^ C • a " rail é ' é **» d4ns ^rs 
lemp, des Pu.len.ees on dans les premières années des Romains 

1,1 "° m9 Périlllébili ». « l'occasion de travaux 

chevl e ' ,erraSSeD,eUlS - " y « P-* * 'ravaux 

deXs M S 5 ; n I Can ' 0n - ,M lel *). do lénumération 
oescia es (I. 5), de preslahons de service on lilnrgies il 10 

3), dWtien d'élépha„.s (I. U), de rhabdoph"^ .^! 
ou peu.- ,re conduceors de .ravau* m, J terra ^^ 
(I- 19). de v.edlards employés pour gardiens de .errasses el 
d-g-.es, a, nsl que d'invalides e. de Jeunes-gens (.. 21 23) de 

<?£f:i',!- 9 V'- ,îiP " ,? - 1 - ,u -< 2 >««- 

|3) Col. 8, I. 20. 
:<) Col. ?, |. 16. 
:») Col. 3, 1. 16. 
G) Col. 5, 1. f-2. 

flï Col. 6, I. 21-S.'„'. • 

[8) Col. lu, I. 4. 

;») Col. 7, 1. 26. 
i»0) Col. 11. |. 2-X 
i") Col. 11, 1. 8. 
J?} Col. 7. I. |5. 
l<3) Col. 3. I. ?G. 

(M; coi. i. 

Col. 13, I. 25. 

;I6) Louvre, 66. • 
^^P-^rhabdi^s.lupapynHSdu^^i!.!,.^ ' ' 
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l'éxecution des travaux nécessaires dans le nome Pathyrile 
(1. 29), de poteaux ou jambages de portes (I. 33). Puis vient 
le compte-rendu des dépenses pour le canal Pbilon par exemple, 
et autres canaux portant des noms égyptiens ou grecs (I. 40-50), 
ensuite de celles faites pour différents quartiers (1. 55 et I. 50-54), 
pour remparts à Test et à l'ouest (1. 56-60), pour la digue 
désignée par la propriété de tel ou tel ; puis ce sont les tra- 
vaux pour le logement du stratège (I. 67), enfin les sommes 
dépensées pour les agriculteurs appelés à travailler aux écluses 
des canaux et aux terrassements (I. 71-75). Si Ton joint à 
ces deux pièces le 63* papyrus du Louvre, relatif à l'ense- 
mencement des terres royales, on voit que le principe de la 
corvée prédominait, aussi bien qu'au temps des Pharaons, dans 
l'économie publique de TÉgypte grecque. L'administration de 
ces travaux était soumise aux mêmes règles centralisatrices 
que toutes les autres 0). 

[i) Voy C. I. Gr. 4837. 
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CHAP1TRK XVH. 

bi;dgrt îies recettes 



Une grande place dans ce budget était occupée par le 
domaine royal. À-coup-sûr la dynastie grecque avait occupé 
les terres possédées par les dynasties précédentes, ainsi que 
leurs régales C 1 ). D'autre part la confiscation de biens était 
un fait presqu'ordinaire sous les Ptolémécs, comme sous tous 
les régimes de l'antiquité classique. L'inscription de Rosette 
(I. 19, 20; Polyb. 21, 19, 1) nous montre ceux « qui avaient 
pris part aux troubles et aux révoltes » rappelés par Épipbane 
« et rentrant dans la possession de leurs biens ». Un certain 
Joseph, sur lequel l'histoire nous a transmis des détails inté- 
ressants, promet au roi, en affermant les recettes de la Syrie, 
Phénicie, Judée et Samarie, de lui consigner les biens des 
coupables de rébellion ou de lèse-majesté, et en effet, dans une 
ville de Syrie, les habitants s'étant refusés à payer les contri- 
butions, il fit mettre à mort vingt notables et envoya le montant 
de leurs biens, environ 1000 talents, au roi d'Alexandrie (Jos. 
a. j. 12, 4, 5). Deux édils, l'un de Ptolémée Philadelphe, 
rapporté par Aristée (éd. Schm. p. 1 8, 8), l'autre de Philopator, 
rapporté par le troisième livre des Maccabées (3, 25), se 
terminent avec la menace de confiscation contre ceux qui 

!li C. I. Gr. 4860. 4904. Passalacqua, Cat. pag. 276 suiv. cf. domaine royal 
anciennpment Diod. 1, 73, 6". V. « l'intendant des troupeaux », titre 
très-impûrtant dans la hiérarchie administrative de l'ancienne Ëgyptc 
iChabas, mél. t. Arrcst. d'esclavesh Th. Devéria, le pap. Jud. do Turin 
1868. p. 55. RospII. m. c. 1, '-'."il. 20?;, rf. Prisse d Arennes, Rev. arch., 
2' ann., p. 735. Yov Desrription d<»s terres appartenant an roi (Brugsrli. 
Hi«t. d'Kg. p. ?0?\ 
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oseraient y désobéir. Diodore (33, G) nous donne des rensei- 
gnements sur les spoliations de personnes que Ptolémée Physcôn 
faisait accuser par des sycophantes; Dion Cassius, sur celles 
commises par Ptolémée Aulète, lorsque, maître de l'Egypte 
grâce à Gabinius, et pressé par le besoin d'argent, il lit mettre 
à mort sa fille et les citoyens les plus riches (39, 58); et c'est 
également aux dépens des personnages les plus remarquables, 
que l'on voit plus tard Cléopàtre se procurer beaucoup d'argent. 
La législation sur les biens conliseables, les promesses de récom- 
penses en numéraire, d'affranchissement, de couronnes d'or ou 
d'argent d'une valeur plus ou moins grande, faite par lÈlal aux 
délateurs X % dut encourager ce fléau au détriment des fortunes 
particulières, comme nous le montrent les plaintes continuelles 
des sujets (Pap. du Louvre 61) spécialement contre la syco- 
phantie des fermiers, ainsi que le ton menaçant d'une lettre 
royale qu'elles occasionnèrent un jour (Pap. du Louvre cité). 

M. Rudorff, dans son travail sur l edit de Tibère Alexandre, 
dit (Rh. Mus. 4 828, 141) qu'après la conquête Romaine, 
les revenus de l'Égyplc s'accrurent des droits du trésor sui- 
tes « bon^ damnatorum, caduca, vacantia ». Contrairement à 
cette opinion, je pense que les Ptolémées n'accaparaient pas 
uniquement par confiscation, exercée contre les coupables de 
lèse-majesté, des biens particuliers, et que l'officier romain 
(Strab. 17, 797) chargé d'enregistrer et de recueillir tous 
les biens des particuliers morts sans héritiers et appartenant 
de droit à César, n'était pas un fonctionnaire tout-à-fait nouveau 

J) Aristéo, Sciim. p. 18: 74» ci poji6,nnot ^poivc/yt/tiit t£» a:m0y;»etvTwii i-« 
-.n'j ^.atvivTOi ivo^v tr,t /.jp,ix/ îÇnv. zx ôt vnap/OvT* rdi» Toeovrwv iii ri fixn- 

x^xir.^/.nrxt. — M.1CC. III. 3. 25: ur.'ùw il t4» p<w/6,utv(»v , i* ? y 
o'jiixv -.rj i,'/rti:rT9vTo; vtto Tr,/ Ù0v»»v >#jf îTaet, /«'« i* Tri £a»«)uoi «pyjptflu 
ipxyjtii ôtr/tlix; , tx\ xf,i ï/ijOtf.îxi fij^irxt , axï «;isxv«^iitki, — 

• lotte dernière expression nous explique lo niyàvn» de 3 talents 
/lu pap. 12 du Louvre), au sujet duquel M. B. de Presle écrit : « Je 
ne douto pas qu'il n'exprime la gratification accordée par l'adminis- 
tration ii Apollonius, p<»uv l<>s services qu'il parait avoir rendus à la 
police do Memphis ». 
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M« du Louvre 28 « 23 ) , mite des dcui 
**rapeum, s'Cait sé parée de son mari, pour se fa^ Un 
çubmc d'un militaire. m , m> fils 7ZZ~ 
Les deux coupables ne se contenant pofnt de ce ni er 
pas. Le .soldat te»,a d'assassiner .. mari mai ceTui- 

rnl 8 LT ; iUeieU *" ,efle -- - -va ,a „C 
«ans i ne la plus ve s ne el do là n- ^ 

1 ei °Wi recueilli par une emhar 

1^ T ^ 16 n0me "éracléopoj Cependant 

fen.fr 1 , , ePr0UVa 61 14 d ° Ule,lr d é,re ^ré Ve ses en 
lante (disent les jumelles) hâtèrent « M c , . 

se rendirenl sur l'endroit ' frères ' alor8 ' 

nécropole de Melh t ^P 0 " 6 ™ 1 8 °» cadavre à la 

la^r jusatic „? ! t ^ « " a P 88 crainl <"> '« 
S f ren . - t r PU " Ur<! ( ) : '« "ien S du 

ri/r 1= T 8,8 P8r ' e BSC ' puis Né P" oris les rachète sans 
nen partager avec les jumelles » r„„ • 
peuvent rfn„„., i- J UBlel,e8 »• — Ces renseignemenu ne 
peuvent donner Ih-u, ce me semble, qu'à deux interprétations- 
ou... ,„d„ueo. une dévolution au fisc, !es biens éSIZi 
dercs vacants, .ant qu i) ne se présenlait personne noT^nT. 
a- défunt , es honneurs qui lui étaient dûs.T 72 stt p^ 
lue le lise faisait en général 1. saisie des biens de I T 
font, et qu'il fa U , e „ lendre , e rachat de ^ B hL. n° 
pap. du Louvre 22, I. , 8 ) le ve^m n, ^ f , ( ^ 
cession (ànapyr,) dont non» „lî '* de 8U<> 

Dans ta deuf ;! Z Z ! ™ y ™ d ° ToriB - 

<■ - les bienT'vlit D °° 8 JC «*■ " droit * 

Ainsi la conquête, la confiscation, des droits plus étendus 

"colr!'; 0 " 8 aUe8,enl d ™ "ï- 

P , ' lab ° Urablcs < de '«'rains à palmiers 

aime * r C0Cl de raaiS0 " S « dc 1»'-' '". de 

I Ih H ^ Ca,Ti * reS •« rov les 

a leu, admm.stratmn e, eul.nro, nous en avouai .a,,^ 

P «■ Athon. I. 33\ " 1 dcs ho,,r ^ «nli«r« 
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L'île de la Thébaïde (peut-être celle qui s appelle Tabenné, 
Tabennésos, lile des palmiers), où venait la meilleure espèce 
de palmiers, était un domaine royul et I on en lirait un très- 
grand revenu (Strab. 17, 818"). — Le lac Mœris qui excita 
l'admiration d'Hérodote encore plus que le labyrinthe auquel 
il touchait, était également un domaine de la couronne C^. Ce 
lac creusé de main d'homme, avait de périmètre (rois mille 
six cent stades oo soixante schènes, le même nombre que la 
côte du Delta. L'eau y était amenée du fleuve par des canaux ; 
pendant six mois elle coulait dans le lac, pendant six mois 
elle en ressortait cl retournait au Nil. Quand elle refluait hors 
du lac, elle rapportait au roi un talent par jour (Uérod. 2, 
149; 3, 91 ; cf. Diod. 1, 52); quand elle y entrait, seulement 
vingt mines. L'on y prenait vingt-deux espèces de poissons, 
en si grande quantité, que la multitude d'hommes occupés là 
incessamment à les saler, suffisait à peine. L'argent produit 
était, parait-il, destiné a la reine pour les frais de sa toilette. 
Il en était de même de l'Ile Ophiodès, riche en topazes, située 
après le golfe de Bérénice Une troupe ou colonie, entre- 
tenue par l'Étal, était préposée a sa garde et à la recherche 
de ces pierres (Agalb. 62, Slrab. 17, 770). Suivant Diodore 
(3, 39) il était défendu d'y aborder, et (pour empêcher le 
vol ) de laisser aucune embarcation dans ses parages ; les gar- 
diens avaient droit de mort sur tout navigateur qui ne se tenait 
pas écarté de l ile. - D'abondantes mines de métaux précieux ( 3 ), 
de cuivre (*), auxquelles travaillaient, nous l'avons vu, des 
• 

;li Cf. pour noire temps, Belzoni. Voy. 2, M7. 

[T } Strab. 17. 790. - PKn. 6, 29, 31; 37, 8, 32 - probablement l'iy*fc«.«< 
do Ptolémêe, aujourd'hui Zomorjètc (l'orbiger, Hdb. d. ait. geogr. 

2. 79ô\ 

,:V Dans les montagnes dites aujourd'hui Djebel Olaky non loin do 
Bérénice Millier, ad Agalh. 23, 14}, ou comme disent les anciens 
sur las confins de l'Kgypte, de l'Arabie et de I Kthiopie. 

V Mines de cuivre dp Wadi-Ma^hAra dans la péninsule du Si mu .Dun- 
rker I. p. KO. Rrugsrh .Hi>t. d'Kp. p. 5V. 
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criminels- d'État , des prisonniers de guerre suiis lu direction 
d'ofliciers spéciaux r , fournissaient aussi de grauds revenus. - 
Il eu était ainsi, sans doute, des mines demeraudes et d'autres 
pierres précieuses près de Coptos -, des deux nilrières, au- 
dessus de Momemphis , qui donnaient une quantité considérable 
de nitre 3 . - Enfin la chasse aux éléphants, dont le centre 
fut Plolémaïs Épithéras (V- fondée par Eumède sous le règne 
de Pbiladelphe, le commerce de l'ivoire vendu avec grand 
profit (Péripl. 3), le monopole de quelques cultures, paraissent 
avoir été des droits de la couronne, et avoir fait partie de la 
propriété du roi. Les Ptolémées entretenaient aussi pour leur 
compte des manufactures de tissus, assez grandes et assez 
importantes pour que, sous Cléopàtre, un sénateur romain fût 
chargé de les diriger ' . De là, sans doute, les grands dépôts 
de la cour, la chambre aux vêtements, la chambre aux pierres 
précieuses, la chambre aux ornements de femmes, les lits aux 
pieds d'or et d'argent du palais, la vaisselle royale (Diod. 30, 
* G) ; de là cette quantité d'objets précieux de toute sorte qu'on 
étala dans la pompe de Ptoléméc Philadelphe, ces pa«).cxo« 
otr/Afvlâ'AiGt (fournis des pierres les plus variées et les plus 
belles) avec leurs 6trM?j)jxxs; dont parle le livre d Àrisléc 6 . 

Les ressources du trésor consistaient ensuite dans des im- 
pôts directs, et en premier lieu dans 1 impôt foncier, propre, 
comme l'on sait, de Yoixavotiwr, wtpwiïxr, 7 dans l'antiquité. 

(P Agalh. 23, suiv. Diod. 3, Il suiv. Ihmckcr I, 16*. 
X StraU 17, 815. Lotr. Hoc. I. *r»3. Bclzoni voy. 3, 21), V.», G5 suis. 
v 3* Slrab. 17, 803. Cf. Forbipcr Jîdb. 2, 7%; l'ap. il** Zoïs. IVyron, Môm. iln 
l'Ac. de Turin 33, 158, 17"». Pap. du Louvre 67. la nitrique parmi 1rs 

wviîat. 

Vers 16° 58' de latitude solon Lotronne. Strab. 17, 77n. 78a. cf. Brugsch. 

Géogr. 1, p. 17G. Chahas, Mél.. p. ~\. 
"y Gros. G, 10: « ocrisus est iunsu Caesaris O. Ovinius oli cam maxime 

notant, quod obscoMiissime lanilirio te\trinn<|tic repimr senator pu- 

puli Homani pnrnssn non embuerai ». — <X Ameilbon Connu. rt 

nav.. p 151 suiv. 
G V. ap. Van Haie, p Srlnn. p .'<». 

7 \risiot Iv-on -.». p. i:ji> . 31: H'. H'e fi^n^ hui/ op. .-,(. p Gf> 
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J'ai fait observer dans le chapitre de I agriculture , que le 
« cinquième du revenu » dont parlent deux célèbres passages 
de la Bible et d Orose ne doit pas s'entendre de l'impôt fon- 
cier, mais de la redevance payée par ceux qui tenaient à bail 
des terres du domaine; quant à l'impôt foncier, ces rensei- 
gnements mêmes nous prouvent qu'il était inférieur au cinquième; 
il a été peut-être la diuae de l'Orient, car c'est la dlme qui 
prévaut au temps d'Alexandre < r , c'est le dixième et le vingtième 
que l'on rencontre le plus fréquemment parmi les taxes des 
Lagides c'est la dîme qu'on retrouve dans ces temps-la 
on Judée ;i . D'ailleurs la contribution aura varié a travers les 
Ages et les circonstances: mais ce qu'il y eut de fixe, d'in- 
variable, c'est la base du système de l'impôt foncier, tel que 
les Plolémées le reçurent des Pharaons et le réglèrent ou per- 
fectionnèrent eux-mêmes. 

Hérodote, Diodore et Strabon nous apprennent que l Égyple 
était originairement soumise à un système complet d'arpentage, 
fondé sur une division exacte des terres, qui embrassait tout 
le pays, et qui descendait par des subdivisions nombreuses, 
depuis l'étendue d'un nome ou d'une toparebie jusqu'à celle 
d'une arourc, espace carré de ! 00 coudées de côté et de 1 0000 
coudées de surface (îlérod. 2, 168. Strab. 17, 787) : on savait 
le nombre de nomes en Egypte, de toparchies, de cantons, 
d'aroures et de coudées ; on pouvait connaître sur-le-champ 
la surface en coudées et en aroures de toutes les parties grandes 
ou petites do l'Égypte. Aussi la géométrie était-elle aux veux 
des anciens d'origine égyptienne et c'est ce que pensait 
Hérodote, auquel les prêtres racontaient que Sésostris avait 
partagé les terres, donnant a chacun un égal carré, et avait établi 

» 

t) V. Inscr. doSmyrne in Froetich. Ann. Si-1. p. I3"t Proyeu 1. 3'), not. .'3 
[t V. Franz. Intr. vi. 2. 
IV, Marc 1,3. t, 10,31 ; I.H.35. 

V Strah Î7. 7*7 - Diop. t.. S. Il - llnrml. |oî» - l>io»l t , Ml . 3 - 
Kup appplln I»n Ku'vphons « \o poupin ^•'•f>nn' , lrr ». 

in 
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en conséquence ses revenus, tixanl la redevance a payer par 
chacun annuellement; el si le fleuve venait à emporter quel- 
que partie de l'héritage d'un habitant, celui-ci allait trouver 
le roi et lui déclarait ce qui était advenu; Sésostris alors en- 
voyai! des inspecteurs 'pour mesurer de combien le champ 
élail diminué, afin que l 'impôt fût réduit, et perçu en proportion 
de ce qu'il restait (Hérod. 2, 100, cl\ Diod. I, 54, 81). L'arpen- 
tage de toutes les terres, la mesure de l'inondation, le calcul de 
ses effets, tels sont les points que présente l'Egypte quant à la 
constitution de l'impôt foncier, el qui se résument dans la coudée 
Les pratiques du mesurage des terres n'ont pu (pie se perfection- 
ner sous les Ptolémées. M. Lepsius trouve dans une inscription 
du temple d'Edfou (époque des Lagidcs), contenant la description 
et l'arpentage des propriétés de ce temple : « das erslc beispiel 
nicht nur aus dem iig\ptischen sondera auch aus dem griechis- 
chen und rbmischen allerlhume. wo nicht nur die fliicheninhalt 
von grundstiicken im allgemcinen verzeichnet ist, sondern wo 
auch die den fliicheninhalt ergebenden einzelnen langenmasse der 
felder, also die agrarische berechnung selbsl angegeben vvinh? ». 
Lu papyrus de Leydc (Leeinans 55, Reuvens 3, 61) contenanl 
un extrait de cadastre égyptien (servant apparemment a indi- 
quer la quotité des contributions foncières dues par un fonds 
tendu ou hypothéqué}, nous fait connaître un certain Asclépiadès 
ô np6*t/upi7ij.lvcs -pog rf, '■fiau.grpto: uns Zapctntùvoç rsO 

(1 Mimer. Fol. 15, f. -V. l'inondation ,«•/»>*;, ,«'-'»'>>, t> ni?,,, Cux>» 

{Lotr. Itor. f, p. ;»8î)p - Le passage d'Ilimerius me sein Mo confirmer 
la conjecture do Letronne , que la -t,/^ «t/awiv*:?, coudée de justice 
que l'on portait dans les cérémonies égyptiennes, scion Clément 
d'Alexandrie v Strom. vi, 4, TÔT 1 no soit autro chose que la ruuihe 
junte jit/yi H/*t*i* ou Injulc qui servait à mesurer l'inondation du Ml. 

(!''' Mém. de l'Ac. do Berlin 1856, p. 75. - Kn 1807 M. F. Lonormant 
«Bulletin de l'Ac. des Inscr. 3, 1867. p. 333, annonçait ou ces termes: 
- un papyrus en écriture hiératique contenant un traité avec li pures 
de géométrie appliquée h l'arpentage. I. écriture est environ de la 
dynastie. I,e papyrus va être, puhlié en fac-similé aux fiais des 
irusteos. et M Rirrh promet don donner bientôt une traduction 
romplétf • . 
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Tj fjivùùs xai ffTj»ar///oO xac û;r&oiocx7<?o0 , « pré|K>so à l'ar- 
pentage des terres », appartenant , ainsi que « riiypodiœeèle 
el épimélètc de* caillons agricoles », a cette classe de magis- 
trats et fonctionnaires sr/psvs'fjLsi que Mégasthène trouvait en 
Egypte comme dans l'Inde, el que par conséquent les Lagides 
conservèrent. - Les monuments nous ont transmis aussi des 
notions suffisantes sur un ordre entier de fonctionnaires des La- 
gides préposes au cadastre. Depuis longtemps l'on a été amené 
à croire que les fondions de Basilicogrammale des Lagides , lo 
même sans doute que celui des Pharaons, concernaient prin- 
cipalement les finances (S l -Martin, J. des sav. 1822, 467; 
Pcyron, ad pap. Taur. I, p. 112; Letronnc, Rcc. 1, 371, 
note); dans un papyrus de Leyde, on voit le Basilicogrammale 
investi du litre de ô int no'jsiàw (Letronnc, Uec. 1, 343); 
dans le premier papyrus de Turin, l'avocat du plaignant, Hcrmias, 
résume la déclaration du Dasilicogrammate , que la contenance 
du bien contesté était dûment enregistrée; un papyrus du 
Louvre (n.° 62), comparé a une inscription de l époque romaine 
(Caillaud, Voy. à Mûr. 3,392), montre que les Basilicogrammales 
avec les Cumograimnates et Topogrammaies , devaient, sous les 
Plolémécs (comme sous les Romains), tenir registre des dépenses 
du nome et visiter les bureaux de recette; dans les pièces de 
Zoïs 1 , on voit le topogrammate invité à déclarer que rien n'a 
été omis quant à la description du jardin de Thanubis mis en 
vente; la circulaire sur l'ensemencement des terres royales (pap. 
du Louvre 63, l. 143) nous montre les Topogrammaies avec 
les Comogrammales et les Basilicogrammales , siégeant dans le 
Conseil qui doit être tenu par l'hypodiœcète ou épimélète du 
bas- pays. Il résulte évidemment de tous ces exemples, que le 
Topogrammate avait soin spécialement du cadastre, le Como- 
grammale, du recensement, tous deux sous la direction du 

liasilicogrammale ; de sorle que ces trois fondions réunies , 

■ 

I IVyron. Mcm Arc Ht Tor. X.\. p. 100, 1. r>6. «T. Lclronnc, 1. Ho sav. IfcX 



formaient un grand bureau de finances, dont un papyrus du Louue 
(n.° 17) nous donne le nom, la r^a/j^ua-et'a Bucilr/.Y, com- 
prenant les registres du recensement et le cadastre, le Topo- 
grammaic étant chargé de donner, avec la plus grande préci- 
sion, la situation, les limites, l'entourage, l'indication des produits 
et la désignation du propriétaire de chaque fonds J\ Puis les 
fonds décrits dans le cadastre étaient divisés en plusieurs classes; 
ainsi Ton distinguait la terre labourable (« vtzoç'Spoç y*), la 
terre inculte (4t>.r, y/i), les vignobles (iiir.ùÂus fi), les jardins 
et vergers {nc/ptôiizoz), la terre à palmiers [çowc/.q -fi) :v , etc. 
Le pays était donc divisé en unités imposables de telle ou telle 
culture; régulièrement, la perception de l'impôt était établie sur 
l'inondation réelle du fleuve v et d'après la quantité de terre 
inondée ; irrégulièrement, d'après les fausses déclarations de ceux 
qui enregistraient les évaluations erronées provenant de la syn>- 
opsis, laquelle établissait la perception, non pas sur la vraie 
inondation du fleuve, mais par comparaison avec une ancienne 
inondation prise entre quelques autres Or la constitution 
de cet impôt foncier, fixe quant a la base et an système, va- 
riable quant à la quotité, est précisément celle connue par 
Hérodote et attribuée à Sésoslris (2, 109). - L'inscription do 

(I) 'Epijfs/ïJCi Rsti/tWî'j yi-0',f:r,i i'cîjj \/tj/ii;t /ui j^o/hui-j'a/ jSa*i)t//> •/pTyyxtii», 

T RudorfT, Schrift. d. Rom. FeJdmoss. 2,283. - I)u reste les opinions ont 
étù très-di versos: Varges p. 6t. Letronnc, Rech. 397. Peyron, Pap. Taur. 
p. I 11, !H. Rudorff, éd. Cap p. M. Droyscn, Rh. Mus. 3*, 515. Docker. - 
Marq. Hdb. d. r. alterlh. 3, I, 2IG. Lotronne, Roc. I 371; 2, W.h Schmidl. 
Forschung. p. 3i»0 suiv. Franz. Intr.. p. 2»JI»>.. 319»»-. V. Kuhn, V ;dio 
Komen otc.\ 

, V Vargès. p. 37. Droysen. Mi. Mus. I8J2, p. 513. Poyron, Pap. Taur. I, 1 13. 
Lotronne., Roc. 1. JTr» suiv. Peyron, Pap. di Zoido p. 177. lnser. de Ro- 
solto. I. 15, 16. 30. P.ip. Taur. I . p. 4, 1. 2. Mes <- doc. gr. del R. Musoo 
Kg. di Toriuo p. 28 », où ma conjeeturo serait appuyée par ce passage 
dn W. G. Rrownc ; uouv. voy. en Kg. M. Paris. 1800, J. p. ?n<l): 
Assouan, I ancienne Syène, ne contient que peu d'habitants. Sou 
principal revenu est un petit impôt mi? sur les «lattes qu'on envoie 
d lbrim au Caire >•. 

V. Nilomèfres: N aines 57 Franz . :MK 
V V. I ,lo.s s.n tK.'t p. m. Franz. G. I. G. p. 153 
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Rosette (190 avant J.-C.) nous apprend que l'État prélevait 
une artabe par aroure de terre sacrée labourable, et un ké- 
ramion 'Jï par aroure de terre de vigne (I.etronne, Rec. 1 , 
248-295). Or un économiste moderne a calculé que la 
production moyenne des céréales en Egypte était de 22 hecto- 
litres par hectare; Hérodote nous dit que l'aroure est un carré 
dont chaque coté est de 100 coudées; la coudée, d'après les 
mélrologues, étant de 525 millim. et chaque cote de l'aroure 
par conséquent de 52,5 mèlr. ? l'aroure égale 275G,25 m. c. 
ou en fraction d'hectare 0,275625, c'est-à-dire quelle est 
entre un tiers et un quart d'hectare. D'autre part l'artabe , 
moitié du médimne ptolémaïque (Hultsch, op. cit. 284) se com- 
poserait de 39,4 litr. Si un hectare produit 22 hectolitres, une 
aroure donne donc en moyenne 606 litr , 3 75. Ainsi l'imp<M 
d'une artabe ou 39,4 litr. par aroure est un peu moins du 
quinzième de la récolte totale: mais c'était une contribution 
prélevée sur des terres sacrées ou sacerdotales, toujours plus 
favorisées que les autres. On peut donc croire que l'impôt 
général ail été un peu plus haut, soit du dixième. Pour prouver 
du reste que ce fut bien la le système suivi en Egypte et 
transmis par la civilisation grecque aux différents pouvoirs qui 
s'emparèrent du pays, je crois que l'on pourrait citer celte 
observation du voyageur Browne (3 ?: « le plus ancien tribut 
dû par les sujets au gouvernement , est le zecchat ou le dixième 
de toutes les productions de la terre. Cet impôt fut établi par 
Mahomet lui-même ». Or l'ancienneté attribuée par les Arabes 
à cet impôt, remploi d'un mol tout différent ailleurs pour expri- 
mer le dixième (asciara), ne permettent-ils pas de voir dans 
ce zecchat ! si la transcription est fidèle \ l'antique ôW?* 
grecque'' 

(I) Letronne, Rec. I, 2'Jb. 

Mor. de Jonnè?, Staf. des peuples de l'auf. 1851. I, 16. — Les deux 
reçus du imii-/ùi et du T J 9x*ig<rr < < C I. (1. 48t>». ?»» Renvois Loti. 3, r.G? 
sont malheureusement mutilés. 
Noiiv. Voy. *>n Kaypte. P:ivh. l^Vi. I. |>. 80. 
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L'on trouve dans les documents Ptolémaïquos (cf. Hérod. 
3, 91) des traces de la coexistence du paiement en nature et 
de celui en argent, c'est à dire de la conversion (adaeratio) 
en numéraire. Ainsi l'inscription de Rosette nous parle de ce 
qui dans les temples était dû au trésor royal « tant en vivres 
qu'on argent » (1. 291; elle nous dit que Ptoléméc Épiphanc 
» a remis la valeur des toiles de byssus qui n'avaient point 
été fournies au trésor royal (I. 29, 30); Jérôme, parlant de 
Ptolémée Philadclphe, écrit que ce monarque lirait, en revenus 
annuels, de l'Égypte, 14,800 talents et 1,500,000 artabes; 
un papyrus de Leyde traite de la valeur du kéramion , par 
aroure de terre de vigne, due au trésor d À la conversion 
en numéraire de la contribution en nature, se rapportent pro- 
bablement les expressions ôV//Jiarw/«$ , vérification, de l'ins- 
cription de Rosette, et &7.i\m?b. (foxipaTnét, P»P- de Leyde Q), 
essai, du papyrus de Leyde que nous venons de citer, ainsi que 
les fonctions qu'elles désignent. Enfin un papyrus publié par M. 
Kgger ^ nous parle de la fabrique d'huile de Diospolis {D,«tovp- 
yfsv), où l'on faisait le transport non pas ù.aio-j cXkixsû, comme 
le savant éditeur a lu, mais è\aivj çÊVt/.ov, comme le fac-similé 
montre encore, ou de l'huile prélevée probablement sur le com- 
merce des étrangers, l'Égypte étant, comme l'on sait, fort pauvre 
de ce produit $h 

Malheureusement nous manquons de détails sur l'adéralion 
Plolemaïque; elle aura offert sans doute les mêmes phénomènes 
que ceux dont est rempli le Code Théodosien, tantôt permettant, 
tantôt défendant et tantôt soumettant a des règles protection- 
nistes cette pratique; elle aura donné lieu aux mêmes embarras 
que ceux décrits avec tant de naturel par Belzoni*V): « le 

^1 Loemans. Pap. Q, p. 81: où je proposerais de lire »< tvôo* «.« . 
(?) Comptes-rendus do l'Ac. des Inscr. nom. sur , t. 3, p. 31 i. 
(3) Je lirais ainsi les deux lignes du revers: 




v Vi Voy. i. p. ir>o. 




293 

Cacheff vint avec sa suite, et me 11 L entendre qu'il avait l'in- 
leDtion de dîner avec moi. Je lui répondis que je serais bien 
flatté de sa compagnie; mais que je n'avais que du riz cuit 
à lui offrir, à moins qu'il ne voulût donner ordre à ses gens 
de tuer pour moi une brebis que je payerais. On tint donc 
conseil pour savoir qui d'entre eux se dessaisirait d'uiie brebis, 
moyennant une indemnité en piastres. Un vieil habitant, qui 
avait cinq brebis, c'est-à-dire plus qu'aucun autre habitaut, 
reçut enfin ordre d'en œder une. La brebis fut amenée, et 
il s'agit d'en fixer le prix. C'était une chose assez difficile ; 
car jamais encore on n'avait vendu à Ybsamboul une brebis 
pour de l'argent; il était contre les intérêts du Cacheff que 
le prix en fut trop haut, parce que ce' taux serait devenu celui 
de la vente des brebis en général; el comme il recevait son 
tribut en animaux de celte espèce, il fixait ordinairement le 
prix très-bas, pour en recevoir davantage. On ne voulait pas 
non plus taxer la brebis trop bas, pour ne pas donner un 
mauvais exemple qui aurait pu nuire a la valeur des brebis, 
dans les échanges qu'ils en faisaient avec d'autres villages 
contre du dourrah. Voyant qu'il serait trop diflieilc de prendre 
une détermination , ils arrêtèrent enfin qu'on ne fixerait aucun 
prix quelconque, que l'homme me ferait présent de sa brebis, 
el que je lui donnerais en retour ce que je voudrais. Pour 
entrer dans leurs vues, el éviter de laxer positivement une 
brebis, je payai le propriétaire en sel, savon et tabac! ». 

Pour revenir aux Lagides, plus je considère fcnscmble dos 
faits, el plus je me persuade que le système égypto-grec a 
été le germe de celui de l'impôt foncier pratiqué plus tard 
dans l'empire Romain, et que c'est dans le pays des Nilomètres 
qu'il faut chercher l'origine des Indiclions impériales. Presque 
tous ceux qui ont exercé quelque influence sur le sort de Rome 
dans les derniers temps de la République, tous ceux qui ont 
pressenti ou préparé l'avènement d'institutions monarchiques, 
ont visilé I Kgypte , ou ont eu occasion d'en connaître le 
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gouvernement i ,! ; il y a je ne sais quui d égyplc grei\ si je puis 
m'exprimer ainsi, dans le célèbre discours, en faveur de la mo- 
narchie, que Dion Cassius met dans la bouche de Mécènes. César 
el Octave onl dû observer de bonne heure la division lerriloriale 
de TÉgypte, avant que le premier n'entreprit et le second ne 
conduisit à terme ce cadastre universel qui ouvrit avec tant 
d'éclat 1ère impériale pour les finances. C'est après la bataille 
d'Actium que l'orient el l'occident, le nord et le sud de l'em- 
pire furent arpentés , sous la direcliof de Marcus Agrippa; ce 
sont des Grecs, et pcul-être des Grecs d'Alexandrie, qui furent 
chargés de la partie technique de l'entreprise '*); peut-être 
même un passage de l edit de Tibère Alexandre (1. îjO-6 1 
C. |. Gr. 3, p. 450) prouve-t-il que l'œuvre impériale ne 
§i changea rien quant a l'Kgypte et y laissa subsister les résultais 

de l'arpentage fait de toute antiquité (c'| plus tard, 

enfin, lorsqu'on parla de la mesure des terres sous Auguste, 
c'est îi l'Kgyplc, à la géométrie égyptienne qu'on la rattacha 
L'empire l'ut divisé en territoires, et ces territoires en unités 
imposables qui indiquaient les divisions cadastrales du sol. On 
frappait chaque jugère d'une contribution égale ; il y avait 
seulement différentes catégories d'impôts, calculés sur le plus 
ou moins de fertilité du sol. Ce n'est que bien plus tard que 
l'on adopta le partage en capilajuga, millenae, qui devaient 
désigner, non pas des superficies de terrain d'une étendue 
toujours fixe el uniforme, mais au contraire des quantités de 
terre divers# en étendue, égales en valeur, donnant toutes 

, ■ ' '* - , i 

(I) V. H. Sehneidenvirlb: Die politisrhen Reziehungen der Romer z;i 
Aegypten bis zu seiner l'ntorwerfung ( Ileiligeustadt , 18G3) Cic. or. 
pro*C. Rab. Posth. 
î?- Y. Ritschl, Die Yormcssung des Rom. Rcicbs on ter Augustus, Rliein 
Mus. 1842. p. 492 suiv. (Zcuodoxus. Nicodemus,Theodotus, Polycletus, 
Ditiymus). Rien ne s'opposerait à ce que ce Dith/mus soit l'alexan- 
drin Didyme dont le cardinal Mai a publié les fragments en 1819 
^ibid. p. Petersen, die Kosmograpliie des Kaisers Augustus Whein. 
Mus. t. 8. nouv. sir. p. Itil). 
31 Cassiod. Var. 3. Wl cf. Hnlucb . Metrol. wripl. 1. p. 30, 31. 
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d'après la peraequulio un même chiffre de revenu. Ce système 
est loul différent du premier; or le premier système, celui 
d'Auguste, paraîtrait emprunté à l'Egypte ou inspiré par elle. 

La contribution foncière n'était pas la seule directe que 
connût PÉgyptc. Avant les Lagides, la civilisation grecque (roi 
Taos, conseillé par l'athénien Chabrias) y avait, parait-il, introduit 
l'impôt sur les maisons ^, sur les personnes ; 2 î, sur les indus- 
tries (bàteliers, fabriquants et autres). Quant à l'époque des 
Ptolcmées, Droysen et Frani (Introd. 6, 2) déduisent l'existence 
de la contribution personnelle de ce qui eut lieu en Egypte 
sous la domination romaine (Jos. G. J. 2, 16, 4), et en trou- 
vent la trace dans le mol fopoloyiz de l'Inscr. de Rosette 
(C. I. Gr. 4G97, 1. 2. cf. Jos. 12, 4, 1): ils ne semblent pas 
connaître # les renseignements fournis par les livres des Mac- 
cabées sur la Xxoypa'fi'a et Yxno'/pccW, sous les Lagides (3. 
Macc. 2. 28. 30. 3, 2». 4, 1 1. s. 6, 38. s. 7, 22). La mention 
du levtxijy Hptfxrap dans les papyrus de Turin la poli- 
tique des Plolémées qui paraît avoir favorisé le passage des 
esclaves dans la classe des étrangers domiciliés, par l'affranchis- 
sement, prouvent qu'il en fut de 1 Égyple des Lagides comme 
de tout le monde ancien, où la capitation était regardée, en 
quelque sorte, comme une taxe d'étrangers^. Une capitation 
était due par les ouvriers et industriels comme par les agri- 
culteurs et colons, si j'interprète bien un passage de Strabon 
(17, 787): tovç ozva h Eipr,vr; , yr,v té x«t rl/vag IpyvZo- 
[j.îvou$- vï'wzîp y.7i 'À noo7or)oi TJi/rr/ovro 'û feo-ÙM. Ainsi 
toutes les professions, tous les métiers que nous avons cités 
au chapitre de l'industrie auront été soumis h une taxe. One 
de documents manquent encore' 

■ 

(1i A ris tôt. Econ. ;\ ?, 
(2) Ibid. 

Pap. Tatir. 13 tai «v M»uj.:r li,t*'*» ir/»«/Tîfi. 

V V Roesi. Mélanges 1,92. Hormann, Slaatsh. in Lattes. - uV Raneliiori tlnlh 
f.ivria anlira, p. !» ». 
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Nous connaissons trois aulrcs impôts directs. Les préires 
devaient une espèce de contribution soit en argent, soit en 
nature (chanvre, lin, toiles etc.) pour le service de la ma- 
rine 2 . Ploléméc Épiphane les en dégreva. Ils devaient fournir 
au fisc des toiles do byssus (inscr. de Ros., I. 47, i 8). Il est 
vraisemblable, selon l'observation de M. de Heeren, dit Letronne 
(Rec. 1, 281), qu'il y avait des manufactures de toiles de byssus 
dans la possession et la dépendance des temples, et Àmeilbon 
conjecture qu'ils avaient même le monopole des toiles qui ser- 
vaient à envelopper les momies. C'était donc la une espèce 
d'impôt sur l'industrie, comme le font supposer aussi les ren- 
seignements de l'époque romaine et les données postérieures 
de l edit de Dioctétien ^\ L'inscription de Rosette ajoute que 
le roi « ne se contenta pas de réduire des deux tiers la quantité 
des toiles de byssus qui était dûe , réduction qui ne comptait 
que pour l'avenir; mais encore pour le passé, il a fait deux 
remises: 1° du prix de celles qui n'avaient pu être payées 
avant la neuvième année de son couronnement; 2° quant à 
celles qui avaient été payées, il a remis ce que l'on appelle 
dans l'inscription rà npoç tgv ôV/;ji«-r7/j.ss/ ôWçoea. L'analogie 
indique assez clairement que ôV/paTw.ttov exprime l'opération 

\ Diod. 1,81,4, parle do l'exemption dos prêtres de tout impôt et ser- 
vice. Mni8 déjà sous les Saïtes ils avaient perdu leur influence et 
peut-être leurs privilèges fllér. 2, 175, I77\ Cf. du reste Henri/ , l'Kg. 
Tliar. 1,301. Lorsque sous les Perses l'Égypte payait en impôts 700 
talents, une fois plus que toute la Syrie, avec Pbénicie et Palestine 
(llérod. 3,91". les prêtres indubitablement étaient grevés. Les Lagides 
trouvèrent cet état de choses ;Droysen, 2, 30 suiv.:. 
X Inscr. de Nos. I. 17. Franz, Introd. 207*- ad iscr. 4607. p. 338. Letr. 
Rec. I, 281. Ameilbon, Connu, p. 232, rapportant Pline 10, 1 croit qu'il 
s'agit de voiles de byssus. Je ne comprends pas comment M. Ampère, 
Voyage, p. 120, a pu écrire: « La presse des matelots, cet usage étrange 
rbez un peuple libre, n'était point inconnue à l'ancienne Êgypte, 
au moins sous les Ptolémées. M. I)e Sauley en a trouvé la preuvo 
dans le texte démotique de l'Inscription de Rosette » (v. Drumann , 
p. 168;. 

3> Vopisc. Aurel. 45 - Éd. Diocl. c 17. Marquardt Rom. Privatalt. p. 01. 
.Note 912 - bVcker- Marquardt IltUv d. Rom. altertb. 3, 2, 156, note 827. 
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île vérifier si les toiles fournies ont la quantité et la grandeur 
requises, et sont conformes à l'étalon. Les mots rà otâoipa 
ne signifient rien autre chose que â^A^a , impensa, et cor- 
respondent aux wx'/.t du premier membre. Ce sens de dtâ^ooof. 
est fréquent dans le style alexandrin. Il ressort de-là un 
fait assez curieux: c'est que les toiles avant livraison, étaient 
soumises à une vérification dont on mettait la dépense a la 
charge des fournisseurs. Ainsi elles arrivaient sans aucuns frais 
au trésor: en d'autres termes, les frais de perception restaient 
à la charge des contribuables ». Telle est la conjecture de 
Letronne (Rec. 4, 294). Si elle est juste dans sa conclusion, 
elle semble toutefois pécher par sa base. 11 est probable, à 
mon avis, que le mot dityiJLÛMfjLoç exprime, pour les toiles, 
ce que le mot ô\>xeaa7t«, que nous avons vu, exprime pour 
la contribution de vin: il faudrait voir ici les frais de con- 
version, -c'est-à-dire le surplus [Xepimetrum , Yincrementom) dû 
a ladérateur. En tous cas l'on a dans ce fait une particu- 
larité analogue a celle que présente l'histoire financière de 
l'empire Romain, où le Code Théodosien nous montre les con- 
tribuables grevés en même temps de la taxe cl du salaire des 
percepteurs, par exemple des sujets tenus de fournir de la 
chaux, de payer les exacteurs, et de supporter les frais de 
transport ! 

Enfin les prêtres devaient une contribution et? ro nlern/.}» 
(inscr. de Ros. 1. 16). Àmeilhon y voyait « un droit de dis- 
pense, que les initiés étaient obligés de payer »; Paulin (Analyse, 
p. 79) « quelque don fait annuellement à l'institution des mys- 
tères »; Drumann (Inschr., v. Ros. p. 1G6) rejette ces deux 
conjectures, sans proposer lui-même une explication; Cham- 
pollion-Figeac (Univ. Pin. v. Henry 1, 30i) «un droit que les 
prêtres payaient pour être initiés aux mystères »; Henry (l'Ég. 
Phar. 1, 341): « à l'avènement d'un Pharaon au trône, l'assem- 
blée des prêtres décernait au nouveau monarque un culte, et 
lui donnait des prêtres pour desservir ses autels: ces nouveaux 



30Û 

prêtres pouvaient être pris parmi loi membres de la caste qui 
ne l'étaient pas, et c'est alors, sans doute, que ceux-ci payaient 
ce droit télestique dont parle la pierre de Rosette » . Letronne 
rejette l'opinion d'Ameilhon et Pahlin, car ce droit tout reli- 
gieux, en supposant qu'il existât, ne devait pas dépendre du 
gouvernement: « il s'agit évidemment d une imposition qui reve- 
nait au roi, puisque dans l'inscription il en dispense les prêtres. 
Donnant à ?£).syriy.5v son sens étymologique, celui de perfection 
ou de complément, je présume que c'est le droit payé pour 
devenir prêtre, npoç 73 tWa zù.ew ywêçOca (et jUc'/Xovre; 
TÙ£79r,vy.i hpd; , comme écrit Ilorapollon (Ilierogl. 1,30). 
Le sacerdoce, en effet, concédait de grands privilèges, et mettait 
en possession de grands avantages , tant honorifiques que pécu- 
niaires. 11 devait être fort ambitionné, et les familles devaient 
être fort empressées d'y pousser leurs enfants. Il était donc 
naturel qu'on imposât a la fois des épreuves de capacité et 
quelques sacrifices: par exemple un droit analogue à ce que 
nous appellerions frais d'obtention de grade (Letr. Rec. 1,276 
suiv. Franz ad iscr. 4697, vs. 16. Tues. il. Steph.) ». La con- 
jecture de Letronne parait confirmée par deux arguments nou- 
veaux: 1°le terme initiation, inauguration qui dans le texte hié- 
roglyphique de l'Inscription de Rosette correspondrait au terme 
grec ?éXî$7fX3i> ' ri ; 2° la phrase hiéroglyphique qui répond à la 
ligne 7f du Décret de Canope, et dit expressément que <« sub- 
sistance sera donnée sur les revenus des temples aux prêtres 
(fils de prêtres) dès qu'ils seront agrégés par le roi au corps 
sacerdotal (le texte grec porte invv inotyfàstv ec> ts nHOzç, 
sans faire mention du roi) (~>; cependant xù.îtaa^ ne pourrait-il 
pas signifier simplement la Fin-ance; le roi ayant établi que 
les prêtres, pour tous les impôts, ne seraient tenus envers le 
trésor royal, la caisse télestique, la Finance que dans la mesure 
observée sous le règne précédent? 

;!i Uhlemann, In*cr. Ros. Ilierogl. Leipzig ts:.S. p. ?>\ , S. 
• n.-er. de l'.anopp. éd. Lepsius. 
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Parmi les impôts directs, M. Franz en cita un qui aurait 
consisté en une certaine quantité de viande, pains, couvertures, 
sandales, que des villes auraient dù fournir à la cour d'Alexan- 
drie, pour la table et le service du roi ('). M. Marquardt, dans 
son travail sur le budget passif et actif des Romains T, cite 
cette mémo fourniture pour donner une preuve de l'existence 
des contributions en nature sous les Ptolémécs. Ces deux savant* 
appuyent leur observation ii deux passages, l'un d'Arisléefp. 58, 
éd. Oxon. 1 692 ; p. 45, éd. Schm.): li r J\ y^p rro).£tc stc-tv crlç 
trsf/û&j'ot.t npzg t« Trorà vm (fyûJTà xat 77G'jt[ivi$; l'autre 
d'Athénée (1, 33): J \srj/,)sw rr&Àty yîj ?oi>$ yéiovg oi lixi 
fîxTÙ.îiç Aiyùmai xi /.al Uioiv.i, rcàç ycrrxsrxtç idtàoactv itç 
Ç'jW, mais, laissant de côte les paroles d'Athénée, desquelles 
il résulte uniquement que les rois cédaient aux reines les re- 
venus d'Anlylla, pour les frais de leur toilette, comme ceux 
du lac Mœris (Diod. I, 52), cession qui se voit aussi pratiquée 
chez les Séleucides (Macc. 2, 40), et venant à la citation 
d'Arislée , il est évident que cet auteur n'a jamais voulu parler 
d'un impùt semblable grevant certaines villes: il dit simplement 
dans ce passage, qu'il y avait à la cour des Lagides autant do 
nrailrcs-d hôtel, d'Édéalrcs ou Prostates que de villes en re- 
lation diplomatique avec Alexandrie et d'ambassades différentes 
invitées zpo; -y. rrora xsri jSpwra xxt çzpatvjv.gl Je crains que 
Franz et Marquardt n'aient suivi, sans la contrôler, la version 
latine d'Arislée, où on lit le même équivoque: « Quoi essent 
civitates quac suppedilarent ea quae ad cibum cl leclislernia 
allincrenl ». Je ne. nie pas que des taxes locales aient pesé 
sur quelques villes. Ammien dans un passage déjà cité, nous ap- 
prend que Pharos eut, jusqu'au temps de (lléopàtre, à payrr un 
- 

il: lntriMl. p. 2'»7. 

fj Hclb. d. nom. ait. 3. p. 181. 

•T' («f. IIoi'Oll. ». î)$: t, '\'f)jlt? l'iJiy, >-)/'ir, î»w»; ti s*',if,py.7y t : ,xiç.i-',i itii'.v 
:•>'» aie (i.<*ùiW*iM A'-/ -ito - -< • i -uvt* 'ii /»'»:?*< >.î, in > jxi ttipir.n '••<-•. 
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impôt aux Rhodiens, ce qui s explique peut-être par 1 obsenation 
que les Rbodiens à I époque des Lagides Diod. 20, 8 1 , 3) faisaient 
la guerre aux pirates pour le compte des Grecs. Mais la taxe, telle 
que l'ont indiquée Franz et Marquardl, d'après Arislée et Alhéuée, 
n'a pas existé ' . Le fait rapporté par la lettre à Philoerate, 
est assez ordinaire dans l'antiquité, puisqu'il s'agit d'offrir 
aux étrangers le logement, la nourriture, les tapis et les tables: 
en effet Athénée (4, ni) nous montre les Déliens offrant aux 
Delpliiens venus à Délos « du sel, du vinaigre, de l'huile, du 
bois et des tapis », et les Magnésiens aux étrangers « le logement, 
le sel, l'huile, le vinaigre, la lumière, les lits, les tapis et les 
tables». Et quant au fait exposé par Hérodote et Athénée au 
sujet d'Antylla, il rappelle les « sept \illes données par Cyrus 
à un personnage de Cuique » (Atbén. 1. 30), u les cinq villes 
données par le roi de Perse à Thémistocle pour son vin, son 
pain, son poisson, ses tapis et ses habits » (Alhén. ibid.), « les 
deux villes célèbres de la Cilicie, Tarsus et Malins données 
par Antiochus à sa concubine » (Maec. 2, i, 30). 

l/on peut compter parmi les contributions directes, les tribuls 
des provinces sujettes, quoique ce revenu fût soumis aux vicis- 
situdes politiques et qu'il ne fût pas parfaitement stable: l'île de 
Chypre donnait au trésor de grandes sommes (Polyb. 27, 12, 
éd. Did.); les pontifes de Jérusalem payaient pour leur peuple 
un tribut de vingt talents d argent au roi {Jos. A. J. 12, 4, 1) 
sans compter les huit mille, ou seize mille talents que rappor- 
taient les impôts de Syrie, Phénicie, Judée cl Samaric, affer- 
més, comme on le verra (Jos. 12, 4, I), Nous n'avons pas de 
données quant à la Cyrénaïque (v. cependant Thrige, Iles. Cyr., 
p. 349 suiv.). 

di Quand te passape d'Arislée serait obscur par lui-même, l'oxtrait qu'en 
donne Josèphc H; avec des variantes, suffirait pour 1 expliquer: 

i»stîà •/>« r.ïti* iriirr.t ïixi o'j ïv; tu'.'M y^-ivrai ïtiw ?nv , i.» iiJ-T'mj 

t iti/ttià/ju ve{, /su /ara t« t'«» ijwjutvn* v.phi »vtov t05î «a/T* stirTît; rrs^'.T/sviisTS, 
'»* T<i vtiifi'A xpàxf T*,i ê»jr«V.« l'vf: JU'",< {lit il-/ r"<'J»T9" t%\ -r.'.i jir.il' '•>>' 
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Due seconde branche de revenus consistait dans les impôts 
indirects. De ce genre est l'impôt perça par les Plolémées sur 
les achats (tù.oç wvVïg, tUorrr,, ôV/a'r/}). Avant la domination 
grecque, Taos avait établi sur les ventes de blé, l'impôt d'une 
obole par artabe, que devait payer le vendeur aussi bien que 
l'acheteur 0). Au temps d'Épipbanc et de Philométor on payait 
à l'Étal le vingtième du prix de la chose achetée (v ; posté- 
rieurement c'est le dixième que l'on voit paraître dans les sous- 
criptions et quittances des Trapézites ( 3 ). Mais dans l'enregistre- 
ment trapézitique, concernant le prix (versé à la Banque royale 
de Memphis) du jardin vendu par l'Etal à Zoïs, il est parlé de 
soixantième et de centième à percevoir h la fois ce n'est pas 
tout: le fonctionnaire qui donne ordre au banquier de recevoir le 
prix, lui rappelle « d'exiger le soixantième cl le centième et tout 
autre droit qui pourrait appartenir au trésor royal ». M. Peyron 
rapproche le centième de la centesima rerum ùenalium d'Auguste 
(Tac. Ann. 1, 78); mais qu'était-ce alors que le soixantième? 
M. Droysen voit ici des tribula sigillaria ou tabellaria (p. H); 
M. Franz ne sait pas rendre compte de ces deux droits. Quelle 
est dans les papyrus de Zoïs la position réciproque de la personne 
qui perçoit et de la personne qui paie ces deux taxes? Un certain 

Ji Aristot. OGcon. 2, 2, 2ô. 

i2} Pap. lier. 41, 38, 30. cf. papp. up. Joung Hierogl. Tab. 31,35. 

Cti Ruttmann, Krklàr. d. gr. Heysclir. 182-1, pagg. 25 sui\\ Droysen, Rhern. 
Mus. 1820, p. 491-11)7. Qu il nie soit permis de proposer une cor- 
rection à faire dans le 10" p:ip. de Turin tel qu'il est donné par M. 
Peyron (Mom. acc. 33, p. 63', qui contient l'enregistrement de la vente 
d'une maison et do l'impôt correspondant. Au lieu de xù/.&j x,î t/i: 
« aircis talentis duobus iprix d'achat', trihutum jvrci quinque < impôt 
inexplicable de cette façon) » il faudrait lire, je crois, d'après l'original. 
tx«, c'est-a-dire : prix d'achat, 2 talents 12000 drachmes , impôt 600 
drachmes v le vingtième', plus 5 drachmes, peut-être frais d'échange 
(600 |~t^-). — ('e qui aiderait aussi a trouver la date du papyrus. Mais 
roriginnTz* pourrait faire présumer la leçon aï, 1200, ce qui serait 
le dixième d'autres enregistrements. 

<'») Ainsi l'an. 31,6 Pharmouti so fait un versement. Zoïs paie 2 tal . 
1000 dr., puis le soixantième dr. 266 %. pins le centième dr. 160 — 
total: tal. 2. 118*'/,. 
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Dorion en société a\ec d autres, avait affermé une recelte pu- 
blique pour Tau 29/ Il avait donné ses biens en garantie de 
la somme convenue pour la ferme; mais comme ils ne sufti- 
saient pas, Thanubis, fille d'Ithoroys, se porta caution pour 
le reste, montant a 11 talents et 4000 drachmes (70000 
drachmes) dont llnpothèquc fût le jardin en question. Comme 
Thanubis paya comptant au trésor 4000 drachmes, la caution 
se trouva réduite à 1 1 talents (GG000 drachmes). Cependant 
ni Dorion, ni celle qui l'avait cautionné, ne pouvant payer, 
a la requête faite par le trésor, la somme qui était due, force 
fût de procéder a la vente du gage. Zoïs. fille de Thanubis, 
consentit à payer, pour le compte de sa mère, la somme à la 
quelle monterait la vente du jardin. L'administrateur de la 
recelte que Dorion avait affermée , lit mettre les biens de 
celui-ci en vente, plus le jardin de Thanubis, l'an 30. Ce jardin 
fut adjugé à Zoïs* au prix de 10 talents el 4000 drachmes 
(G4000 drachmes) ou 2000 de moins qu'il ne fallait; mais 
ces 2000 drachmes ayanl été soldées par Thanubis elle-même, 
Zoïs se reconnut débitrice envers le trésor de la somme de 
G 4000 drachmes, qu'elle paya par quart, d'année cir année 
(Letronne, J. des Sav. 1828, p. 480). l/on peut observer: 1° que 
Zoïs effectivement n'a payé rien autre, en dehors du prix, que 
le soixantième et le centième, ce qui résulte de l'addition même 
du Trapézilc: 'quant aux mots « et en outre tout autre droit 
qui pourrait appartenir au trésor royal », ils n'ont ici que la 
valeur d'une expiession bureaucratique, peut-être d'usage, 
ajoutée sans qu'elle dût avoir effet; 2° que dans cet enregistre- 
ment il n'est fait aucune mention de d/.î7Tr„ oc/zr/., vingtième 
et dixième que l'on trouve dans les autres; 3" que le vendeur, 
ici, c'est l'Étal, qui met en vente les biens de Dorion, plus 
le jardin de Thanubis, comme gages lombes en sa possession, 
et qui adjuge ce dernier à Zoïs au prix de 10 latents 1000 
drachmes, la vente n'est donc pas entre particuliers; celui-là 
mémo qui vend qui reçoit le prix, perçoit en outre un surplus: 
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le soixantième cl le centième. - Or de ces droils: ou bien, 
s'il eu es! un qui frappe l'achat même, c'est le premier, le 
plus lourd sans doute (le second s'explique peut-être par la 
nature du paiement fait par Zoïs en quatre fois, en quatre 
années, pendant lesquelles l'État est toujours propriétaire du 
jardin, qu'il ne promet à Zoïs que « dans quatre ans ») et 
alors ce soixantième est bien inférieur aux droils habituels du 
vingtième et du dixième ; - ou bien aucun n'est versé par 
Zoïs, comme impôt d'achat, et alors le soixantième et le cen- 
tième sont des contributions tout-à-fait étrangères h cette branche 
des finances. Dans Tune ou l'autre de ces hypothèses, il résulte, 
je crois, un fait à noter. Étant donnée une vente faite par le 
gouvernement, une relation juridique d'acheteur et de vendeur 
entre un particulier et l'État, l'acheteur, en déboursant le prix, 
ou bien avait a payer un droit bien inférieur au vingtième 
ou dixième qui pesait sur les contrats semblables entre particu- 
liers, ou bien n'en payait aucun à litre d'impôt sur Tachât. Or 
dans un Étal qui avait un domaine royal trcs-élendu, dans 
lequel ces enchères de terrains, d'immeubles appartenant a des 
fermiers insolvables, devaient être assez fréquentes, il est inlé- 
r essai) l de voir comment l'habile politique des Lagides avait 
établi une exception, un allégement, uue faveur, un encou- 
ragement aux acheteurs de biens publics. 

D'autres impôts affermés nous sont connus. Ainsi les papyrus 
du Louvre 62 (col. 4), 03 (I. 98) et 07 mentionnent la Çvrr t p* t 
Yixffoxpz, la rjseçïi, Yotuov rù.oç, la dpy.yu.ri , la vfrptxv;, la 
rcrapnj, rcVàveW çaxs'^wv etc. CO. 

La Çuryjpa écrite pour Çufafsa, de même que dans les notes 
de dépenses de Ptoléméc & l'on trouve Çùrzç pour ÇvSoc, espèce 
de bierre égyptienne fort connue, ne peut cire que l'impôt re- 
lalir a cette production ou consommation. Elle frappait une 
boisson très-répandue, très -populaire. Le papyrus 02 du Louvre, 

(!' \iO papyrus fi7 a d<>> fautes rto transrripiion. \'oy. le far similô. 
NotiV. a Kxfr., p. :^7. I,eeiririns, p. ÎU. 

20 
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qui est une circulaire indiquant les principes à suivre dans 
les fermes et enchères des impôts, établit exceptionnellement 
(col. 4,1.4) que dans les versements au trésor de la part du 
fermier de la Çur/j/ja, il faut calculer, pour le semestre d'hiver, 
à raison de trente-cinq jours par mois, et pour le semestre d'été, 
à raison de vingt-cinq jours, ce qui confirme, je crois, le sens 
que nous avons donné à ce mot, la consommation étant plus 
grande l'été. 

ViyôvYipoii si l'on se rappelle la merveilleuse abondance 
des pêcheries d'Égypte , devait être une ferme non moins im- 
portante et non moins populaire. Ailleurs, par exemple a Éphèse, 
d après une inscription récemment publiée par M. Curtius 0 , 
on appellait cette ferme ijfrSixL L'expression Ptolcmaïque sert 
encore à prouver Y interprétation de Çunj/fcx, mot qui serait 
composé de la même façon. Nous n'avons aucun détail sur cette 
taxe indépendante des droits régaliens que les Ptolémées avaient 
sur le lac Mœris. Le sobriquet donné a l'un d eux de mar- 
chand de poisson salé, cybiosacle <% pourrait se rapporter aux 
revenus tirés de la pêche ou des salaisons. 

La ^^fTt est lout-à-fail obscure; mais comme elle se trouve 
mentionnée de suite après la Çursp* dans le S1 mt papyrus du 
Louvre qui ne parle point d' iyOor,pol; tandis que dans le 63"*, 
lequel à son tour ne parle point de rpopt,, YiyOvr,pâ se trouve 
tout h cùté de Çyr/îjoa, on pourra peut-être soupçonner que 
zpiyr, n'est autre chose que Yî/Quipâ même , la nourriture 
par excellence, opposée à ÇyTiup», boisson par excellence aussi. 

Je serais porté à croire que la xixûprf, est un droit de 
douane, s'il est juste de la rapprocher de ce passage du périple < 3 >: 
é/u os k\JM r jpwj ziyy. xai otùrh (Aïjxa xâ/jw) tvÇiv rotç omo 
rtç Wpyfiîct; iiaprt^uvoiç ùç *0ïr,v nioî'A; où (iv/oclot? ■ Ato 
x«i ti$ av\ r.vpylr,7tzr t z rvîç -i-opxr>z :w sh?çwJLÎvwj 

;l. IIpiïiuVs, \, ■:. p. iss. 
;? v Suet. \>sp VK 

V Arri'in Al<-x. Pénpl. ..•<!. I'abric. l)re*|p t « p. Il 
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çopziw t'A Tiupy.^j/.Cf.Af.ç yc/pw iv.y.zwsp/Y,ç u.iza vzpvzij- 
ixxzo; ànorcùlk'xi. 

Franz rapporte zpo^r,, oivo-j zD.og , vtzptv.r], aux contri- 
butions exigées sur les marchandises importées et exportées, 
sans oser se décider sur le rpottg zàog (lulrod. G, 2); il rap- 
proche vtzpur. de l'expression identique qu'on trouve dans les 
papyrus de Zoïs (ferme de la nitrique); cl pour Yoivvj t/)o- 
il rappelle quelques vins célèbres d'Égyptc. Pour le reste tyT/jrt, 
zitoLpzYt , etc. il ne sait proposer aucune explication. Quant à 
\in ûwav tel que l'ont transcrit les éditeurs, je proposerai 
de lire snovtav, terme financier connu, dont le génitif corres- 
|>ondrait au cas où sont mis les autres impôts. Mais tout cela 
est encore bien obscur et bien difficile! 

Nous ne connaissons l'impôt sur les successions et mutations 
par décès, que par quelques lignes du premier papyrus de 
Turin. Vers l'an 117 avant l e. v. un certain llermias avait 
cité en justice des Choachytes, les accusant d'avoir occupé 
une maison de sa propriété, à Diospolis. Dans le plaidoyer 
de Philocles, avocat du plaignant, on distingue la citation de 
plusieurs lois ou édils. Dinon, avocat des accusés, réfute ses 
arguments; il montre que la maison appartient bien réellement 
à ses clients: « d'ailleurs, ajoulc-l-il, si llermias avait véri- 
tablement reçu la propriété de ses ascendants, il aurait dû 
faire inscrire sur les registres publics l'hérédité ouverte et 
payer la taxe fixée (rrv unypyw), sans quoi il serait passible 
d'une amende de je ne sais combien <le drachmes, et l'administra- 
tion, la gestion serait totalement annulée: xsu \jx i\uwi îm zv 
T6>v zezslrjrtKizw îmnopvjivOat (Pap. Taur. 1, p. 7, I. 10-13). 
Les expressions du texte, /ara twç ntitnwjç voulvjs xar zv 
^ïîçttjifltra, semblent montrer que cette institution ne remonte 
peut-être pas au-delà de la dynastie des Lagides (V. Poyron. 1, 
p. 161, Notic. et Exlr. p. 353). Mais est-ce la tout ce que nous 
pouvons savoir de cet impôt? Sans prétendre d'arriver il des 
résultats bien positifs, je soumettrai les conjectures suivantes. 
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Les Humains, dans les derniers temps de la République 
avaient connu tous les détails de l'organisation financière des 
Lagides. l'n Romain, C. R. Posthumus, client de Cicéron et 
ami de César, avait été ministre des finances de Plolémée 
Aulèle; et le bruyant procès qu'il dut ensuite subir à Rome, 
ne fil sans doute que répandre plus de jour sur ce ministère 
il Alexandrie. Antoine, César, Octave séjournèrent longtemps en 
Kgyple; plus d une réforme introduite à Rome de leur temps, 
peut être, nous lavons vu, rapprochée de quelque institution 
gréco-égyptienne: el d'ailleurs Appien (B. civ. 2, 434) nous dit 
• que l'Inde fut l'école d'Alexandre, el l'Égypte celle de César: 

M-fjr-iw 6 kaîs-yp ; et il ajoute Vjvj apx, x«t r£v «fïivtxwv 

Or nous savons par ce même historien (5, 67) que Tan 714 
de Rome, Octave el Antoine, voulant faire la -guerre à Sexle. 
Pompée, promulguèrent une loi financière stipulant que « qui- 
conque reçût des biens par testament en donnât une partie » ; 
mais ledit fut violemment repoussé par le peuple furieux. 
Plus lard, nous dit Dion Cassius (55, 24, 25), l'an 758 de 
Rome, Augusle produisit son projet d'un impôt de cinq pour 
cent sur les successions, les legs el les donations pour cause 
de mort, étant exemptées les successions non-seulement des 
héritiers en ligne directe, mais de tous ceux que la loi romairib 
désignait comme héritiers ab intestat, et les successions des 
pauvres (cf. Plin. Paneg. c.-37). Auguste déclara alors que le 
projet de cette taxe était dans les mémoires, dans le portefeuille 
de César (ûg xai èv roîg rov Kat'jctpo; vKoixvr.jj.v.^t -s xû.cg 
rojT& ysyMniÛM). S'il semble probable que les Romains aient 
encore emprunté celte nouveauté à l'administration financière 
des Lagidos, je rapprocherai ces faits des lignes de noire 
papyrus, et en déduirai: 1° pour l'histoire générale de l'impôt 
sur les successions, et pour celle de cet impôt chez, les Ro- 
mains, qu'il n'est pas exact de dire « que l'histoire financière 
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des peuples de l'antiquité ne mentionne pas d impôt sur lis 
successions avant celui qui fut établi a Rouie |>ar Auguste » r , 
« que celte taxe d'Auguste a été exclusivement romaine, que 
les étrangers et provinciaux n'avaient pas à la payer » puisque 
les exemples de modération chez les conquérants de l'antiquité 
ne suffisent pas pour nous faire présumer l'abolition de la taxe 
eu Égypte après la bataille d'Aclium; 2° pour l'histoire de 
l'impôt ptolémaïque , qu'en Égypte les successions en ligne 
directe n'en étaient pas exemptes, puisqu'il s'agit dans notre 
papyrus de la maison paternelle d'Ucrmias; que, si le rap- 
prochement des deux points historiques est juste, les tempé- 
raments introduits dans cet impôt par Auguste peuvent faire 
présumer un tempérament quant a la somme aussi de la con- 
tribution, et que eelle-ci en Egypte n'a pas pu être inférieure, 
et a été probablement supérieure au cinq pour cent; qu'enfin, 
lorsque Caracalla porta la taxe impériale au dix pour cent, 
cette innovation n'en était peut-être pas une pour l'Egypte. 

D'autre part, le papyrus dit qu'Ucrmias, pour avoir négligé 
de suivre les prescriptions de la loi sur les successions, aurait 
dû payer une amende de 10,000 drachmes (ô^k/jjlk; ixvptxç), 
à peu près de la même manière que selon la loi française 
(22 frim. an vu), si les héritiers négligeaient de déclarer la 
succession dans six mois, h partir du jour du décès, ils étaient 
condamnés à payer un demi-droit en sus. La propriété dont il 
est question dans le papyrus de Turin était de 1 3 coudées et '/■,;, 
la coudée se vendait, nous l'avons vu, tantôt 2400, tantôt 4000 
ou 6000 drachmes, cest-a-dire, en moyenne, 3680 drachmes: 
la propriété entière avait donc la valeur d'environ ">0,000 
drachmes; l'amende (10,000 dr.), fort supérieure sans doute à 
la taxe même, était du cinquième ou 20 p. n / o . Ce sont là les 
extrêmes de notre taxe , probablement supérieure au vingtième 

(I) Houlfiz, de l'iitip. d'Auv». sur les snoc. Bull, de l'\c. do Hïux. t. 10, 
Ire partie f 840, p. 30? 
E*ruirou do Paru- n, Traité des im^Us, liv. vi, t h. 3, p. 219. 



ai u 

ou 5 p. 0 o romain, inférieure au cinquième ou 20 p. 0 /„ de 
l'amende, c'est-à-dire entre. 4 0 et 15 p. ° „• Mais quoi de 
certain dans celte conjecture? L'expression -fiuataç tyzyjict; 
ne correspond-elle pas à sexcentae drachmae, d'après la langue 
latine? ne désigne-t-ellc pas un nombre indéterminé? 

Le rapprochement de deux papyrus fournit, si je ne me 
trompe, une donnée plus sûre. Un papyrus de Leyde (Leemans, 
p. 36) porte 'AXzçavfysg /.xl oi p-ro/ot , ci npor/ixcc:t\fCfievct 
ri wr,wAov xaî ?s «ri&'xaTsy : ils avaient donc aiïermé l'impôt 
sur les ventes et l'impôt du dixième. Un papyrus du Louvre (17, 
1. 22) porte: 'Eptxo'/iyY,g KaotsXc'ov [itTÔwhî tïàvjq eyxuxXcou 
xat 'j7ivaii[lvjwj fiaçiytY.rrjpvu.[J.y.?z{a: il s'agit de la souscription 
d'un acte de vente : Ilermogènc était donc fermier de l'impôt 
de cette espèce (tiïov;) et en même temps de celui qui frappait 
les actes enregistrés dans la ^<x7t/m ypvfxtiiersfa (car l'on 
pouvait affermer plus d une recette à la fois;: son rôle cor- 
respondait à celui d"A).:£*yty9? et de ses fiéroyot. Par analogie, 
je pense que l'autre taxe dont il était fermier pesait aussi sur 
les transmissions de biens, non plus par ventes, mais par suc- 
cessions, legs etc. dont on rapportait les effets dans la $'/.<7Ùr/.r t 
ypy.fj.u.cr.T£to( (cf. xXlSpeVGf/.c«y aTtoypottyxvBvi du papyrus de 
Turin): de même, Alexandre et ses associés étaient fermiers 
de l'impôt sur les aliénations par vente et de celui sur les 
aliénations par suite de mort, et c'était le dixième. 

En tous cas la taxe de succession devait être assez lourde 
pour qu'on cherchât à s'y soustraire en payant une autre taxe, 
celle d'achat. Car n'est- il pas permis de voir dans le grand 
contrat dit de Casati, autre chose qu'un acte de vente entre 
père et enfants? Ilorus Choachyte des Memnonies, vendeur, 
touche à ses 70 ans; et les acheteurs de la propriété, des 
tombeaux et services qui lui appartiennent, sont ses enfants 
qui d'après le contrat devront avoir chacun le quart; une autre 
maison, quoique faisant partie des biens énumérés dans l'acte, 
restera, comme il y est dit, à sa fille Tagès, l'un des quatre 
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acheteurs. Le prix du tout (deux talents de cuivre) parait être 
une estimation minime. De sorte qu'en simulant un achat et 
en payant une taxe proportionnée à ce prix modéré, convenu 
en famille, les enfants de ce vieillard lui succédaient de son 
vivant dans son avoir et dans son métier sacré, et on ne 
parlait plus de taxe de succession. 

« En matière de douanes, dit Rossi, les modernes n'ont 
absolument rien inventé. Les anciens connaissaient les douanes, 
leur mécanisme, aussi bien que nous. Ils connaissaient les 
droits ad valorem, comme les droits sur poids et mesures; ils 
connaissaient la perception par fermiers, ils connaissaient le 
mauvais coté de la douane, la contrebande et tout ce qui 
raccompagne » ( f X Au temps de Slrabon (13, 622) Ton raillait 
les habitants de Cymé, de ce qu'ils ne s'étaient avisés d'af- 
fermer les droits d'entrée et de sortie de leur port que trois- 
cents ans après la fondation de la ville: « de sorte que pen- 
dant tout le temps qui avait précédé celte époque, le peuple 
avait été frustré de ce revenu; ce qui fit dire que les Cyméens 
ne s'étaient aperçus quo fort lard qu'ils habitaient une ville 
maritime! ». À force de railleries, ils avaient donc fini par 
suivre l'exemple général; se doutaient-ils qu'un jour la dé- 
couverte de certaines lois économiques aurait montré que leur 
ville devait peut-être à la simplicité de leurs ancêtres, d'être 
devenue une des plus commerçantes villes du Continent de 
l'Asie Mineure? — En Egypte, l'on était habitué aux droits 
de douane; dès le début de la conquête grecque, le gouverneur 
Gléomène, dont nous connaissons, par les Économiques d'Aristote, 
les curieux expédients financiers, donne l'exemple d'une im- 
position de droits fort lourds sur l'exportation du blé , quand 
le pays était menacé d'une disette bien moins grande que celle 
des contrées voisines ( ? ). 
•'»... , 

(1) Mêlants, t. 1. 9*. 
r!) Arislo», Kcou. 2, jj. 
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Sous les Lagides lout un réseau de douanes couvrait le pays. 
Strabon (17, 708) nous dil que de l'Arabie, de l'Inde el de 
l'Ethiopie les marchandises les plus précieuses étaient trans- 
portées en Egypte , cl de là envoyées dans les autres pays , en 
sorte qu'on en lirait doubles droits, ceux d'entrée el ceux de 
sortie, proportionnés à la valeur des marchandises: twv ài 
pctpuu(j.w fiaoéz y.'A tà rû.r, CH. Le périple de la mer Rouge 
attribué à Arrien ( ? ) nous apprend, d'autre part, qu'on pré- 
levait à Leucé-Comé la Tnt/prr, twv s(V?£6sfisW fopzlw, 
le 25 p. °/ 0 en général. Dans les ports de la mer Rouge, pour 
les marchandises arabiques (3), pour celles d Ethiopie a Syène 
à Schédia à la dislance de quatre schènes d'Alexandrie, près 
de la branche Canopique du Nil (Strab. 17, 800), enfin dans 
lous les ports du Nil (do bell. Alex. 1 3) était placé le péage 
des marchandises. L'on a même observé des droits de transit, 
pour des produits indigènes, car Strabon (17, 813!) nous parle 
d'IIermopoUlica-Phylacé comme d'un lieu de péage pour les 
marchandises qui descendaient de la Thébaïde, sur les confins 
de la Thébaïde el de l'Hcplanomide ; el cela existait sur le 
même pied a l'époque des Lagides, car Agatharcbide, leur 
contemporain, nous dil la même chose de cetle douane inté- 
rieure (Agath. § 22). Les prix fabuleux atteints dans les der- 
niers temps de la République à Rome ( 5 ), par les tables de 
Thuia, bois de Cyrène, témoignent, si je ne me trompe, des 
droits onéreux imposés par les Lagides à la sorlie , soit de la 
matière première, soit du bois travaillé. Il en était de même 
du silphium de la Cyrénaïque. Strabon (17, 836) écrivait: 

(1) Je ne vois dans ces mots de Strabon rien qui justifie l'observation 
de M. Franz (Introd. 6, 2,297): « exigebantur autem Alexandrie plura 
de raercibus exportandis quam iuiportandis ». 

•5i Éd. Fabric. Dresde 18-19, p. 11. 

(3) Plin. H. n. G, 22, 84. C. I. gr. r>07:>. 

i,4) J'adopte l'explication de Letronno, Rec. 2. n. 137, 139, et non celle de 
Frant ad C. I. gr. 4878, car l'inscr. 4866 mentionnant $e,'/o?7>*/'*v 
ïwtf paraît rendre plus probable la première. 

iV. ?lin. 13, 15; 19, îj. 
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»< en Ire l'ancien territoire 'de Cartilage et la Cyrénaïque sou- 
mise aux Plolémées, on rencontre Charax, autrefois place de 
commerce, où les Carthaginois apportaient du vin, et recevaient 
en échange du silphium cl de ce soc qu'on en retire, qui 
arrivaient de Cyrène en contrebande (Ivûpct nupocMpiÇww) » . 
Or, après 400 avant l'è. v , Eubulus (0 rappelle xauXcv en 
Kafxrôwas suri mtytov, c'est à-dire probablement ce même 
silphium porté de Cyrène à Carthage par Charax. Que tes 
Athéniens aient donc préféré allonger la route pour aller prendre 
le silphium à Carthage, cela semble bien prouver l'existence 
de droits de douane exorbitants 

Mais les marchandises étaient-elles seules à payer un droit? 
Strabon (2, 101) nous apprend que sous les Lagides^on ne 
pouvait sortir d'Alexandrie sans ordre royal (avn> npoczdyixarog), 
que le port et les autres issues étaient gardées avec le plus 
grand soin et la plus grande sévérité. Quoiqu'il n'y ait rien 
de bien décisif dans ce passage, l'on peut présumer l'existence 
d'un droit qui frappait directement le voyageur, d'un droit 
d'embarquement indépendant de celui sur les marchandises. 

Une autre branche d'impôt indirect consistait dans les frais de 
justice, les amendes et autres peines pécuniaires. Nous avons vu 
le nombre (indéterminé) de drachmes que devait payer celui 
qui négligeait de déclarer une succession (Pap. Taur. 1, p. 7); 
de deux parties contractantes, celle qui violait la convention 
devait payer, d'après des papyrus (Pap. Taur. 4, 8; de Leydc 
C 0. Leem. p. 21, 77), 20 talents de cuivre à l'autre, et a 
l'État 300 drachmes d'argent ; d'après un autre document 
(Pap. de Leyde C. p. 22-23), 20 drachmes d'argent à l'État; 
ailleurs il est fait mention d'une amende de 400 drachmes 
d'argent (Pap. Taur. 4, I. 25). On sait qu'à Athènes, « ces 

(1 1 In Glauco ap. Pollue. 1. 6, c. 10. p. 287. Frcf. 1608. 

<?t Thrigo, p. 329. Cependant d'autres retiennent que la culture du S. 

fût un monopole de Vfctat (Forhiger. Hdb. d. Alt. Geogr., citant 

Pline 10, 1 Solin. 27. r,3\ 
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amendes déplaisaient d'autant moins qu elles servaient aux 
amusements du peuple, en sorte qu'il s'enquérail chaque mois, 
avec beaucoup de sollicitude, du montant des peines pécu- 
niaires » 

Après les impôts directs et indirects se placent certaines 
contributions que l'on peut appeler extraordinaires ou volon- 
taires. La grande fête pour l'anniversaire du roi [usage Pha- 
raonique (Gen. 40, 20-23), inhérent aux mœurs et aux théories 
astronomiques (lier. 2, 82. Cic. De divin. 1, 4. Jambt. 8, 8) 
du peuple, conserve sous les Ptolémées (inscr. de Rosette et 
décret de Canope)] donnait spécialement lieu à de telles con- 
tributions, de la part des personnes qui ne pouvaient manquer 
de se rendre ce jour -là à Alexandrie. Aussi la descente an- 
nuelle à Alexandrie était-elle comptée parmi les véritables 
impôts: « Relativement aux prêtres, dit l'inscription de Rosette 
(I. 16), Épiphane a ordonné encore qu'ils ne payent rien de 
plus à la Caisse Téleslique, que ce à quoi ils étaient imposés, 
jusqu'à la première année, sous son père; il a de plus af- 
franchi ceux d'entre les tribus sacrées de la descente annuelle 
à Alexandrie ; il a ordonné également de ne plus lever la con- 
tribution pour la marine; des toiles de byssus livrées dans les 
temples au trésor royal, il a remis les deux tiers ». 11 ne 
s'agissait pas ici, comme l'a cru Lelronne, de dispenser les 
prêtres uniquement d'un « voyage pénible et coûteux », ou 
de « l'envoi de députés pour traiter des affaires communes 
a l'ordre sacerdotal {2 < » , de les dispenser, comme l'a cru 
M. Lepsius ( 3 ), uniquement « du voyage voulu pour assister 
à la fêle »: c'était un véritable impôt, digne d'être placé à 
côté de la contribution pour la marine, de la livraison de toile 
de byssus, dont Épiphane affranchissait les prêtres! Nous sa- 
vons par Josèphc que les personnages marquants d'Alexandrie 

* 

it> P. Rossi, Mélanges 1, 10?. 

(?) Letr. Rec. f, ?78. 

;3 Oekr., v Kanop. Introd. 
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dépensaient de 10 à 20 talents chacun, poor le présent qu'ils 
faisaient au roi dans cette occasion; et le même historien nous 
raconte les folles prodigalités d'un jeune homme, Hyrcanus, 
qui dépensa dans une de ces fêtes 1000 talents, acheta au 
marché des esclaves, 1 00 garçons et 1 00 jeunes filles (un ta- 
lent par tête), et les offrit en don, mettant dans la main de 
chacun d'eux un talent pour le roi et la reine (Jos. À. J. 12, 
4, 7, 11). Avec de tels exemples et une telle cour, Ton ne 
s'étonne pas que l'impôt fût, sous Épiphane, devenu assez lourd 
pour que l'affranchissement fût considéré par les prêtres comme 
une grâce! Il y a là du reste quelque chose d'analogue aux 
offres de couronnes d'or au rot, qui se rencontrent dans la 
période d'Alexandre 0) et dans la cour des rois de Syrie ( ? ) 
- et qui fait pressentir ces contributions semi-volontaires, semi- 
forcées [aurum coronarium) de l'Empire Romain. 

11 y avait en outre, probablement, une contribution extraor- 
dinaire que Ton pourrait rapprocher du metatum (obligation de 
fournir le logement civil et militaire) de l'Empire. On connaît 
la pétition des prêtres d'Isis dans Kilo de Phiies à Ptolémée 
Kvergètc 11 : « Considérant que les gens de passage à Pfciles, 
Stratèges, Épislales, Thébarques, Greffiers royaux, chefs des 
Phylacites, tous les autres officiers publics, les troupes qui les 
accompagnent et le reste de leur suite, nous contraignent de 
fournir aux frais de leur présence, àvayxaÇousï r t fxàç itxpovetvs 
7.V70ÏÇ nouïiQui où% Éxo'vra; $\ et qu'il résulte de tels abus 
que le temple est appauvri, etc. » (Lelronne, Rec. 1, 338. Rech. 
301). Évidemment nous devons rapprocher de celte pétition le 
décret de Cnœus Vergilius Capito, préfet de l'Egypte sous l'empe- 
reur Claude, qui « défend à ceux qui traversent les nomes de 
rien prendre des particuliers, d'exiger d'eux aucune corvée quel- 

■ 

V P Athen., I ?, 538'» - AElian., v. h. 8, 7. - Arrian. Kxp. Alex., 7, 4. - Diod. 
17, 107. - Plut. Alex. 70, de fort. Alex. 1,7.- Curt. 10, 3. Justin. 12, 10. 
1 . Macc. 10, 20, H , 3.",, cf. 13, 37, 30. - Ewald. gesch. d. Volk. Isr. t. \ t 370. 
V Y. lu* observations de Letronne, Rec 1, 338. 
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conque, à moins qu'ils ne soient munis d autorisations spéciales 
du préfet ; et ceux là môme n'ont droit qu'au logement durant 
leur passage, et aucun habitant nest obligé de rien faire au-delà 
de ce qui a été fixé par Maximus » X. Ainsi l'obligation de 
faire certaines fournitures aux fonctionnaires ou soldats de pas- 
sage, se retrouve sous les Lagides. Il y a plus: un autre passage 
du même décret (1. 27: mais si quelqu'un fait une fourniture 
au-delà de ce qui est prescrit, ou bien porte en compte, dr.fioatx , 
comme ayant été faite, une fourniture qui ne l'aurait pas été 
réellement), nous explique (d'appauvrissement du temple» dans 
la pétition. Les prêtres de Pbiles étaient obligés par les gens 
de passage de fournir aux frais de leur présence ; or ils por- 
taient en compte ces frais, dans le budget du temple, et cela 
était contraire à la prescription de la loi. 

Le gouvernement des Lagides ne s'en tenait pas aux moyens 
que nous avons exposés jusqu'ici: pour améliorer les re\enus 
publics, il en employait un qui mérite une attention spéciale. 
Il est certain que le trésor faisait des avances, prélait de 
l'argent aux particuliers. Diodore (1, 84) rapporte que Plolémée 
LagiTs prêta un jour cinquante talents au prêtre chargé des 
funérailles d'Apis; Appien (de r. Sic. 1) que, lors de la deuxième 
guerre punique, les Carthaginois pour pouvoir continuer la lutte 
contre les Romains demandèrent un emprunt de 2000 talents 
à Plolémée Philadelphe ; un papyrus du Louvre & dit formel- 
lement que le trésor royal faisait des prêts pour la culture 
de certaines terres, nous avons vu ailleurs les amis du Roi 
faire aussi de grosses avances. Quoique les exemples soient peu 
nombreux, ils suffisent, je crois, pour établir que c'était une 
pratique constante. Xcnophon voulait que la République d'Athènes 
fît des avances et tirât ses revenus en grande partie des pro- 
fits des capitaux ainsi avancés (Rossi, Mél. 1,140). Mécènes 

;i) Letr., J. dos sav. 182;', p. 673, cf. Rech. p. Lettro davis. 
k î) Xoiic. et Extr. dos man., p. 3G7, I, 171. Letronno, Rec. I, 273. - 
■t'Ai*»' v*U ^'.5ï5:^t'9«î /*• oVî»*--/ v «V ,Îzï-)l«,. 
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invitait Auguste à vendre les propriétés du domaine et prêter 
l'argent, qu'il en aurait retiré, a un taux modéré, de manière 
que la terre fût livrée" a des maîtres qui l'auraient cultivée 
eux-mêmes et le trésor eût un revenu suffisant et perpétuel 
(Dion. Cass., 52, 28). Dans l'intervalle qui sépare ces deux 
grands hommes politiques, ces deux grands maîtres de la chré- 
matistique ancienne, je vois l'idée mise en pratique par les 
Lagides : et quel que soit le jugement que doive porter la 
science de l'économie moderne sur un tel fait, il prouve que 
ces souverains se faisaient une idée assez nette du capital, de 
son emploi et du revenu qu'on peut en tirer. . 

Un gouvernement qui savait prêter, devait aussi recourir 
aux emprunts dans les circonstances difficiles. Pour parler de 
la dynastie gréco macédonienne, nous savons que Philippe laissa 
800 talents de dette à son fds (Arrien., 7, 9, 6), qu'Alexandre 
emprunta 800 talents selon les uns, 200 talents selon d'autre*, 
avant de partir de Macédoine (Arr., 7, 9, G. Plut. Alex., 15); 
quant à l' Egypte, les Économiques attribués à Aristote, nous 
disent que Taos ordonna aux prêtres de réduire au dixième les 
dépenses pour le culte et de « lui prêter le reste jusqu'à la 
(in de la guerre contre les Perses », et en outre « que qui- 
conque eût de l'or non monnayé, le lui portât à titre de prêt », 
et quand cela fût exécute, Chabrias suggéra au roi d'inviter 
les créanciers à déposer leurs titres chez les Nomarqucs C 
pour que ceux-ci liquidassent la dette sur le produit des im- 
pôts de leurs nomes (Aristot. Œcon. 2, 2, 25). L'on sait par 
Dion Cassius (30, 11, 12), et par un intéressant plaidoyer 
de Cicéron ( pr. C. R. Posth.), les gros emprunts faits par 
Ptoléméc Aulète, chez les principaux publicains ou banquiers 
de Rome. 

Quelques auteurs anciens nous donnent la somme de tous 
les revenus des Lagidcs: 

(I) Kl non .YV>tv/r'//"\î rommn poile lo icxtr. 
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1° Appien (prœf. 10) nous apprend, d'après des documents 
officiels, que Ptoléméc Philadelphc laissa dans le trésor royal 
740,000 talents égyptiens (js^psç xat 'éë$o(xr,WTx \xupi^ 
rcù.âvrw Ar/yTrriwv). 

2° Jérôme (in Dan., 1 1 , 5, p. 1 1 22) fait monter le revenu 
annuel du môme roi à U,800 talents d'argent et 1,500,000 
arlabcs de blé (quatluordecim millia et oclingenla talenta or- 
gentiW, et frumenti arlabas quinquies et decics cenlena millia). 

3° D'après Diodore (18, il, 1), l'on peut présumer que 
8000 talents (d'argent) aient été le revenu (il est vrai qu'il 
s'agit d'une époque où ta modération était politiquement né- 
cessaire) de Ptolémée Lagus; a la même époque, du reste, 
41000 talents constituaient le revenu annuel d'Antigoue (Diod , 
1,56,5). 

4° Cicéron, cité par Slrabon (17, 798), dans un de ses 
discours, donnait pour le revenu annuel d'Aulète père de Cléo- 
palre 12,500 talents (raXavrav /jlu^cqv di7/ù.îw nv^ay.^hv). 

5° Diodore (17, 52), qui parle de la même époque, mais 
puise à des documents officiels, le fait monter à « plus de 6000 
talents » (tù.ucù twv i£cnu7ytlim raXavrav). 

Quant à la somme fabuleuse des 74,000 talents égyptiens, 
dont parle Appien, et qui embarrassait les critiques (Bockh, 
Slaalsb. c. 3), Lclronne (Réc. prom. 1833) a déjà observé 
qu'il s'agit probablement ici de talents de cuivre, dont l'usage 
chez les Égyptiens est indiqué deux fois dans Polybe (5, 9, 
1, 23, 9, 3), et a tâché de la faire rentrer par ce moyen 
dans des limites raisonnables. Les autres sommes désignent 
sans doute toujours des talents d'argent. 

Quoi qu'il en soit, lors qu'après la victoire d'Actium, l'on 
porta a Rome le trésor de cette fiy.7Îuict. kom/ûvtg; (Appien, 
R. civ. 4, 102), il circula dans toutes les parties de la \ille 
une telle, quantité d'argent, que les propriétés augmentèrent de 

T le ne romprends rJonc pas Ip doute do Franz, p. MO, rl. p. 
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prix jusqu'au double (Oros., 6, 19), que les iu'.éréls qu'on payait 
volontiers une drachme auparavant, descendirent au tiers de 
la drachme, et que dans la suite lorsqu'il restait de l'argent 
des confiscations, le gouvernement le donnait gratuitement en 
usage pour un certain temps à ceux qui pouvaient répondre 
du double de la somme I (P. 

* • 

<t' I). Cas*., ôl, 2I - Suct. Octav., 41. Heyne, De repent. auri argcnliq. 
opul. Comm. toc. Gott., 15, 1800-1803, p. 258. 
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CHAPITRE XVIII. 

DES FERMIERS. 



\k même qu'en Grèce, c'est la ferme qui domine, comme 
système de perception , sous les Lagides. Ils Tentèrent sur le 
système développé de chancellerie et de contrôle , qoe leur 
offrait l'administration indigène. Les documents que nous pos- 
sédons sur les fermiers et leurs rapports avec l'étal, consistent: 
dans les papyrus de Zoïs, relatifs a un certain Dorion , qui 
axait affermé en société avec d'autres, la recette de la ni- 
trique et a ses garants (0; dans les enregistrements trapéziti- 
ques ou de banque, où parait, toujours h la Diéme place, 
le nom du fermier X ; dans le 62' papy rus du Louvre , con- 
tenant une instruction qui devait régler toute la matière, 
malheureusement très-mutilé > 3 '; enfin dans un passage de 

[V Yoy. outre le travail de M. A. Pcyron fur ces Papyrus, tetronitn, 

Journ. des Sav. 18?8, p. 479. 
v ? x - Voy. plus lias « Dos banquiers royaux ». 

'V Ce papyrus so compose de 8 colonnes. La i* r , la ■ ?"»» et la "•<"■ sont 
presque perdues. La fin dos lignes manque dans toute la 6"" co- 
lonne. Des termes techniques nouveaux se présentent tels que ysv/^arz 

,COl. 4, 1. 11', «j5«»v*vy;/iaTsi col. 4, 1. 15', ï-r.r/ivr lf JX (col. f), 1. ï>) , 

iji-jpiux (col. 3, 1, 13 \ Kxoxpifixix (col. 3, I. 17"; puis des formules 
nouvelles: iîf«îC«y/vâv ^Col. 3, I. f>), **xxr/iw* fJi (col. 3, l. Il . 

«va-t^/soiffOWv Ti» «iv*« ^COl. 5, I. 2). 

On peut signaler, commo ayant des points de contact avec co pa- 
pyrus, deux fragments Thébains (Parthoy, Die Thcb. etc. n° \\,a.f>.) 
et un autre fragment de la mémo provenance, rel.'Uif à une vente à 
l'enchère (Parthey, I. cit. p. 7 ). Le papyrus de Zois surtout peut 
servira ("intelligence du texte. Là où la comparaison manque, et 
I expression est particulière ù la chancellerie des Lagides, je n'ai 
hasardé une conjecture . que quand elle m a paru s'appuyer à quelque 
forme analogue. 
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l'historien Josèpue (A. J. 12, 4, 1), où il nous parle du voyage 
annuel à Alexandrie, des grands de Syrie el de Phénicie , 
pour acheter la ferme des impôts, et nous raconte les aven- 
tures d'un jeune-horamé qui devint et resta fermier, pendant 
plus de vingt ans, des droits prélevés en Célésyrie, Phénicie, 
Judée et Samarie. Voici les renseignements que j'ai pu tirer 
de ces sources: 

Les fermes des recettes se vendaient séparément pour cha- 
que ville ou nome, comme nous l'apprennent la première 
ligne du 62 e papyrus du Louvre et une quittance du musée 
de Leyde('). Pour les provinces tributaires, que je viens de 
mentionner, l'État fixait le montant du revenu, et les per- 
sonnages plus importants de ces pays, subdivisaient la ferme 
générale entre eux en autant de fermes particulières qu'il y 
avait do villes ( 2 >. Cependant le jeune-homme dont parle Jo- 
sèphe, en afferme cumulativcmcnt les recettes. 

Elles se vendaient en général pour le cours d'une année; 
les enchères se renouvelaient annuellement. Ainsi les papyrus 
parlent de Dorion fermier pour l'an 29 C 3 \ d'Alexaudre fermier 
pour l'an 43 ^ , de la vente des fermes « pour l'an r\ 
» c'est-à-dire pour 12 mois de Thouth a Mésoré avec les cinq 
» jours épagomènes »v 5 \ Mais les enregistrements nous mon- 
trent parfois la même personne restant plus d'une année à la 
ferme d'une recette. Ainsi Psenchonsis se trouve fermier du 
droit sur les achats à Dermonlbis l'an 1 2 ^ et Tan 14", 
un certain Plolémée aurait gardé, si je ne me trompe, celle 
même ferme pendant \ 2 ans W ; el le fermier , cité par 

• 

(1 Pap. F. 1. 4-5 oi npscv^siTtudutvo» n *mpu*v /« ri fatiuw àiM tsj 

v 2; Jos. A. J. 12, 4, I; 12,4, 41. 

3; Pap. Zoid. 1. 16-17. 
-.4} Pap. F. de Lcyde 1. cit. 

b) Pap. 62 du Louvre, col. I, L 1-3. 
fi) Pap. de Nechout. Brugsch , lettre, p. 63. 
[T; Pap. de Perlin, Droysen n°» 39-40, Brunch, I. rit. p. 6|. 
Voy mes » Hoc. pr. del R. Mus. Kp di Terino », p. 16-17. 

31 
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l'historien juif, demeure 22 ans à celle charge. D'où l'on peut 
conclure qne la revente annuelle était la règle, car les Pto- 
lémées n'auront pas renoncé aux avantages d'une surenchère, 
niais la préférence était accordée au fermier en activité dans 
le cas que son offre égalât le plus haut niveau de l'enchère. 
D'ailleurs le terme d'eneyetfon, avec lequel on désignait le droit 
du dixième, du vingtième, donné en ferme en exprime 
bien Yammaliii, la périodicité. 

Notons en passant qu'on retrouve des noms égyptiens (Am- 
mooius , Zmin, Psenchonsis, Thanubis) parmi les fermiers 
et leurs garants. Dans une affaire de finance, où tout con- 
sistait à trouver un plus -offrant, les Ptolémées ne faisaient 
pas distinction de nationalité ; et d'ailleurs rien ne pouvait 
rendre plus conservatifs les indigènes, que leur participa- 
tion aux fermes publiques, avec une foule de garants à 
leur suite. 

On avait dix jours pour l'enchère^. Dans cet intervalle, 
les mises et les surenchères & , étaient faites (annoncées) jour 
par jour f\ au bureau de ferme , et à la banque. El « cou- 
rt tinuellemeut, le dixième jour, les agents de l'état devaient 
» rester (au Pratérion ( 5 ) , jusqu'à la dernière heure de la 
» journée, et même, s'il y avait encore surenchère, jusqu'à 
» ce que la question fût résolue » $\ Les banquiers royaux 
relataient dans leurs bulletins quotidiens, au titre de l'impôt, 
qu'il était mis à l'enchère et dans leurs bulletins mensuels 
les détails des mises à l'enchère pour les dix jours. 

Dans le Pralérion , se reproduisaient , autant qu'on peut 

{t Pap. Taur. I, p. 34 et les enregistrements trapézitiques 

(t. Ûayfciw» (Pap. 62, COt. 8, I. t), <nuf*ùlm COl. 3, I. ir, wiOT<sr»> 

( Pap. Zoid. Poyron . p. 33\ 
i.î'i Peut-être au lieu de ^rtf^i; col. 8, 1. 3, faut-il supposer un ni*H 

dôri\o de *»Ti-«»iv>*< ou d'un autre verbe analogie-. 
[V Je lirais Tt«t<;ao»t»i <>^t* etc. roi. S. I. 

(M Pap. 62 du Louvre, col. 3. I. 1*>. 
« Ihid. col 8. I. S-8. 
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juger par la première colonne du 62* papyrus 1 , ces ruses, 
ces accords, ces faux semblants de lullc el de guerre, celle 
conuivence qu'on voyait à Athènes. Si la leçon d'un passage 
(col. 3, 1. 15) de ce même papyrus esl juste, on donnait le 
rameau (tsv 3a).).èv) , pour signe de l'adjudication ; ce qui me 
parait d'ailleurs d'autant plus probable, que parmi les symboles 
par énigmes que les Égyptiens employaient pour exprimer une 
idée, un rameau de palmier représentait l'année, parce qu'on 
supposait que cet arbre poussait douze rameaux par an, un 
dans chaque mois. Or la ferme était annuelle, cl les verse- 
ments se faisaient généralement mois par mois. Ainsi l'on 
donnait, l'on remportait la palme. 

Même après que le rameau était donné, on pouvait surent 
chérir et eulever ainsi la ferme , pourvu que ce fut dans le 
Pratérion môme , et que la surenchère offrit une bonification 
non moindre d'une somme déterminée *" 2 \ 

On pouvait affermer une recelle, en société avec d'autres, 
qui prenaient le nom de [xîro/pi (= [/.erzùyjvîoit ?), xsfvav&ctf'. 
El je croîs que Dorion, dans le papyrus de Zoïs, n'était pas 
le fermier principal, mais s'était rendu coassocié de la ferme 
de la nitrique, pour la valeur de M talents 4000 drachmes^). 
Or, Dorion avait présenté, pour celle somme, son propre 
garant, reconnu directement par l'état, indépendamment des 

fl) Comp. Jos. A. J. 12, 4, 4 SùtxiU-* etc. Pap. 62, col. 1, 1. 4, 5 «•»?). 
À la t. 11 lis. -ri< éyStùm- À la I. 13 peut-être ya-t-il S\i*)*z*i xàmw 
Comp. aussi le pap. du Louvre 61 ou à la 1. 16 on peut lire i««x««- 

i?) Pap. 62, col. 3, I. 14 sui# X la t. 16 je lirais ?<s» [ ] i™»**r M v. Un 
exomple du fait se présente dans l'histoire du fermier Joseph, qui 
survient et promet le double de la somme promise par les acheteurs 
(Jos. A. J. I. cit.\ 
:r Reuvens 3, 56; G. 1. Gr. 4862»'"; Droysen, p. T>23; Pap. Zoid. 1. 16; 
Reuvens 3,64, etc. Comp. ptrur/rt-j, oi pwxv/t-rtu les copartagoanU 
avec le fermier principal Apx&w.î pu Gréer». Andocid. des myst. p. 65; 
Lycurg. c. Lenrr. 150 et 170. 

'V Pap. Zoid. 1. 17 \'.f>v;9f T«> fj-n jH$'.-itt< 7,i<i<. ~t,v ■xnrV :/lr\>: Vf 
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garants présentés par les autres associés et coassociés. Proba- 
blement le fermier ou les fermiers principaux pouvaient faire 
des contrats non-seulement d'association, mais de sous-ferme, 
pour lesquels il fallait l'approbation de la surintendance d'état, 
qui reconnaissait cette espèce de revente, et exigeait pour le 
sous-fermier et ses garants les mêmes formalités que pour le 
fermier et les siens Mais il y avait solidarité envers le fisc, 
lequel pouvait agir contre un et contre tous 03. 

Dans l'acte de concession d'une ferme , il était probable- 
ment écrit que le tel « stipulait et achetait pour soi, pour 
» ses héritiers et successeurs ». Car si l'assosié venait à 
mourir, pendant la ferme, l'association continuait avec son 
fis ou héritier, dont le nom devait dès lors paraître dans les 
enregistrements ( 3 \ 

Je crois, contrairement à l'opinion de Franz (Introd. p. 298) 
que les mêmes personnes ou la môme société pouvaient af- 
fermer plus d'une recette a la fois CD. 

La ferme adjugée , stipulation devait être faite , dans un 
laps de temps déterminé, à la banque royale, et signée par 
les banquiers et les fermiers. Ces derniers devaient non-seu- 
lement donner leurs biens en garantie de la somme convenue, 

;l) Comp. Pup. 62, col. 3, 1. 17-19 et col. 4, 1. 1-4 (à^«sp»/.««? ; 

y2' ; lbid. Col. G, 1. 15, iav ùi rmj npo» Tii C/Wrlm eyiiiwîi» f, r.pilu «4 

(3) On lit dans le il e pap. du Louvre 1. 22: 'Ep/wyww s«/iy. 5J /urivn.i 

l'ô'jji ty/vx/tov xeù ùrr'.xu^ivwv pmtuuf, yf «yuatTiî» xscl 'A,u,uwvi*{ SwxjCxTSvf , 

y \) Outre la note précédente voyez la qu%anco do pap. F. de Lcyde, 

donnée par 'AitfocvôfOi r*\ oi /tirex» <>' wfx/juaToiy.voi TO ivr.Tuèv xxi ?6 
ir.wUgtrcv- Cf. pap. 62 du Louvre COl. G, I. -1 , iiv « tvh t*v ?i)wvi* 

titioui iïit Les taxes, p. e. sur les contrats, étaient versées 

à la banque, et l'on faisait un enregistrement pour que le contrat 
fût valable. Les sommes versées ainsi et mise* au compte de toile 
ou tollo ferme, pouvaient ou dépasser le total dû par le fermier ou 
rester en dessous. 11 fallait dès lors une disposition spéciale à ro 
sujot, et ici se place précisément un mot qui signifie accroissement, 
surcroît , i^»/iv< ( «»T*. 
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mais encore, comme ces biens ne suffisaient pas eu général, pré- 
senter d'autres personnes qui se portaient cautions (pour le reste) 
et donnaient elles-mêmes leurs biens en hypothèque: c'est ce 
que fait Tbanubis fille d'Ithoroys, pour Dorion fermier de la 
nitrique, d'après Tes papyrus de Zoïs. Le banquier royal rap- 
portait dans ses registres le relevé des stipulations ; il indiquait 
les garants et les hypothèques, attestant qu'elles étaient solides, 
qu'elles avaient été examinées avec soin. Lepimélèle spécial 
de chaque ferme devait probablement s'en assurer. On exigeait 
sans doute les déclarations des grammates du cadastre etc. r . 
Dans le cas de l'acquisition de plus d'une ferme, on donnait 
des cautions distinctes pour chacune. Ainsi dans le passage 
souvent cité de Josèphe, le jeune-homme s'étanl proposé 
pour la ferme et des impôts et du revenu des confiscations, 
le roi, après la lui avoir adjugée, demanda aussitôt quelles 
étaient ses cautions. Le fermier promit alors des fidéjusseurs 
dignes de toute confiance, et, pressé de les indiquer, déclara 
que c'étaient le roi et la reine qu'il donnait comme garants 
pour l'un et l'autre revenu {vneo Uxripov népovç). 

Si les cautions n'étaient pas fournies dans l'espace de 
temps fixé, les fermes étaient cassées et se remettaient en 
vente au risque et péril, pour le déchet, du premier adjudi- 
cataire ; ? ). 

Le gouvernement fournissait aux fermiers des provinces 
de la force armée , pour les aider dans la perception. Joseph 
eut du roi 2000 hommes dans le règne, ils avaient sans 
doute recours aux phrourarques et aux pbylacites. 

La somme totale dùe h l'état se rrpartissait généralement en 

* , • * 

(ij Pap. 62, col. 2; Pap. de Zoïs. 

;2) Pap. 62, col. 3, I. 11-14. Le sens du mot i^e.u* qui manque aux 
lexiques, n'est pan douteux. On remonte facilement a son origine 
en comparant col. 6, 1. 9-10 «« «iv*i iwxnpxQt.torrcu t©v v*piiwx<a cf. 

Pap. Zoid. 1. 24), «•« to Af.yx iratri ro ifijpiiix no7y_9*,90J-:xi- 

(3! .îos. \. J. 12, 4, C-.V # 
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portions à payer (0 mois par mois. Quant a la ferme du Zy- 
thos (espèce de bière), selon l'instruction contenue dans le 62* 
papyrus, il fallait calculer, pour le semestre d hiver, à raison 
de trente-cinq jours par mois, et, pour le semestre d'été, à 
raison de vingt-cinq jours. Pour d'autres fermes, on prenait des 
accords à la vente même( 2 ). Joseph envoyait successivement 
du numéraire à Alexandrie où il avait Arion , un esclave , 
pour agent; et à l'échéance (npoôeçtxtctç àvtarcrfXBWç) il lui 
donnait l'ordre de verser la somme. 

Les versements se faisaient a la banque royale, où de- 
vait se donner le certificat. La signature des épacolylhes M 
« ceux qui suivent », « ceux qui ont vu payer la somme » , 
« ceux qui attestent l'identité delà personne», était nécessaire, 
autrement les versements étaient nnls( 5 \ 

Les fermiers déchus ( 6 ) devaient partager avec les fermiers 
nouveaux les produits déjà réalisés (r« yiv^ara) des jours 
précédents, passés ( 7> . 

Ceci indiquerait que par Trfsjycvrjusrra # il faut cutendrc 
les produits non encore réalisés, à réaliser, que l'on atleml. 

• • 

(1) iva ? o|wt (Pap. 62, col. 4, 1. 1 ), précisément avec le même sens qno 
dans le papyrus de Zoïs 30-31). 

(2) Pap. 62, col. 4, 1. 1-9. 

(3) tû» 21 xars^oia» etc. (ib. col. 5, 1. 12\ C'était le terme qu'on employait 
aussi à Athènes. 

(4) La comparaison du pap. 62, col. f>, 1. 13-14 avec lo pap. de Zoïs 
1. 40, montre que c'était là un mot technique. 

(5) Pap. 62, col. 5, 1. 12-15; comp. Peyron , Pap. di Zoido, p. 190, et 
Reuvens, 3, 64 suiv. 

(6) Pour le sens de ir / Miï P x//Mrriuo J ui»o« comp. le pap. F. de Leyde 1, 2 et 
le commencement de l'ôdit de Tibère Alexandre. 

(7) X la col. 4, 1. U du Pap. 62 je lis wùr.WM** ; comp. le pap. ap. 
Mai t. v. p. 356. 

(8) Pap. 62, col. 4, 1. 15. Parmi les expressions en usage à Athènes pour 
les paiements des formions, on observe uno série de trois mots ana- 
logue à Celle du papyrus : xxrst^aisct (ir/frOxstTsc^oictO, *poffx*Ta£>*y»«rMt, itti^wki- 

Le papyrus parle de ■/f*r,/i.xr» , itpor/wfi*-:* , »*i7i»»y»»T». Le sens du mot 
TjsoTxara^njwrra, A Athènes, parait appuyer l'explication que je propose 

pour xçorjwyx?*. # 
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Ce qui s'accorde avec le passage de l edit de Tibère Alexandre 
(1, 62) où le mot se représente, je crois, avec le même sens: . 
le préfet « prendra les mêmes résolutions relativement aux con- 
» tribulions à venir (npoaywnoizùiv), mais quant aux conlri- 
» butions (MttflNMf, auxquelles les sujets oui été souvent con- 
» trainls, il en écrira à César Auguste empereur ». 

La loi prescrivait le surlarif à ajouter pour l'échange , les 
frais de perception et autres dépenses: ainsi pour les fermes a 
argent, il y avait 10 (drachmes) par mine pour l'échange n , 
7 X (drachme) pour frais de station , 1 '/ x (drachmes) pour prix 
de corbeilles et autres dépenses , en tout 1 2 drachmes ^ ; 
pour les fermes à cuivre isonome (slatères), 3 drachmes en 
tout, c'est-à-dire 1 drachme pour réparation, et pour frais de 
station deux autres drachmes. Suit une fixation analogue pour 
une troisième espèce de monnaie, qui devait peut-être jeter 
quelque lumière sur le cuivre isonome; mais il y a lacune, 
el le sens n'est déterminé par aucun terme spécial. 

Apparemment ceux qui remplissaient leur dette avec exac- 
titude, recevaient une gratification d'un talent G00 drachmes, 
a computer en dehors de la recelte 

La banque devait faire mensuellement au fermier l'état do 
compte de la recette, en réunissant les sommes qui avaient été 
versées a la banque même (pour les taxes) W. 

Les infractions des officiers dont parle le papyrus Gî, sont 

[\) D'où sans doute l'expression oZ «i)x/»j dans? les papyrus (voy. 

Louvre n° 67, col. 1, Zoïs 1. 6 et les enregistrements), la monnaie 

de cuivre étant celle do compte. 
(2; Pap. 62, col. 5, 1. 16-18. Le total peut servir à expliquer les aigles 

numériques partielles. Voy. le fac-similé. À la I. 17 je lis i« rf.t pva« I, 

c'est-à-dire 10. Restent les deux autres sigles (1. 17 et 1. 18), qui 

répondent à B ou 2. 
(3) Ib. 1. 3-6; a l'expression à»cntinp<-«u«» t«« ivstf, comp. «j 

tov TfiTou dans le pap. Grey. (Drugsch, Lettre p. 57) et è«t$iÇaî««« 

tif a) «Spam» dans un fragment de Berlin (Parthey, Theban. n.° 14, 1. 49). 

Ib. col. 4, I. 13-14; comp. a iwrdvw.» l*t rt,* Tpsbt.fctv la formule 
in» T/iaVC»» des quittances de trapélites ^Zoïs 1. I). 
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punies avec des amendes, l'envoi sous garde au diœcète, et la 
confiscation 0). 

Lorsqu'à la requête du trésor, ni le fermier, ni la caution 
ne pouvaient payer, le contrôleur de la recette en question 
procédait à la vente des biens du fermier et de ceux donnés en 
hypothèque par la caution W. 

H y avait prise de corps pour les débiteurs du fisc, comme 
nous l'attestent l'inscription de Rosette (I. 14) et ledit de 
Tibère Alexandre (I. 15-16). On peut en rapprocher le pas- 
sage où Diodore raconte qu'Osiris « avant de commencer 
» son expédition, se concilia d'abord l'esprit des Égyptiens, 
» renvoya absous tous les accusés de l'état, et délivra les dé- 
» tenus pour dettes, dont le nombre encombrait les prisons. » 

Les savants auxquels ce travail est soumis , auront observé 
que j'ai laissé de côté certains passages du 62* papyrus du 
Louvre , pour lesquels je n'ai pu quant à moi parvenir à 
une explication probable. 11 est à espérer que la décou- 
verte de quelque document analogue vienne un jour jeter de 
la lumière sur ces détails obscurs, et permettre de combler 
les lacunes du texte. Mais le système de la ferme est-il 
déjà si loin de nous, et les renseignements certains qui nous 
restent sont-ils si insuffisants, qu'on ne puisse substituer pour 
ainsi dire au 62' papyrus du Louvre un règlement pris 
dans des archives de finance de quelque état moderne? Ne 
trouve-t-on pas, parmi les vieux papiers d'il y a une dixainc 
d'années, des ordonnances, des procédés, des exécutions, des 
requêtes rappellant en tous points ces documents qui ont 
deux mille ans de date, et nous montrant par le fait ce que 
sont deux mille ans dans la vie de l'humanité? Ce système 
de perception) aujourd'hui condamné par les étals les plus 
civilisés et qui a mis plus de vingt siècles à se faire connaître 

(1) lb. col. 5, I. 11; col. 8, 1. 15-18, où je lirais â-,*\1<;?H<ht)*< ùt n 

pmïw.» (cf. Aristée, ed. Schm. p. 18, I. «T. 
J) Papyrus de Zois ; Pap. 6?, col. i . I. W. 
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dans tous ses effets, ne règne-t-il pas encore chez les peuples 
arriérés les plus voisins de l'Europe? Mais la procédure même 
suivie dans ce système, ses raffinements et ses modifications exté- 
rieures, les expressions locales et techniques qui manquent encore 
aux vocabulaires de la langue grecque, sont utiles a connaître ; 
et en ce sens, rien n'est plus à souhaiter que la découverte 

de documents nouveaux et moins mutilés 

- • • * . 

J; Le papyrus récemment retrouvé dam la nécropole de Sakkarah 
(où on lit une formule épistolaire, précédant et annonçant l'envoi 
d'une liste des habitants égyptiens, grecs et romains d'un bourg 
qui ont versé leur contribution entre les mains de l'économe de ce 
bourg ^ contient, paratt-il, des expressions qui ne se retrouvent que 
dans le papyrus 6? du Louvre (Comptes-rendus de l'Acnd. dp» Inscr 
Nouv. sér. t. v p. 14? . 
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CHAPITRE XIX. 

DES BANQUIERS ROYAUX. 



Qu'était-ce que la Trapézè ou Banque royale? Nous con- 
naissons par les enregistrements 0), les banques de Diospolis 

(1) An 182(Droysen, Rhein. Mus. 1829, I e sér., t 3, n° 41); 174 (Egger, 
note sur un pap. gr. inéd. Comptes-rendus de l'Ac. des Inscr. nouv. 
sér., t. 3, p. 314); 150 (l«pap. de Zoïs); 150(Droysen, 1. cit. n° 38); 
148 (2* pap. do Zoïs'; 146 ou 135 (Forehall , pap. 1; Young, p. 149; 
J. des sav. 1822. p. 561); 145 (Droysen, n w 36); 135 (Parthey Theban. 
Pap. tav. 2, n<> 9); 135 (Parthey,l. cit. tav. 3, n« 16); 132 ou t33 (Egger, 
mém. d hist anc. p. 150); 127 (Notic. et Extr. p. 215, 216; mes 
« Docum. Greci » p. 14}; 127 (mes « Docum. » p. 14-15); 120 (Notices 
p. 225); 118 (Droysen, n° 37); 114 (Lcemans p. 60); 114 (Notic. et Extr. 
p. 151 = Leemans, p. 60 = Brugsch, Lettre p. 27); 106 (Brugsch, Lettre 
p. 63); 103 (Droysen, n° 39); 103 (Leemans, p. 68-69); 103 (Leemans 
p. 89); 102 (Droysen, n°40); (cf. Parthey, 1. cit. n° 12, 1. 16 Hermiastr. 
n - 13 lléraclide, n° 8 Héraclide). G. 1. Gr. 4862*». 

Sur le verso du reçu d'Asclépiade à Diogène trapézite de Diospolis 
(Comptes-rendus, 1. cit.), celui-ci a probablement écrit et l'on peut 
en étudiant le Fac-similé restituer: lt? puopr, t$ rou np ot t&k t>atojpyt«t - 
A*xi(iii«aîou) itaOuiî fop{vrp9v) cXawj^n - c'est-à-dire en abrégé le contenu 
du recto. Ailleurs j'ai proposé une autre restitution (t)««v |i»«9u) pour 
la 5 e ligne de ce môme papyrus. 

Dans le reçu de Psénathumis (Parthey, 1. cit. p. 5-6) je lirais: 

<ftvct?i»/itf vT(ip Tft>«) tilyjijunn Sîj(^wv) Areymi vp*nt£(m jfKtpnv. O/tolsyM 
(xpD/arrtmt) 3ia uo j xxo rr,ç t[* \io<rxolu) Tfsxf{«tf (cOmp. Parthey U° 2, p. 4, 

et voy. Athén. 5, p. 201»'). L'égyptien Psénathumis (il ne savait pas 
écrire en grec son reçu, 1. 10) dépendait probablement de quelque 
Cynege ou Arrhieynège royal. 

Dans l'enregistrement du contrat Casati (Notic. et Extr. p. 151, 
col. 50, I. 5) c'est évidemment «û. B *A ï, (=1200 dr. ou le 
dixième de 2 talents = 1 2000 drachmes ) qu'il faut liro (cf. Brugsch, 
Lettre p. 27), l'impôt sur l'achat étant du dixième. Mais le texte de 
ce contrat si important exige bien d*autres modifications et bien 
d'autres Mnd<«' 
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la Grande, dHermontbis, de Menipkis, de Syène, et par le 
papyrus 6 2 du Louvre , la banque du nome Oxyrynchite. 
Ces établissements reçoivent les droits (dixième, vingtième) 
prélevés sur les contrats de vente, les prix d'achat des terres 
mises a l'enchère par le fisc, ensomme ils font le service 
du budget actif. Mais ils étaient organisés de manière qu'ils 
fonctionnassent également pour les dépenses de l'État, ou pour 
le service du budget passif. Aristée (éd. Schm. p. 17, 18) 
nous apprend que lorsque Philadelphe voulut donner la liberté 
aux Juifs esclaves et payer vingt drachmes par tête a chaque 
propriétaire, craignant qu'il n'y eût trop d'encombrement aux 
bureaux du Trésor, il décida que l'opération fût partagée entre 
les hypérètes militaires et les banquiers (trapézites) royaux, 
de façon que les propriétaires appartenant à l'armée, eussent 
leur argent aux bureaux de la solde, et les propriétaires civils 
à la banque royalo de chaque arrondissement. Celte autre 
attribution est pleinement confirmée par les papyrus qui nous 
montrent les banquiers faisant des paiements aux prêtres 
d'Amonrasonther, à Apollonius l'interprète des Trogodyles, a 
Asclépiade le chef du magasin de l'huile de Diospolîs, à 
Psénathumis, intendant de chasse. 

Les banquiers qui nous sont connus, portent des noms gé- 
néralement grecs, quelquefois égyptiens (ou mieux peut-être 
égypto-grecs) : Asclépiadès, Antiocbos, Iléraclidès, Diogénès, 

• 4 

. 

Dans l'enregistrement (Xotic. et Extr. p. 225) relatif à une vento 
faite par Néchoutès Gis d'Asôs (celui-là même dont nous avons un 
achat, Brugsch, Lettre p. 62) on doit peut-être lire a la 1. î«: 

UpxjtïuSr.i o nxpx Ato^jeiov) , Ct à la 1. 2 : Efp^suoî 

«y*u(*i»tf), ce qui serait une forme a noter comme un peu différente 
de ccllo des autres enregistrements et pouvant l'éclairer. Cette cor- 
rection me parait d'ailleurs confirmée par un autre enregistrement 

(Xotic. et Extr. p. 215) qui porte A«i • m» tw 

Remarquons en outre que la formule: • vpwtt» fp . xi*/» (jb. p. 215) 
seule connue par M. Peyron {I. 149) répond à celle: o t*h *nr/p. 
jb. p. 225); que dans lo premier exemple elle vient à la suite de 
l acté trappzitique, tandis que dans le second elle le précède. 
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Hermias, Lysimachos, Ammontos, Apollonios, Dionysius, Etrénaio*. 
Ils ne portent (peut-être par laconisme financier) d'autre titre 
que celui de leur charge , sans aucune de ces qualifications 
honorifiques dont aimaient à se parer tous les fonctionnaires 
civils, militaires et religieux. À côté du chef de banque, se 
trouve parfois mentionné le vice-trapézite (ô nzpa). Quant à 
la durée de cette charge, dans un espace d'environ cinquante 
ans, la banque de Diospolis changea au moins six fois de 
direction, car nous savons qu'elle avait pour chef, vers 174 
Diogènc, en 146-145 Lysimaque, en 135 Diogène, en 132- 
133 Apollonius, en 127 Asclépiade, en 120 Irenams. À -peu- 
près pour une même période, celle d'Hermonlbts , nous offre 
cinq noms différents: en 150 Apollonius, en 127 Antiochus, 
en 120 Dionysius, de 119 à 114 Ammonius, en 106-102 
Dionysius. Pour les autres banques nous n'avons point de ren- ^ 
seignements suffisants. Ainsi les cinq années d'Ammonius a 
Hermonthis sont le maximum de durée que nous connaissions. 

Pour les perceptions de la banque, les formes sont assez 
compliquées, du moins à partir de l'an 182 (dont nous con- 
servons encore un enregistrement fort simple, et c'est le plus 
ancien), durant lout le deuxième siècle. Ici le banquier se trouve 
en présence du chef du contrôle (c npo? t»< yp = o npog rr,t 
avriyp,), du fonctionnaire qui ordonne de recevoir le paiement, 
de l épimélèle de telle ou telle imposition (p. e. de la nitrique), 
des épacolythes de la personne qui fait un versement. Mais on 
peut dire, en comparant les enregistrements, que les principaux, 
les seuls personnages qui paraissent dans l'acte de jœrception 
d'une taxe sur contrat (p. e. d'achat), sont le trapézite (ban- 
quier), le télonès (fermier), et l'antigrapheus (contrôleur). Pour 
les déboursés faits par la banque, au contraire, la forme est 
plus expédilive et le banquier est seul cilé dans le reçu qui 
lui est adressé sous forme de lettre. Cependant ici aussi Ton 
a, outre le haut ministre qui ordonne au banquier de faire un 
paiement, la signature ou le vi*a du greffier royal pour le 
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verscmeul même (p. e. pour ia contribution annuelle aux prêtre» 
d'Amonrasonther). 

Étant bien établi, que la banque tenait véritablement le doit 
et avoir de l'État, et devait faire ses symbola pour les dépenses 
comme pour les recettes < n , il faut ici relever une erreur dans 
laquelle, à mon avis, sont tombés M. Pcyron (1, 147), et 
M. Rudoiff (Rfa. Mus. 1828, p. 159-160). Le premier, expli- 
* quant la raison politique et financière de l'institution de l'en- 
registre ment des actes , émet l'opinion qu'on entendait par 
trapézites les fermiers des impôts , les traitants eux-mêmes , 
et que c'est là le motif pour lequel les rois grecs ont disposé 
que tout acte fût porté à l'enregistrement trapézitique. Mais 
les trapézites royaux étaient évidemment distincts des fermiers 
d'impôts, c'étaient des banquiers établis par le gouvernement, 
chargés non-seulement de toucher les sommes produites par 
les taxes, mais de payer les sommes dues par le Trésor, c'est- 
à-dire appartenant à la fois à l'administration du budget actif 
et du budget passif. L'enregistrement trapézitique institué par les 
Lagides fut donc une création encore plus habile, encore plus 
inévitable que ne Ta cru M. Pcyron ; ce n'était pas un usage 
précisément établi pour aider les fermiers dans la perception, 
pour ravir le secret des actes aux indigènes ou les rapprocher 
des magistrats grecs, c'était avant tout, je crois, un procédé intro- 
duit en faveur du gouvernement et des contribuables vis-à-vis 
des fermiers ou traitants; c'était un contrôle incessant exercé par 
les banquiers du gouvernement sur les particuliers qui affer- 
maient les recettes; cela assurait à l'État l'exacte connaissance 
des actes, et aux contribuables qui avaient tout intérêt à ce 
qu'un contrôle fût exercé, l'avantage de ne pas être laissés seuls 
à seuls avec les fermiers. H y a plus ; le jour où un gouver- 
nement dit: l'acte doit être d'abord présenté au fermier, 



H Voy. sur lo mot « Symbolon ». dan* le* papyrus grecs d'Egypte. 
Kpgor, Mém. dhist. anc p. 153-158. 
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celui-ci fera alors la diagraphè, c'est-à-dire calculera que, 
selon le pied de lïmpôl en vigueur, pour lel prix d'achat, un 
tel a Uni et tant à payer de taille 0 ; cela doit être ensuite 
souscrit par ranligraphe ou contrôleur ; ainsi visé l'acte pas- 
sera au trapézite; celui-ci fera l'enregistrement, qui vaut cer- 
tificat d'acquittement, et enfin signera; le jour où en d'autres 
termes un gouvernement dit: tout acte imposable passera par 
la banque royale, que devient le fermier, je le demande, que * 
devient la ferme? N'est-ce pas purement de la régie q«t 
s'installe? Le telônès ne devient-il pas enchaîné de toutes fa- 
çons, un véritable employé du fisc La ferme et la régie, les 
deux systèmes de perception différents se confondent pour la 
première fois dans la levée d'une contribution indirecte; et 
c'est par la création de l'enregistrement que celte réforme 
s'opère; ce procédé (garantie pour l'État, et garantie pour le . 
contribuable) devait effacer peu a peu, du moins dans certaines 
branches de revenu, le rôle du télônès, qui resta peut-être 
pour d'autres branches fermier véritable (mines, amodiations). 
La plupart des documents portent que le droit a été enregistré 
(TcTay.rai) d'après la répartition (ôNaypafïî) du fermier; non 
versé; mais un papyrus de l'an 4 82 avant l'è. v. (Droysen, 
n° il), porte nz-nxmt: a été versé a la banque. Le gouverne- 
ment eut d'une part un système de perception qui s'approche 
de la régie, puisqu'il prélevait, pour ainsi dire, directement 

(I Drovsen, tth Mus. 1829, p. 503-505. Poyron, pap. Zoid Mein. Acc. 
33, p. 169. 

Ci) Aussi au commencement de la domination romaine, lo préfet avait-il 
a dire (Caillaud, voy. a Mér. 3, 399 = C. I. Gr. 4957;: « J'ai reconnu 
avant tout comme très-fondée votre réclamation tendant à ce que 
porsonne ne soit forcé, contre l'usage général des provinces, de 
prendre malgré soi la ferme des impôts ou d'autres propriétés pu- 
bliques. J'ai reconnu aussi qu'on avait singulièrement nui aux affaires, 
en obligeant beaucoup de particuliers sans expérience dans ce genre 
d'opérations, d'y entrer malgré eux. en les chargeant du paiement 
des impôts ... Je sais combien il est utile aux intérêts du fisc que 
ce penro' d'affaires soit entrepris de ploin «ré, avec empressement 
même, par eeux qui en ont les moyens ». 
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l'impOt sur les actes présentés , mettant les sommes en compte 
au fermier; de l'autre, un homme, une société responsable, 
sous la main , taillable à merci et qui devait lui assurer l'en- 
trée de la somme délerminée, même si les impôts perçus ne 
la remplissaient pas. 

Les banques royales étaient donc bien, quant à l'administra- 
tion financière, des bureaux aussi bien pour les dépenses que 
pour les recettes , où affluait le numéraire , s'y tenait a la 
disposition du gouvernement, et en ressortait quand celui*ci 
avait des dépenses à faire. À ces grands offices, pour le passif et 
l'actif de l'État, présidaient de véritables employés, des fonction» 
naires choisis par le gouvernement, des Grecs. La les fermiers 
(ou les auteurs mêmes d'actes imposables) versaient les droits sur 
les achats; l'impôt de la nitrique, la taxe de succession, le 
prix d'achat des biens confisqués et mis a l'enchère par l'État, 
comme nous le montrent les papyrus. Mais l'argent prélevé 
directement par les agents du pouvoir, le produit de l'impôt 
direct élail-it aussi versé dans les banques royales? Je n'ai 
aucun document décisif qui m'autorise à élablir le fait avec 
certitude Ci), mais la tendence à l'unification et à la centralisation, 
l'avantage que l'État devait retirer de ces banques, me font 
croire que tout le numéraire y était déposé, et que pour les 
contributions en nature seulement, l'on aura eu des magasins, 
des dépôts particuliers, mais, comme les banques, organisés 
de manière qu'ils pussent servir à l'administration des recettes 
v\ dépeuses, en nature. 

Les trapézites étaient eux-mêmes soumis au contrôle des 
fonctionnaires de finance que nous verrons plus loin, et les 
versements faits a leur trapèzè étaient accompagnés de plusieurs 
formalités importantes. Ainsi , pour le versement fait par Zois 
à 1 Étal du prix du jardin qui lui avait été adjugé, l'acte, 

(I) Toutefois n'y a-t il pas relation entre le »«to>9-/9« rt le T/satu^t , 
Ronvens 3. p. iîfi, 0. I. fir. 486?? (Adoration, versement à l.i Banque 
de l'impôt foncier converti en numéraire). 
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dont les papyrus de Vienne reproduisent la teneur, se compose 
(Lelronne, J. des sa v. 1828, 481) de quatre parties: la pre- 
mière est la déclaration du trapézite qui atteste avoir reçu 
la somme avec les droits; la deuxième est la lettre de son 
supérieur (nous lâcherons ailleurs d'en reconnaître les fonctions) 
qui l'autorise à la percevoir; la troisième est la pièce où sont 
exposées la nature et l'origine de la délie; la quatrième enfin 
contient diverses déclarations des officiers publics (anligraphe, 
topogrammale etc.) relatives à la somme payée, ou à la pro- 
priété vendue (0. La trapézè n'était donc qu'un compartiment 
de la direction des finances; c'était, comme le titre de royale le 
inentre, une banque analogue à la banque populaire (dtytréta) 
d'Athènes, sur laquelle l'histoire nous a conservé quelques 
renseignements. Le trapézite royal était un véritable magistrat, 
fonctionnaire , placé sous les ordres du diœcète central et de 
l'hypodiœcète local, ayant lui-même sous sa direction un corps 
d'employés publics l 2 ), pareil au fonctionnaire trapézite (de 
Ténos, de la Troade, de Temnos) que nous présente l'organi- 
sation financière des États grecs , dans les derniers temps, et 
qu'un récent travail « sur les banquiers privés et publics de 
la Grèce antique ( 3 ) » compare au gouverneur de la banque 
de Riallo, dans la république de Venise. 0* 

(1) Mi sia locito d'intorrogare, 90 Tin più rafiînato vicendovole sindaento, 
ne più acciirati ordini amrninistrativi trovara si possano, di quolli 
che crano in vigoro in Egitto. Dorione il controllorn avverte Tcodoro 
(procuratoro délie régie entrate), cho Zoide è débitrice al re; Teodoro 
ordina ad Eraclide banchiere di osigorc il capitale, ed i consncli repii 
diritti; Petearendoti scriba dcl lnogo attesta la trasmissione di pro- 
priété siccome inscritta nel cadastro; Zoide paga c Crisippo assiste 
corne tostimonio allo sborso. Non è questo un sindacato ben inteso 
c connesso? (Poyron, Mem. Acc. di Tor. , 33. p. 167-169). Mais voyez 
ce qu'il ajoute. 

;r V. i «*pk (pap. de Zois\ c (p«p. de Londres, 7, ?; 8, 7 ; » f . 

fittxyup'iouhTj J'arthey. n» 12. p. I*\ 

31 E. Lattes • 1 Ranchieri privati e pubblici délia Groeia antica », Milano. 
1868. L'auteur donne dans les dernières pages tous les renseigne- 
ments que nous possédons sur les Bnnquin-t puhhcs. 11 cite aussi ceux, 
i 
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Le bureau linaiicicr Uuul nous parlons poile le nom de banque, 
celui qui le dirige u'esl pas un hypérèle, un grammatc, un 
épislale, un épimélèle, c'est un trapézile, uu banquier; c'est 
un litre qui doit avoir quelque signification appliqué a un 
administrateur des recettes et des dépenses publiques. Sans 
vouloir rien déduire d'absolu, je crois devoir noter: 1° que 
daus aucun des papyrus parvenus jusqu a nous, ou des autres 
documents plolémaïques, il n'est fait mention d'autre banque, 
trapézè, que de celle royale; 2" que dans les enregistrements 
connus, daus les instructions concernant le service du trésor, 
le fonctionnaire en question s'appelle trapézite, tout court: il 
ne porle point son litre de Irapézile royal , comme si la pre- 
mière indication suffisait ; 3" que, soit parce que la monnaie do 
compte était celle de cuivre, et celle requise dans les versements 
publics était souvent la monnaie d'argent, soit parce que les mon- 
naies étrangères affluant avec les étrangers en Égyple, les droits 
prélevés sur les marchandises, sur le commerce eu général, don- 
naient lieu au change de ces mounaies en monnaies du pajs, soit 
parce qu'enfin toute la politique des Lagidcs ainsi que les besoins 
causés par les guerres étrangères, les levées de mercenaires, 
amenaient le gouvernement a concentrer dans ses caisses le plus 
de métal précieux possible, les trapézites vouaient à être véritable- 
ment les régulateurs du change; 4" que par suite de l'organisation 
financière qui réunissait dans ces banques le service du budget 
actif et du budget passif, le numéraire se concentrant et demeu 
rant disponible dans tes banques mêmes, des opérations de nature 
commerciale, des opérations de banque (l'État prêtait, empruntait, 
commerçait, nous l'avons vu] durent sans doute prendre place 
dans l'intervalle de la recette à la dépense. Si l'on ajoute à 

«le l'ÈgypIe. des Ptoléuices. Mais il se troinjic aussi bien que M. Poyron, 
lorsqu'il dit: « Qupsli trapeziti greco-epizi allro non sono rhe publi- 
ami ossiano aqpttHnlori (toi In ontrale «lollo Stalo. Ad ossi pagnvasi sin 
l'indirctta vieesima o don ma J»o M)",'.,) sulh vendilo, sia il trihith» 
(Hr-lt> ». 

il 
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ces considérations, l espril des lois économiques des IHoléniées, 
des successeurs du despotisme pharaonique, tel qu'il résulte 
de quelques faits observés par les auteurs anciens, ne devient-il 
pas probable que de telles banques, placées dans chaque ar- 
rondissement, disposant de fortes sommes, réglant le change, 
aient exercé un monopole pour le change et le crédit? Le fait 
d'ailleurs n'a rien d étonnant dans l'antiquité grecque. Nous 
savons que le municipe de Byzance, contraint par la pénurie 
du trésor, d'adopter celte série de mesures urgentes que nous 
font connaître les Économiques d'Arislote, « vendit à une seule 
Irapézè le change des monnaies, de sorte qu'aucune autre ne 
pût vendre ni aucune autre acheter d'argent, sous peine de 
la perle de cet argent même »: t&v yepiffpofroy tyîv xcncùXcr/YiV 
àxéàwro txfo rpzmÇri ' irép'ji ô*i ovtl r,v où$ivi oîh <xn r j$êv$oit 
hipy recarfai r.xf èrlpov 0 \ 

I V. Rockh, Staatsh. 1, 776. E. Lattes, op. cit. p. 'ii. 
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CHAPITRE XX. 

DE L'ADMINISTRATION F l N A N 1 1 11 K K. 



L administration générale des nuances appartenait au diœcèto. 
C'était la son titre officiel, comme nous Pavait appris uu plai- 
doyer de Cicéron -X et comme nous l'attestent plus directement 
aujourd'hui les papyrus ( 2 X L'histoire a môme conservé les noms 
de six diœcètes des Plolémées: Tlépolènic, sous le règne de 
Plolémée Épipbanc - 3 , Asclépiadès, portant le litre de chef des 
gardes-du-corps, l'an 20 de Philométor iV, et Dioscuridès, 
celui d'ami, Tan 24 de ce môme règne '\ qui Ggurenl dans 
les actes relatifs au salaire des jumelles cl à la solde d'Apol- 
lonius, Hérode, sous Évergètc II, celui, je crois, dont nous 
avons une longue circulaire au sujet de la corvée pour l'ense- 
mencement des terres royales F, un romain, Caius Rabirius 

(I ; Pro C. IL Poslhumo, 10: res habebat nomen hoc apud illos. 

(2) Louvre, 62, col. 3, I. 2; col. 8, 1. 17. 

(3) Polybe, 16,21-22, lo jugeait peu fait xpb< fviaun» xp^arwv, ««t k**ô)«> 
Tisv mpt rà ijnrùii oùow.uia/; il nous le montre réunissant en sa main 
tous les pouvoirs, gaspillant l'argent public, le prodiguant aux dé- 
putés de la Grèce, aux généraux et aux soldats, aux artistes, etc. 
Pap. Brit. 6, 42-44. 

15) Pap. Brit. 2,120; peut-être 1 auteur de la lettre, contenue dans le 
pap. 61 du Louvre, relative aux exactions, délations etc., des fermiers 
(comp. pap. 62, col. 1 ). 

(fï L'auteur de cette circulaire contenue dans le papyrus n. 63 du Louvre 
est probablement un dicecète, si l'on considère: 1* qu'il s'adresse aux 
hypodiœcètes (col. 1, L 7, col. 7, 1. 20); 2° qu'il se qualifie de surin- 
fondant général (1.80 lisez o<< n ™> ï>>*> i-n*ir*. f/»vri«); 3° qu'il 
ordonne qu'on lui envoie sous garde les fonctionnaires désobéis- 
sants (1. 137: xorr«^o*T£>)tTt */s»« K/iii finit yv)**^f), ce qui répond à la 
formulo répétée deux fois dans un autro papyrus ;Louvro, 62, col. 3, 

). 2, Col. 8, l. 17) -pbi T9v St9tM,-iiv fTCïznmùtvïtx: «sri ^/«/#„-. 
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Posthumus sous Ploléméc Aulcle ''\ et l'eunuque Polhin, aux 
temps de Cléopàlre, pendant la guerre de César 'A Du diœcète 
dépendaient: au centre, sans doute les gardiens de la cassette 
royale dont nous parle Aristée (^xopXsexc;) ' 3 , ceux qui 
conservaient la vaisselle, les pierreries de la couronne; les 
archypérètes et les trésoriers 4 chargés de paver, ceux-là 
les appointements des militaire*, ceux-ci les autres pensions 
(par exemple celles des hommes de lettres) portées sur le budget, 
les directeurs des grandes manufactures royales d'Alexandrie ; 
l'alabarque des Juifs pour des revenus de douane, etc. dans 
les provinces, tous les fonctionnaires qui prenaient part à l'ad- 
ministration des recettes ou des dépenses. Ainsi, quant aux 
revenus de l'État, c était lui qui exerçait la surintendance gé- 
nérale sur la culture des terres du domaine 5 ', c'était lui sans 
doute qui proposait au roi les édits sur l'agriculture T *', qui 
émanait les circulaires et les explications à ce sujet j\ qui 
recevait les réclamations et requêtes des personnes impliquées 
dans la corvée s ; c'était lui aussi qui surveillait de la capitale 
l'enchère des impôts, l'administration des fermes 9 ). De môme, 
pour ce qui est des dépenses , c'est à lui que l'on voit le prince 
renvoyer les suppliques relatives aux fournitures dues h des prê- 
tresses; c'est lui qui doit savoir combien il revient aux fonc- 
tionnaires religieux ,< ' , il a également une part importante 
dans les affaires qui concernent les appointements des mi- 
litaires Le ton brutal de ses lettres, les explications 

» 

• 

ih Oie. or. cit 
(?; D. Cass., 42.36. 

M Bd. Van Dalo, p. 21i. Srhm., p. ;'iv 
ill Athcn., Il, 194. 
»"> Louvre, n 63. 
,01 Ibid., I 27. 

7. ibid., i 18. ;r>. simv 

,8! Ibid., 1 '.'3. 

;9 Louvre. 62. roi. ,\. I 2. ml. i i; 
(10. r..p Hnl , 6, 2"; 6, 12 î. r .. 
Il) P..p Brit., 2. Or, 07; 12», 121. 123, \X, 



Digitized by Google 



minutieuses, répétées, menaçantes dont il poursuivait ses agents, 
les désobéissances fréquentes de ces derniers i f \ sont encore 
la pour nous attester l'existence et les effets d'une centralisa- 
tion et d'une bureaucratie absolues. 

Immédiatement après le diœcète venait l'hypodiœcète local , 
image en tout du premier. Ainsi c'est lui qui surveillait, con- 
curremment avec lépiraélète des Cantons (imn£\r,rr,?Tàv tg'ttwv), 
charge qui n'était connue jusqu'à présent que par des exemples 
de l'époque romaine (Franz, Introd. p. 294 a.), la culture des 
propriétés royales; c'est lui qui convoquait et présidait le con- 
seil général des stratèges, des épistates des phylacites, des éco- 
nomes, des basilicogrammales, des officiers du grammatc des 
guerriers, des topogrammates et cômogrammates etc. C 2 ), pour 
assigner à chacun le terrain, l'ensemencement, le travail agri- 
cole (3), selon la capitation fixée par Tédit sur l'agriculture (*); 
c'est à lui que s'adressaient les mémoires ou les reproches du 
diœcète £ 5 ), en cas de plainte au sujet de cette corvée; c'est 
lui qui publiait dans la province les dispositions du diœ- 
cète w; qui contrôlait la gestion des agents inférieurs et les 
envoyait, sous garde, au diœcète, en cas de concussion. Le 
« préposé k l'arpentage » était désigné par lui ( 7 \ H repré- 
sentait également le diœcète pour tout ce qui concernait la per- 
ception des impôts, les fermes, le maniement des recettes. Et je 
suis persuadé que l'instruction, contenue dans le 62"" papyrus 
du Louvre, sur les enchères du nome Oxyrynchite pour l'an 1" 
et sur les rapports en général entre les fermiers et l'Étal, a 

(1) Louvre, 63, col 2, 50, suiv.; col. 3, l. 84, eU: 
ï. Ibid., 1. MU-U7. 

; 3| liir/pxfr, rxopov (\. 42- 43';. ixiypsrjiu» y^v ^col. 7. 1. 8 ; , pipiim ?i /îwf/i* 

(1. 47-50). 

(4) AtrjpujutivOV 1. 92, 118, 124. 

(5) L. 17, 36, 82-63. 
ifT L. 6.î. 

(7 Pap Loyd., p. r>!S, in Leemans: 'Ki/iwiSf.i b npt^ttpnuivoi npôi tà 

\m% ut, 61. 



été mile par un hypodiœcète i'\ ce qui, joint aux preuves 
déduites de la circulaire sur l'ensemencement par corvée, nous 
apprend bien qu'il était supérieur à deux autres grands emplois 
de finances, ceux de l'économe et du basilicogrammate. Enfin pour 
achever la comparaison, c'est à l'hypodiœcèle que sont adressées 
généralement les requêtes pour le salaire des jumelles ou la 
solde d'Apollonius, ou bien, si elles prennent l'autre chemin 
ouvert aux suppliques, c'est a lui qu'elles sont renvoyées en 
troisième lieu, après que le roi les a reçues et les a renvoyées 
a l'examen du diœcète X: Des deux hypodiœcètes qui nous 
sont connus, l'un par les papyrus relatifs aux didymes, Séra- 
pion, l'autre par le 63 me papyrus du Louvre, Dorion, le pre- 
mier avait les hauts titres de e l'un des diadoques » $\ de « pa- 
rent et stratège » *\ le second avait sans doute les siens aussi, 
mais le diœcète Hcrode dans sa colère, ou au-moins dans sa 
mauvaise humeur, l'appelle sèchement « Dorion » ^ et nous 
n'en savons rien de plus. 

Trois fois dans deux pièces officielles relatives aux finances, 



;i( Car plusieurs fois (col. 3, 1. 2; col- 8, 1. 17) il y est parlé du diœcète 

à la troisième personne (*sri *pài tov Stounrr.v xarscTOrrayrisiTau ( uitx pvixx^t", 

tandis que le diœcète en écrivant lui-même (pap. Louvre, 63, col. 5, 
1. 137) dit **?»T»wTiMm npàt yftit fitri fy)stx>5«; en outre il n'y est jamais 
question des devoirs de l'hypodiœcète ; le papyrus 62 n'est donc pas d'un 
diœcète. D'autre part, il y est parlé do ce que doivont faire l'économe 
et le basilicogrammate ainsi que leurs agents (col. 1. 1. 14; col. 4, 
1. 16; col. 5, 1. 6-8); par conséquent ni l'un ni l'autre n'a écrit cetto 
instruction. Il faut donc que l'autour soit d'abord un fonctionnaire 
de finances aussi, puis un fonctionnaire qui ne se présente jamais 
dans le papyrus, enfin un fonctionnaire inférieur au diœcète, supé- 
rieur à l'économe et au basilicogrammate; c'est-à-dire un hypodiœcète, 
celui-là même, qui, pour une autre branche de revenus, reçoit du 
riiœrcte la faculté de convoquer l'économe et le basilicogrammate (Louvre, 
63, 1. nu-147). 

l?t Voy. B. Peyron, Mém. p. 23 et en général les papyrus de Londres et 
de Levde. 

:V Pap. Brit., 4, 5, 6, 10, 13, 18, Vot. C. I). Leyd. D. E. 
''0 Lecmans, p. 55. 
.5 Louvre 63, 1. ?0. 
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l'économe local est nommé avant le basilicogrammate J): pro- 
visoirement on peut en déduire la place hiérarchique de l'un 
et de l'autre. Une fois il est dit que les agents de l'économe 
doivent collaborer avec ceux du greffier royal (?', et dans un 
papyrus très-mutilé du musée de Berlin ( 3 ), qui à mon avis 
se rattache, par bien des analogies, au 62 wc papyrus du Louvre, 
un économe se trouve mentionné non loin d'un topogrammale et 
d'un comogrammale. Quelques autres fragments W citent t éco- 
nome du roi', l'économe de la terre royale. Quant a ses fonctions , 
voici les seuls renseignements certains que nous ayons: a) ceux 
qui déboursent la somme dépensée dans la pompe de Pbila- 
delphe sont appelés par Callixène « les économes » & ; b) un 
préposé à l'économie du Pathyrite porte également le titre de 
« préposé » a l'économie des [revenus] en argent du Pathyrite G ; 
c) c'est à un économe du Péri-Thèbes qu'est adressé un compte 
de dépenses, à l'occasion de travaux exécutés pour des canaux 
et des terrassements ( 7 ) ; d) les économes siègent dans le 
conseil tenu par l'hypodirncète pour l'ensemencement des terres 
royales ( 8 ); e) ils occupent une place importante dans les affaires 
qui concernent l'enchère des impôts. Ces rapprochements semble- 
raient indiquer qu'il y avait des économes de plus d'une espèce. 

Vient ensuite le basilicogrammate, avec ses topogrammales 
et comogrammates , portant en outre, une fois, le titre de préposé 
aux revenus (èm r«v noorifav) mentionné après le stratège, 
Pépistate, le thébarque dans la requête des prêtres de Philai. 
Nous avons déjà parlé de sa surintendance au cadastre et ii 

(I) Louvre, 62, col. 1,1. 14; col. 3, 1. 17; n. G3, I. 142-143. 
r>) Ibid., G2, col. 4, 1. 15-17. 

(3) Parthey, n. 14, l. 11. 

(4) Notic. et Extr., p. 412, il 3, 414, G. I. Gr. 4860, 40O4. 
(5: Athen., 5, 20>- 

(6) Comp. pap. 7, 6, 5 de Turin. 
|7) Louvre, n. 66. 
(81 Ibid., 63, 1. HO- 147. 
( y Loyde G. Leoman*, p. 42-43, et r, pag 51. 
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toul ce qui concernait le droit de propriété immobilière '). Il 
prend pari, aussi bien que l'économe, au conseil sur la culture 
îles terres royales X: C'est lui qui veille avec ses agents h 
l'entrée du produit des impôts, de conserve avec l'économe et 
les siens ainsi qu'avec les fermiers Et j e suis convaincu que 
Théodore qui donne l'ordre a Héraclide, banquier royal a Mem- 
phis, de recevoir et d'enregistrer au compte voulu, le verse- 
ment de Zoïs, n'était pas simplement un v préposé aux revenus » 
comme l'a cru M. Peyron , ni surtout un fermier comme 
Ta pensé M. Droysen C*\ mais bien un basilicogrammale. Ce 
qui est d'autant plus probable que, d'après une lettre d'ordon- 
nancement, pour ce qui revient en contribution au temple. 
d'Ammon Uha Sontber, sur la banque de Diospolis, la signature 
du basilicogrammate lléliodore était nécessaire à l'acte du verse- 
ment Et ce qui se pratiquait pour les dépenses , se pra- 
tiquait également pour les recettes, dans l'administration des 
Plolémées. Peut-être même cet Uéliodore avait été greffier royal 
à Mémphis Tan 33 fi\ avant de l'être a Diospolis l'an 37 0\ 
La reconnaissance du véritable litre de Théodore dans le pa- 
pyrus du musée de Vienne est féconde en résultais. Dans les 
bureaux de ce basilicogrammale se prépare la (dtzypzçr,) des- 
cription, adressée au banquier royal, pour justifier le versement 
de Zoïs, et faite d'après l'état des recettes de la 30 m '' année, 
remis par Dorion le contrôleur (avrrye*ya»ç). De cet élat il 

• 

: 

■ * 

(l; Voy. en effet le pap. I«r de Turin, pag. 3, 1. 33 auiv., et le pap. G. de 
Loydo, déjà cite; et le rôle du topogrammate dans le 1" papyrus 
de Zoïs. 

(5) Louvre, 63, col. 5, I. 143. 

,3 Ibid., G-2, col. 4, 1 15-17; col. :», 1. 6-8, cf. col. 1, L 14. 
(i) Beyschr. 1. cit. p. 505. Il déduit cela de la mention de la °ixyp*?r. \ qui 
dans les enregistrements est faite par le fermier. Mais ici au fermier 
qui n'a point payé se substitue le fonctionnaire public, surveillant 
de la ferme, et c'est lui qui fait la ««y**?»! au trapôwle. 
JS) Egger, Mém. d'bist. anc, p. 140 suiv. romp. Parthey. «lie Theb. p 9. 

(6) Peyron, pap. de Zoïs, png ?n. 
K-îgor, 1 cit. pag. 151. 
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résultait qu'en présence Je ce dernier avait eu lieu la vente 
du jardin , adjugé h loin , exécutée par Dorion Yépimélète de 
la recette spéciale pour le reliquat de laquelle ce jardin avait 
été offert. Après examen de Théodore, le contrôleur Dorion 
et Péléarendotès topogrammate (sans doute de rAsclépiéum où 
était situé le jardin) donnent leur visa et ZoïS verse à la banque 
une portion du prix. Ainsi dans son essence cet enregistrement 
de banque est identiquo anx enregistrements réguliers des taxes , 
qui nous sont conservés au fond des contrats d'achat: si ce n'es* 
que la ôtrjpotyr, n'est plus faite ici par le fermier, ce qui est 
naturel, car dans la pièce de Zoïs le fermier est déchu, c'est 

I epimélèle spécial de la ferme qui a fait vendre les biens donnés 
en caution. Mais l'identité de la forme, quanta l'intervention 
du cotrôlettr, nous permet de voir dans tous les enregistrements 
qui nous sont parvenus la signature d'un agent du basilico- 
grammale. Ainsi l'on peut conclure que pour les versements 
à la banque, comme pour les paiements de la banque, il faillait 
le contrôle du greffier royal 

À partir de ces quatre fonctions principales, l'administration 
soit des recettes soit des dépenses se divise entre un nombre , 
probablement assez grand, de grammates, d'hypérètes, d'épi- 
mélèles, d'hypomnémalographes , d'antigraphes spéciaux, qui 
avaient, à leur tour, chacun ses agents; et dans cette riche bu- 
reaucratie, l'on trouve jusqu'au volontariat ( 2 >. 11 y avait les 
grammates et les hypérètes « des corps de troupes », de la classe 
des « guerriers », chargés, nous l'avons vu, de la distribution 
des appointements et de la surveillance des corvées militaires. 

II y avait des épimélètes des territoires supérieurs ou inférieurs 
de tel ou tel nome, impliqués dans l'affaire de l'ensemencement ( 3 >. 
Chaque recette , chaque ferme de telle ou telle année avait son 

t) Comp. deux données de l'époque romaine: Louvre, n. 17, I. ?? et 

G. I. Gr. 495G, I. 31. 
W Pap. Brit., ?, 1. r.'G-K'T > 
[T: Louvre, 03. 
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épimélète spécial (0, lequel est en rapport direct avec le fermier, 
met en vente les biens de celui-ci dès qu'il ne paie pas à 
temps voulu, Tait des accommodements avec les personnes qui 
ont porté caution pour la ferme, exécute l'enchère en présence 
du contrôleur-général des receltes de la même année ( 2 ). L'in- 
tendance de la solde et celle des contributions aux temples avaient 
aussi leur épimélète distinct des précédents. 

Dans l'affaire relative à l'enrôlement d'Apollonius et aux ap- 
pointements des épigones de Memphis, l'épimélète Dorion 
reçoit des communications ou ordres du diœcèle (*) et de l'hy- 
podiœcète ( 5 X Dans les pièces sur les redevances dûes aux 
jumelles, Mennide l'épimélète ( 6 ) reçoit de rhypodio&cèle l'ordre 
de faire une enquête et un rapport ( 7 ). C'est d'après un billet 
de ce même épimélète qu'on mesure aux jumelles leur four- 
niture d'huile ( 8 ); c'est de lui que l'épislate du Sérapéum reçoit 
l'ordre écrit de livrer ce qu'elles réclament ( 9 ). Il ne siégeait 
donc pas au Sérapéum, mais probablement à Memphis ( ,0 ). Ce 
n'est pas avec Thypodirncète seulement qu'il a des rapports : 
dans un papyrus du Louvre 00, les jumelles supplient le roi 
de renvoyer leur requête au stratège, pour qu'il écrive à l'épi- 
mélète de ne rien donner à leur mère Néphoris de ce qui 
leur est dû par le fisc; et ailleurs, pour que le stratège ( ,2 ) 
écrive à l'épimélète Apollonius do leur remettre les fournitures 
réclamées 03). 

* 

; ! Pap. de Zoïs, 1. 15. 

ibid. 

,3) Pap. Bit., 2, 90, 139. 
:4ï Ibid., 98. 

(5) Ibid., 137-138; pap. 3. 

(6) Pap. 6, 28. 

(7) Ibid., I. 6-7. 

(8) Ibid., 1. 28. 
19) Pap. Vat. C. 
(10) Ibid., 1. 10. 
(M) 22, 1. 31. 

12) Louvre, 26, 1. 41-12. 

,13 Cf. Louvi-p, 2.\ 1. 11. Pnp._P.rit. fi, p- 57 In R. Peyron. 
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L'antigraphe (contrôleur), avec «es employés, vient, si je ne 
me trompe, après l'épimélè le. Dans un papyrus du Louvre 0), 
les jumelles demandent que le stratège écrive a l'épimélète et 
en môme temps à Dorion l'antigraphe, de ne rien consigner a 
Néphoris; et ailleurs ;2ï, au sujet de ces prêtresses, il est 
question du rapport que Dorion l'antigraphe a adressé à l'by- 
podiœcèle Sérapion. Il était, je pense, inférieur à l'épimélète 
et voici mes arguments: d'abord c'est après ce dernier qu'on 
le nomme ( 3 ); puis dans un papyrus (*), Ptolémée, fils de 
Glancias, écrit à Mennide l'épimélète, pour se plaindre de ce 
que les greffiers de Dorion (l'antigraphe) n'ont pas exécuté 
l'ordre de payer aux jumelles ce qui était dû; enfin Dorion, 
antigraphe Tan 19 de Philométor (date du papyrus contenant 
les réclamations des jumelles), se trouve, si c'est le môme, 
épimélèle à la date de la pétition de Ptolémée pour l'enrôle- 
ment de son frère, l'an 24 £). Jusqu'à l'an 20 de Philométor, 
les papyrus de Londres (4-11), du Louvre (22, 26, 30), 
de Leyde (D. E.), de la Vaticane (C), nous donnent Mennide 
comme épimélète tandis que Dorion était antigraphe ; puis l'an 2 1 
ou au commencement de l'an 22 on trouve un Apollonius épi- 
mélète ( 6 ). Nous avons donc jusqu'à l'an 20 Mennide, pour 
l'an 21 et 22 Apollonius' 7 ), pour l'an 24 Dorion à cette charge. 

L'antigraphe Dorion avait un corps de greffiers sous ses 
ordres W; on voit ces greffiers présents avec leur chef, à 
l'enchère des biens d'un fermier chargés de faire un rapport 
■ 

(1) 22, t. 32. 

(2) Pap. Brit., 6, 1. 46-17, 1. 12 suiv. 

(3) Leyde, D. 

(4) Louvre, 31, 1. 26-27. 

(5) Pap. Brit., 2, 98. 

(6) Louvre, 29. 

(7) Peut-être celui qui était nspz Mmt&j auparavant, Forshall, pap. 16. 
(S) or ««pi Awpfovoc ypaju/ixriit, pap. du Louvre, 31, 1. 26-27. = Tô» mpl t*» 

«myfMf** Svtw, Louvre, 25, 1. 1-2. = irttyp. kbItS» a>r«v, pap. 

de Zoïs, I. 26. 

ÎV Zoïs. 1. 26. 
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demandé par lépimélèta préposés à l'arpentage par I liv- 
podiœcële 

C'est l'anligraphe qui lienl le registre des contributions, des 
fournitures dues par le fisc, par exemple la ypn^r, t<5v tiç t« 
Upx fl> , et prend note des mandats qui sont délivrés a ceux 
qui ont droit a ces paiements ( 4 ). Pour les recettes, la signature 
ou le visa de l'anligraphe ne manque jamais dans les enre- 
gistrements trapézitiques. De même, lorsque Théodore (greffier 
royal) autorise, l'an 31, Héraclide banquier de Memphis, à 
percevoir de Zoïs le prix d'achat du jardin avec tous les droits 
qui pourraient appartenir au trésor, il demande que Dorion l'an- 
ligraphe souscrive en même temps que rien n'est omis , et l'an- 
ligraphe à son tour exige le visa du topogrammate (de l'Asclé- 
piéum où était le jardin). Enfin c'est lui, nous l'avons vu, qui 
remet au greffier royal, l'état des receltes de toute l'année^, 
ce qui le mettait en rapport avec les épimélètes particuliers 
de chaque recette ( 6 >. 

Les papyrus et inscriptions ne fournissent que peu de ren- 
seignements sur d'autres agents publics soit pour la percep- 
tion , soit pour la dépense : tels que le napzlvixn-mç 0) , le 
npwttop rou y.ip«{j.tov ( 8 >, le foxijuiayrvîç zov ^spa^tou o tv 
Ivr,vr t A\ le npootTup twv £«vix«v ( ,0 ), le mrokoyoç le 

« ■ 

;t) Pap. Rrit., 5. 
(?) Leemans. p. 55. 
J) Ibid., pag. 26. 

(4) D. Peyron, p. 65. 

(5) Zûlà, l 13. 

^6) Comp. >oy«»T»3f5«>v , Pap. Rrit , 2, 108 et les dispositions d'un décret ro- 
main (C. I Gr. 4956, 1. 31 suiv.)sur les u-jm^» et les greffiers royaux. 

(I) C. I. Gr. 5075, 5109. Cf. Rocker - Marquardt Hdb. d. Rom. Alterth.. 
3, 2, p. 206. 

(8) Pap. Leyd. Q. comp. inscr. de Rosctto: l impôt du Kèramion. 

(9) Ibid. 

(10) Pap. Taur. 13 comp. pap. Raifé Comptes-rendus de 1 Ac des In*cr. 
nouv. sèr. L 3, p. 314 (t>a<o> Çtv«ow). 

(II) C. 1. Gr. 486^- Franz, p. 299» -, Reuvens, 3, p. 56. 
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yéfiTsS 10, l'o tû« e/Mouf/rat , cesl-a-dire le préposé a 
la fabrique d'huile où vcnail se verser le produit de l'impôt 
en nature (ùmov ££vtxsu) $\ les préposes tm zr,g ùsjuxr t $ 
ou npog rr, ilw. tfï, c'est-à-dire au dépôt de l'huile fabri- 
quée (*), d'où sortaient les métrètes de sésame ou de cici dûs 
aux jumelles, sur présentation du mandat qu'elles obtenaient 
des agents des finances n . 

* ■• . . ** • ■ i • 

; l) Pap Ilrit B. Poyron, p. 98. 

(2) Pap. Raifc, 1. cit. 

(3) Louvre, 22, I. 27; 25, 1. 4. Pap. Brit, 8. 

(4) V. Egger, ad. pap. Raifô, 1. cit. 
Comp. Louvre, ??, I. 26-27 et I. 31-3?. 
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ANNEXES 



DE QUELQUES MANUSCRITS DU LIVRE D'ARISTEE. 



M. Moriz Schmidl n'a collationné direclemenl , pour sa récenle 
édition (Àrchiv. fur Wissenschafll. Erforsch. des ait. Tcslam. Halle 
1868), et ne cite que deux mss. de la Bibliothèque Impériale de 
Paris. Le troisième manuscrit, conservé dans celte môme Biblio- 
thèque , ne pouvait lui être envoyé. Restent à ma connaissance 
7 autres mss.: 1 au Musée britannique (dont j'ai donné la col- 
lation, avec celle du précédent, dans lés Actes de l'Académie de 
Turin de 1869), 5 à Rome que M. le docteur Hugo Hinck a eu 
l'obligeance de me décrire ainsi: Codex Vaticams 747, fol. 1 f 
Aptoridi •Qth>xpcLT£t f . Incipit : 'A%to\ôyov hnyriatœç & Qt\oxp*T£Ç 
xtpi t«î ytynôti'sn^. Desinit: xoyJ^ni tov BovhtfjtaTOç to xâ\h<tTov 
ïno&XoY. In cxlrema pagina : + 'Agaric*? <bi\oxp&rti + . Cod. mem- 
branac. in-fol. saec. xi. - Valicanus 746, pars I: Conlinet cadem 
(foliis 1 -12 quae supplevil manus saeculi xv. Prior epislola inilio 
mutila. Incipit enim /xârcuv & 8a.atkt\j t»s ykp vofjioSeeûtç xf<^wfç. 
Uabel eandem subscriplioncm : 'kpierict<i Qiloxpârtt. Cod. est membr. 
in-fol. - Yatic. 383: conlinet eadem foll. 1-19) cod. membr. in-fol. 
saec. , "/»ni- - Palalinus 203: Conlinel cadem foll. i sqq. Cod. mem- 
bran. in fol. sacc. xn. - Otloboniaiws 32 foll. 45-70. Conlinel solam 
Arist. epislolam. Cod. Charl. in fol. saee. xv), et 1 à la Biblio- 
thèque Saint-Marc de Venise <klenn in gnxcsim, Cod. gr. Ii34, que 
j'ai pu collalionner et dont je donne ici le? variantes, en me rap- 
portant à l'édition de M. Sthmidl : 
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V 13 

I. 8. xarà TWTO-ti -pîiyna ninitpaiixfotÀjv - \. 15 xa.Ta.x7ii)xhoi . 

P 14 

I. 8. juoAAov juif - I. 9. yntaiax i'%ovn - I. 13-14. h natîtia. ai/r» 

- I. 22. TrapôvTO» tiixœv - I. 27. eUav, auroi tovto votriacu. . 

P. 45. 

1. 3. 5c iyài - 1. 3-4. »£<Wa <n/v£x<ws toùç 7K/>i tov Tapavrivoy xai 
'Avfy/ay toù$ à/>x<ffa>/A*ropiAaxa$ - I. 8. àju*^ (?) /«rà âvfyfiaç - 
1. 9. toùç îi - tfavra vxoxt'tptct - I. 31. âA).à rete» âv xai ff&owia 

P. 16. 

I. 1. rifuti [ùfJLiîs] $c tiaotXtv - 1. 2. Znva xai $tà tovto - 1.16. 
TipoTtôéfjuvoç Xôyov - I. 17. xai iàs i7r<€oXà^ - I. 18. âvaxvJ/aç - 
1. 19. fJLvptâàctç eoeaôou - I. 19-20. irafeoTàç - I. 20. év Às'ya» on). 

- 1. 21. â%iw - I. 28. *î-£v. 

P. 17 

1. I. arpaxonilm - I. 2-3. TerpxxôsiA - 1. 5. ^tyakofxoipia. - 1. 1 2. 
ft$ r« - I. 16. «%ovraç om. - I. 21. rwv tô>v 'I<w$ai'a>v - 1. 25 bfio- 
Xoyou/jUvaiç - L 27. xarà ttocvtwv - I. 28. wn» râw <ya>Mâr<o» - 1 29. 
«âyra j*n xaôcywovv. 

P. «8. 

1. 4. xaTfffTaAfuVots - I. 6. yàp xai ji/xî» - I. 8. i'p» tov fav£>T0<; 

- I. 9. âvaX»f*pô»ff£ra< - 1. 10. 5« om. - 1.11. roit BaCtXti- - îravr' 
tyoyjos - 1. 12. « xai - ûanyfxiyot eictv - 1. 14. fteycOjfxotpta. - /uî- 
yaA^t/^ÛM - 1.20 îi om. «1x00a - 1.23. tcv Awjujit/hov - 1.26. 
xwro- ov5iv - ). 29. /juyxXofioipîgL. 

P. 19. 

I. I. réxvwi - t»$ Îb - 1. 2 jiuyâAau -1.7. np*aa.v*fipa 1:1 t« 
»t - l 11-12. 5'kri - I. 19. soi Ivw^ov om. - I. 23. iff. 

P. 20. 

I. 1. ycvajuivMv - I. 3. <S7to>$îw - I 5. p/<ncopvAaxa< - 1. 5-6. «v 
âv xpoeupôi>Ta.t - |. 6. vofjtÎGfx&Toç - I. 9. Je w - I 10. 'EAfa£*/>a>« - 
I. 12. érr<Of^tÇam< - I. 13. x&TOixeïeôcu - I. 15. Ta» - I. 18. îrapôvrsç 

- 1. 19. fyit - 1 25 tÛ/ - |. 26. x^P^ixoy - 1 29. mp * M «* 

P. 21. 

I. 1. èncxtiptov - 1. 13. 'Avfyf'a râ>> àpxtaafAaTOf iXâxa>v - I 16. 
ypâ^a>v î« xai - I 17 i«v QrsiX» xai ^a^nra/if voç wn x*i - 1. 21. 
nT»).:jua«u< 1 22 yvneicci - | 23 rt tppcoM - ' Apin\vti 

P. 22 

1. 3. ivet etîwtf/v - l. 8. Av^f'aç tôt, rawk-v T^à c;i x«< 
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^ApmioLç,, à*$p£<i - I. 10- 14. fkur$a»«y - I 4 2. ypouxpoLOiy - \. \l. coï 

- L 20. xvpuvœv àxâvTuv - 1. 24. fxixk âotpixXttcii - 1.26. etafaXw, 
oui. - I. 27. 'lojffjifoç 'E£fl*t« (ï). 

I. 3. 'Iûiffnfo^ - 1. 5. AÇpcùe-; - 6. Sarai^ om. - I. 4 4. 'IsiGiaç 

- I. 4 4. 'Ia>vi0a$ - 1. 47. Bavi'au, - I. 19. '\(ovà.Qn<; - 1. 24. ùnep tg>y 
I. 25. x*i rit xoL'k twv - I. 29. ovîi fîx^. 

P 24. 

I 4. ri f£f«v - 1. 6. Ê7Wxa>Xv£ iv - 1. 7. Si £Ïtt£v - J. H. ju» tï *- 
Xf>noT0ï - I. 9. tw< TÔ7UO< Trctf' - I. 4 0. xa.Ta6nxoùaat, - I. 4 2 fV£Xfv - 
I. 44-4 5. In yà/> im rk t*s ovw ovfcv &> èonx>tÇev - 1. 4 9. it 
âypa.pa. - 1. 20. èxéktvaev nouh - I. 24. x*Taxo\w4n<fxi - I. 23. Sé 
ri - I. 24. $£ f'Wèv. 

I». 25. 

1. 2. xitfjJ-<ov 5i xoLja - l. 4. Si éxtcç - I. 6. Gi/ve&xwv finiaipav 
«t<x£//x£v«v - l. 8. icaTco; - I. 9. ncLpx ïxzpov - I. 40. riit noihati - 

- I. 15. ex tùvojy - I. 22. x^oàv - I. 23. tô>< p^t^iii - I. 25. 
cxtintv ri xa.7tax£v*GTù - I. 26 c segg. xctî xar' ififorepa. - aipavrat 
&1Ti xcù twv clc. tXacixA. 

P. 26. 

I 6. É%o>rA^ - l. 7-8 xarà £7r<p*vaa> - btcopn'au - I. 4 4. 
évt%05 - ). 45. iverinozo - l. 46. Qtoùpovstv - l. 23. xauaxfûafffv Si 

- I. 24. tùi [tojv?! - I. 28. *fc t»v «X«0£«x>. 

P. 27. 

I. 5. cvv<x.p(xi'Ç6fA.(vci> - I. 7. Si 5vx Aaffcovoç w > ?) - I. 9. zpoûpvT'i 

- 1. 12. i-KtTs'kéafhi - I. 4 3. tw< xa>.Xovm - 1. 4 5. th< xfltraaxÉia» - 

- I. 4.7. ihi Ttopiiat - I. 22. irpoaco^tv - I. 23. yivtiu - I. 25. hixp- 
ytç - I. 26. <jx<j<wûh - I 29. tvoxrpov Sjj yfyovûav. 

P. 28. 

I 8. npc6ci)\Le<x>>; - 1. 4 4. TrpooÇXfyait - 1. 4 5. inÙutixmv 7 à 7râv7a - 
4 21. S/wXccy^civaç - I. 23. irxiîpxiv pi6xo<pv\cLXtot<; - 1. 21. rm nokv-t- 
Idou xaï Tix*ovpyîou - I. 25. k^ottt - I. 28. rût ronm - cv-nùUoiW. 

P 29 

I. 6. ôSôv V» " I- 7. S»Xa>*ov - |. 7-8. «ri toV xai rèno^ - I. 8-9. 

I. 4 4. to>« - I. 4 3. vnàpxtv - 
fXiyaXofMotpU - \. 14-4 5. 7iipi€xk>oi>9» - 1. 18. û-^^y - 1. 4 9 
Xwttîv - I 20 - y<vî^'v»Ç - I 23. fîx« - ? 

P 30. 

I I '/HTQ'.p-j vî>; - |. 4. xafl.-ffrwxfv - I. 6 - I. 8. l e «Vc'xXw-rc -, 

- I. |3 Inizk, - pv;ty-co> - 1.4 4 uw) fairixt - 1 45. xf.ta-,' iW : 

2.1 
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kvtpycw; - 1. 19. ita.fJLit\»6ù - I. 21. ninttOfxivots hè xxi ttvTcîç - 
I. 27. î« Uplon I. 28. icuv tm pœpm xai tm. 

P. 31. 

1. 2. éxâaxmi to tiiOLTtT&yfxiyajy ixéWet -1. 3. âZidknnjcûç - 1. 3-4. 
ol îè, ollè, ol îè - |. 6. ifjLàpoTspeç - L 40. Ta om. - I. H, o?s tirt- 
jjuXiç - ty)i - 1. 43. fltvroîç - cf î<av«twat;c/*£vo< - 1. 4 4. ymyivov - 
I. 47. rôf rwrœ* - I. 49. fôê»/ - 24. îè «arX»Çry - 1. 22. rUt Xti- 
Tovpyùtt - 1. 23. fa ewtOTATcu - 1. 26. tw/ XP°* " hafôpœi - 
L 29. Xoyi'ov - I. 33. jtfoa'y. 

P. 32. 

1. 2. iXTVTTÔv *> ÎTÉTfltXaîi "XpVOOH - I. 3. ÎÔ^W - 1. 7. T& ôiOiùtOU - 

- 1. 8. a&tnymw - 1. 9. t»< îiavo/ou - 1. 40. npàç yàp - 1. 42. ù-^ti- 
Aot«tco< tôttcwi - 1. 43-44. ixsraXnfjiBdyofxeY npôç pi/Aax»y - L 4 4-15. 
ty èkv - 1. 4 5. éniôesii; Ttç « YiooTeptapii - 1. 46. fi»<3' tlç 9vvarec< - 
I. 20. itiarcoTcLTcov - 1. 21. t»i - 1. 23. tx fxépovç - otôè - I. 25. 
7Tpoxa.ônyovixéypv - 1. 30. Te ... Trpotyfxet. 

P. 33. 

1. 4. tô auto - ]. 4. ha<pxktic6(U - I. 5. tc yvnA - 1. 9. xdiffiMt- 
ytuv - î<e^é5oi/^ - 1. 43. îwnnxÔToiq - I. 4 4. /Lt»Jfyô$ 0«vy«owtf>y - 
). 4 5. xaJÔnxovcm - 1. 16. îè - I. 47. *£Î«vœv - I. 48. SaAca/KÏTwv 

- 1. 48-49. rfit x»pa< - t«v npàç t»v - 1. 24. foà toDto odret 

- 1. 22. 7iafl«( 7m - 1. 25. t»ç %<ûpou; - 1. 26. Tm x&Tounuwi - 1.27. 
&i éyj'vfTio - 1. 28. 'AXàÇ&iïpttAv • Ù7r£p€dXXo^sa - t<w* - fyîai/wvta*. 

P. 34. 

1. 4. i7totyvo{/(jtfvoi - 1. 3. elxoai - |. 9. Ta$ [tî)$ y. npôafopx] - 
1. 4 2. «y Aaïxws (?) - I. 43. eVriy - 1. 1 i. Se iyaréXcoi - 1. 16. Ta 
îroXXà - I. 17. îéoYTcit - I. 21-22. xctTCffxft/fltff^tÊV» à %c£/>a - 1. 22-23. 
Si ovSjy - I. 24. TÔÎjy té xarà - I. 25. byi.omq Si xaJ - I. 26. npoet- 
ptiftiitovi - 1. 27-28. Sa^rXf? xctôvypxroç olffct - 1. 30. âiipovç - 1.34. 
ol ytTYtêtouç - 1. 32. xAÔetaT»x£i<J<xv. 

P. 35. 

I. 1. Si ô - I. 2. ùtftyJb - l. 3. - 1. 4. Î£ i^«yo - 

1. 5. xxTt'aetv - I. 6-7. 5f éta<p<ikè<, axirotpvtciv - 1. 16. 7cpo£tp»ixiyoo> 
1. 20. ceritiJLctvxa, - 1. 21. SwXûjfftujLifv - I. 25. aûrorç - èfpôrrnaoïy - 
1. 28. lia tov yÔiaov. 

P. 36. 

I 1. îTct^fiiî«Î£<yft£yo< - I. 5. avtov deest. - 1. 5-6. xoù ixihoç av- 
roùç X 03 ? 1 ** e ^ " ' ^- T * v ^ v ^ fl "' " 1 '4. xaX&i ovùràv - 1.14-15. 
ô llToXifjiaioç deesl - I. 16. «Ç«<y - I. 17. aCvicrtv - 1. 26. î<à deest 
» 1. 28. roîi itoUoï*. 
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P. 37. 

I. 4. Tû» ÛfKUfKXTCOV X<U ItOT&V XflÙ TÛJV VOfJLt^OfJLé>a)V - L 4. fatO$a.t- 

fiovcç - 1. 5. t»v yoftoôfffieiv - tovtoiç 7tâù& - 1. 8. cv£/)y«^oyrou - 1. 40. 
<ppovttfMtç - 1. 4 4. fn^ov - Si î<7Tt desunt - I. 42. 7r/»<»Toyo/zo6cnrç - 
l. 4 4. êvàixtoi - I. 4 6. ô 6e éffTiv - I. 47. wtjv avroO - I. 47-48. 
toù deesl - I. 48. ovôiv - 1. 49. xpvfiaç - 1. 20. au/twi - xa,6i<JTtixev 

- 1. 24. èfypyaÇopeyos - irpoînXebÔttç - 1. 22-23. Xdôot. 

P. 38. 

1. 4. ttoMwv - 1. 6. twi - ]. 9. âvptfi&Ttxânpot - I. 20. ptiôèv - 
eVjojmyajAwAx - 1. 22. ânoXe\iixéy<ov - 1. 23. nhsa* cxstat - 1. 23-24. 
ci Aîyt/Trr/œv xad»yÉ^. - !. 26. u oiBerou - 1. 27. xa.xk - 1. 29. ir*p 
Mjuojv - iv ovfcyi - I. 30. Si deesl. 

P. 39. 

I. 4. oLÙrolq - onoç iy - I. 8. îi wroîf/y/wao$ - ow/uauveo - I. 4 4. 
xaôxpioTttTi - 1. 46. «r< îè - <5v îè - I. 48. rUt 7r«/>î iatrcoy Si/y«t^< 
rk Xoatk - 1. 24. îi «îmcoS* - I. 25. rfit - /u»îi - I. 27. Xfxepx £«a. 

P. 40. 

I. 4. èTêpovç - 1. 5. xoLÔttxev - I. 6. yittvxknxait - 1. 7-8. ri/xiv omisso 
i'vfxi - I. 8. ixôiotro - 1. 9. otipuhv - I. 43-4 4. to att/xetovsôau - 
I. 47. b"k&t - 1. 48. Trpocxyovai - I. 20. ïi ioxn - 1. 24. tottoç - irept 
xoitxov - I. 21-22 xfxeyaxT»!p<x£v<u - 1. 22. $<%£<A# - (xftpixto pov 

- I. 23. éxTtôefjuii - 1. 24. àyafinpixtiaiç - ovôiv - xai <yt/ffT*«a>$. 

P. 44. 

1. 4. xtti « TfOf>>»$ - I. 5. » xnç râiy - 1, 8. ànépaarov ntpUxet 

- 1. 9-4 0. iuYÛ/JUt ovyxaTMx&vy - 1. 40. &ptxtv - !. 4 4. î«îa>x*y - 
1. 21. omissa îfjwv <rt/<rr<x«a>$ - I. 23. Xoyooi - 1. 24-25. tpx^roii 

- wrfy. 

P. 42. 

1. 4. six* xa.ro. - I. 3. Bp&x&v xgù noxôiv x&xk r*s - I. 7. Itfr<y 

- 1. 40. ytveaôat - ây0/><û;rû>< - I. 4 2. èexiv - |. 4 4. tô» - 1. 46. rôW 
Xoyôfc - 1. 47. èzeTtkeaxy - I. 48. /ttsXt/tyuûf - I. 24. Xoycbt - epyS>t 

- I. 28. ôv/xooîoiç. 

P. 43. 

1. 4. èïôfju'Çev - I. 4-5. vnoXoye'ioDou - 1. 5. tni pro *«/>» - «Xiy«y - 
I. 6. TAÙrk - \. 8. juwôiy - 1. 42. ^oXôyaw - I. 4 4. QtXoxpk™ - 1. 46. t«m* 

- I. 48. npooayyi'k'kii t&h - 1. 49. itapittuv Veiç omissis «ç îè. 

P. 44. 

1. 4. îyoju<^fy - Ù7t£fUiv£v - !. 6. ây£ffet<ffflwroy - I. 41. tow - 
I. 12 isTÎv - I. 48. ÉÏTTfy - I. 23-24. xcti rk xark tw - I. 26. «î*£y 

- 7ia,pi<jT0Lt - |. 27. <sv) f xpn'jn^i - x«,aoi - rwy Ji - I. 30. ô li. 
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P. 45. 

I. 1. èmT&tà> - 1. i. * fjUv - I. 3. olç cvyxpâàyrat - orpayuniK - 
I. 5. 7ta.payâ>oivTo - I. 6. fxiêiv - I. 7. &y foôp&noç - 1. 9. Si' avrov 

- 1. 40. ènotttoev - I. 12. ixikevosv - I. 14. «x&ei/ftv r<b/ ùupodia>i 
toiç êdtafJLoiç - 1. 15. lULpctytvon. - 1. 20. rira» + «y + - I. 23. omis- 

P. 46. 

1. 8. wao'fiffaç Si - I. 9. ô Si - 1. 10. S«xtw/90Î tavrov - |. H. 
fcâ>< - J. 13. Si fti - I. 13-14. ênepœTa - I. 14. ojitwM/ç iotrâi - 
1. 17. vy<av - 1. 19. tpvtûji - 1. 20-21. Tuyx*»a> - |. 22. twi Xoyéit 
t»i - I. 27. oiîSf ttiv nsyaXtorivttv. 

I». 47 

1. 1. etvToîç - k. 4. tô> Si {î?rev - I. 5. imxpx^'i - 1. 6. ix<xa- 
Xo>ro - «ÛTÛJ - 1. 9. rti - 1. 10. Syy<4f«y<»y (?) - I. 11. itn T&ÏTa 

- I. 13-14. nient S<avo<ou - I. 15. fine* - I. 20. Si juu toutûji - 
1. 2». êyyôvotç - 1. 22. c Si - L 24. iyyôvoiç - 1. 25. t3i - rife 
7rXaûr«>< - I. 30. Si tpHfffv. 

P. 48. 

1. 2. omissutu rôjy - I. 6. ÀxQfojveeùcLi pro ânoxpiv - Si £r< - 1. 9. 
XotBfiSv- ipfc (?) iMÔhoonsu - èto/kutô: - 1. 13. BovUfxévat - I. 14. 
x/»ctûj< - I. 20. «fore* - I. 25. irpcLnvw Si rà - 1. 28. x*6è Si - 
1. 30-31. tm( */wrif>*< nyJpat - 1. 31. Si >»/>$tro. 

P. 49. 

I. 1. ci hfK»rnfjU>ot - r»< itporépau omisso à/x^»* - I. 6. evepytoiat 
oroisso Si - 1. 9. inspwtA - 1. 10. îtampoï - 1. 13. 5* /SoyXorau - 
I. 16-17. omissa tU Enpov - I. 18. #ovX» - I. 19. np&ecots - 1.21. 
vcvôiToïç - I. 24. t<m* - AntD - I. 25-26. noM&t xt>° V03t - 

P 50 

1. 1. Sf xoti Tôî/rov - I. 6. intonyJnaç - 1. 7. êsù* - Si fpw - I. 12. 
reintai - Éix-fy - I. 13. Sa efn - I. 14. t£h nXoirm - 1. ritt tifyit 

- 1. 14-15. vTTf/uîpiivéi' x*i acynyLay ri êntôvfjuisauo - 1. 16. Si obr/w- 
<iS«jç é<tw - I. 20-21. eîç rè fixait» - TtpeÇïkoiç - 1. 24. fÎTrév - 

- 1. 25. Si tfv - 1. 27-28. «XoyitfTwt x«t« T (Sf - îrârçtfw*)'. 

P. 51 

I. t. ûxoXA/x§iyo^«>o< ' xai im - I. 2. m ?roX5?y ii nÎTMÔcu fspofit- 
>oi$ - !. 3-4. 5AToXctjuÇ(tyf<> (sic) - «Aiwyf - I. 5. « (la.9Ùxv - 1. 6 
iairoO - 1 8. TrapàXoyoy - èfyvat'a.i - 111. i'^ft ô>; Si - I. 13 ôn- 
vco< - I. 15. fî»f> - 1 17. 7panMa>iJitfa - 1, 22. « S*<* r<ùv - 1.23. 
rv'^f* «Otp - TCJT9 y«/i - |. -»i 7r/)irt^jt7<y. 
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I. 4 vTTvavv - 1. 5. t/i=fv -17 r»< y ix^î>»t - I. S VXÛ.AfJL- 
ÛeiveY - I 9. tf/xura rèv yT/iôJrov - omiftSO ye - I. 10. lè ïfn - 1. 14. 
FffTÎv - I. 19. îintv - hé êxtïvo^ - I 20 d vo»ox[t] - I. 2». tiïovtov 

- I. 28 ââpànm- Ka>.àv. 

P. 53. 

I. 2. iî-fv - I. 3. £Î7rfr 5è - tw npoôifjuxt - irpcç toù$ âXXot^ /x£ 
raîonxoç &v - I. 8. S« ?{W - I. 40. tov roii etc. - I. 49-20. rfit 
^vx*>i - I. 24. xpouvovex - 1. 25. a0r» yi/j - 1." 26. jf 

«vtîî - rà xyaiôx - I. 27. fîtffy. 

P. 51 

I. 8. eho - I. 12. m» ™ rapà - I. 14-15. tcixvto. $t <xoi flta&î 
xxÔsoT&Tt • Tot/T«y - I. 17. ft;ifv - I. 19-20 usque ad xarà 

om. - \. 21. ir&peanv - !. 28. nponoeerciv. 

P. 55. 

1. 4. n"i Si - I. 2. y£V9^Évw s - I. 3. éÏît£v - 1. 4. itfriy - ff?rey - 
1. 8. 5i «pw - I. 9. M wx «ffT<y - xarcttfxfv««< - I. 12. ctTroîtov - 
t\iT£v - I 13. Xvntisxt - I. 16. ftXixovç - <cÎ7T£v - I. 18. âv-vnoTiôetï - 
I. 21. é*7T£v - I. 22. fxnôèv wapccvoftov npâcJot - fcpot; tos/to tytioev - 
I. 23. fSûj«v - 1. 25. ttnç iv - 1. 26. t\nev - I 28. vafxïÇoyisv «Tt-^ojai. 

P. 56. 

I. 1. «bç auTûïy - Saajv - I. 3. âir«c^£f - I. 8. £Ï7T£v - I. 10. &rayTa$ 

- 1. 41. £Î«» - r. 17. prié - I. 19. woXXa>y i%X(yy - 1. 23-24. *âç 
émyiYcôcxît - I. 27. nuBovltixa; - 1. 28. jorôiv. 

P. 57. 

1. 1-2. xdXhffTo. n,yxpoTtt>saç- îravTûtç r' tTzxtvéoau - I. 6. appoçriç rit, 
a x*î juî? xfltrà nàyia. rpzr.n xyxyùv êi>x°. U£ ^* - I. 8-9. t« «tyaôà I. 19. 
âv om. - po^t yvvcuxf - :• &t< clc. - èmï - I. 20. ïpi om. - 1. 22. léov 
y e'ffri - I. 23. Ttpoç aïpstv à^TnzpiasBiv - I. 24. ^t«v xvÇ£/>va>y - 1. 25 
i^oîov - |. 27. avtAVTOfxoïcyncâ/Asvoc, - 1. 28. Av om. - Si tftisey 

P. 58 

1. 7. «7r«v - I. 8. ^piîfro - bupurJ - I. 9. i-nifèpti - àkyivov - 1. 4 2. 
olv om. - I. 16-17. irpkeseiv - 1. 17-18. SjfliXaytffjuoO xarôt twv ôot»- 
Xwv napATifo tx xxt 6k&€£pit rdi» xarà rc ivavrnv rôti Xàyot; S;i<JT»jujt 

- 1. 21 <V î'^îoî - I. 24. ïr/jàs- fxatrrov. 

P. 59. 

1. 3. i/rro* - !. i. ÇfyjTfJf» - I. 5. x«i to tôjv ây^cSjrajy yévoi - 
L 8. î/a^v» - 1. 9. èzinlol - l. 10 (j.»îi>x - I. 17. î*etju/>« - I. 19. 
iî-fy - 1 21 xpxTÎSTV x x ï' A ~ r fO ? r«if>' " - I. 27 rh 

^' èty-y - I. 28 y/vou/vi^. 
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P. GO. 

I. 4. éntpaÔTX - I. 2. rpxnoi - 1. 7. knitp<ôrx - I. 8. iftt om. - 
I. 4 2. xal om. - I. 13. xn'ffiç - 1. 4 5-16. xxtx npoxtpeatv txvtx - 
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30TKH BIBI.IOeRAPHKHES SM ARISTFF. 

Cm ««frj ajouteront quelques renseignement* nouveaux à ceux qui sont donnés 
par M. Sclimidt, «ton* jo» introduction. 

TRADUCTIONS. 

(av.) 

4 444 À la Bibliothèque Laurenlienne de Florence, j'ai trouvé (Plut, 
xxv in. Cod. îx) une traduction dédiée par un anonyme au 
frère Tedaldo Délia Casa ( cf. Mehus , vit. Ambr. Camald. 
p. 335), fondateur ou prolecteur de celte bibliothèque. Voy. 
la fin de ces noies. 

4474 « Interprète Mallhia Palmerio » in « Biblia Lalina vulgaUe in- 
lerprelalionis excusa Rotnae a. 4 474 a primis in Italia ty- 
pographis Conrado Sweynheym el Arnoldo Paumarlz edenle 
Jo. Andréa Episcopo Aleriensi ». C'est dans cette version 
que parut pour la première fois le livre d'Aristée. 

4 474 n Per Malhiam Palmerium Pisanum »> « Impressum opus anno 
m. cccc. Lxxim, die vm fehruarii, Neapoli, per Arnaldum de 
Bruxella » . 
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1 477 Traduction italienne de Squurnulico, dans le 1" volume de 
ia u Biblia Vulgare in Yenclia impressa da maestro Antonio 
Bolognese »« régnante Sixlo Quarto Ponlefice maximo: ac 
Andréa Vendramino inclylo principe imperanle. 

1502 Arisleas zu seinem bruder philorralem von den ain und sibe- 
nezigen auslegern - durch Malhiam Palmerium. Pisaner. ausz 
grichischen in lalein. und durch Dielherichen Reysach von 
bruxsall in leulsch gewendt. Augspurg. 

1543 « Interprète Malthia Palmerio Vincenlino (puis en lèie de la 
lettre: « per M. P. Pisanum »). Parisiis ex offleina Henrici 
Slephani xxvi Martii m. d. xn ». 

1536 « Arisleae de lxx legis hebraicae inlerprelalione libellus, qui 
supra quod summorum PonliOcum vestes, vasa, phialas, men- 
samque auream, tum ipsius sacerdotis ac lempli ornatum 
omuem sic repraescntal, ac si ea omnia coram oculis lustranda 
exponerel, addit eliam sapientissimorum virorum dicta res- 
ponsaque gravissima, tum m ira m quandam ac prorsus divinam 
sacrorum observationem, Matlhia Palmerio Vicenlino ( puis 
« Pisano ») interprète. Basileac apud Joannem Bebelium. » 

4 550 « Aristea de seltanla due Inlerpreli. scrillor greco, tradotlo per 
M. Lodovico Domenichi , slampalo in Fiorenza appresso 
Lorenzo Torrenlino slampalor Ducale a ni di gennaioMDL.» 

1561 « Arisleae de legis divinae, etc. Hisloria nunc primum graece 
édita. Cum conversione lalina, auclore Matlliia Garbilio. 
Basileae per Joannem Oporinum ». Dans I' « epislola de- 
« dicatoria ill. et gêner, viro Huldricho Fuggero » Simon 
Schard écrit (cal. Julii 1561): « cum mihi praelerila hyeme, 
Italiam luslrandi gralia obeunti, singulari cujusdam eximii 
viri humanitale (nomini elenim cerlis de causis parco) Ari- 
sleae libellus oslensus esset.quo quae a celebralissimo £gypli 
rege Ptolemaeo cognomine Philadclpho, in cura legis di- 
vinae transferendae suscepla geslaque luere, quam ele- 
ganlissime describerentur, ejus oblinendi facullatc data, quae 
ad ejus descriplioneni perlinerenl, perquam lubenler su- 
scepi ». Suit un « argumenlum libri.auctore Simone Shardio»: 
puis le texte grec, puis une page de « castigaliones in 
Arisleam juxta cxemplar Vaticanae » , puis la Iraduclion, et 
enfin un index. 

1562 Ein sclionc un* hcrrlichc liislori Arisleo des griceben, von dem 

gtiltlichen fiesalz 'welehos man das Alt Teslamenl nennt) 
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v,u> dasselitige ans der hebraischer» sprach durch die zween 
und siebenlzig aussleger in die gricchisihe sprach isl ver- 
wandelt worden. Jelzt newlich durch II. Justin liobler von 
Sanctgwere, der Rechien Doclor, auss dem griechisehcn 
in's Teutsch brarhl. Frankf. Chr. EgenollTs Erben (réim- 
primé en 1631). 

1504 Histoire d'Arisléc, de la translation de la loy de Moysc, mise 
en françois par Guillaume Paradin a Lyon, pour Claude 
Sennelon. 

1371 Traduction en hébreu, faite par Asarja de Rossi sur la version 
latine de Mal. liarbilz. 

I!>78 « Hisloria Aristcae, etc. ex manuscriptis graecis atque latin» 
codicibus, et SS. Palrum libris diligenter reslituta, et eom- 
menlariis atque adnolalionibns illuslrata - per Jacobum 
Middendorpium theologum et jurisperilum - Coloniae apud 
Malernum Cholinum » avec « epistola dedicaloria, index, 
prolegomena in Aristeae hisloriam»; le texte latin cl un 
commentaire à chaque question proposée par le roi. 

I">UI Version latine reproduite par « Jo. Drusius, Apophthegmala 
. . Haebreoram ac Arabum ex Avolh R. Nathan, Arislea, libro 
selecl. margarilarum et aliis auctor. colleta latine que redd. 
cum brevibus scholiis - Franequer. 1591 » 4° (Schmidt, p. «), 
reimprimé en 1612 (0. F. Frilzsche, die Weisheil Jésus - 
Siracb's Leipzig 1860 p. xxxvu). 

IR93 Verissima RelaYione d'Aristea a Filocrale fralello, délit sel- 
tantadne Interpreti délia Sacra Bibbia, nella quale con 
• grandissimo dilello si îegge la vera descriltione del Santo 
Tempio, délia Palestina, délia cillà di Gerusalemme, e set • 
tanladue di ma iule colle risposle lutte piene d'Elica, di Po- 
lilica, d'Economica, di Fisica, e di Melafisica, ollrachè si 
veggono in lei molle allre cose non dette d'alcuno hislorieo, 
e spelialmcnle in clic luogo, et in quanto lempo fu inter- 
pretala la Sacra Bibbia. Tradolta di greco in volgare dal 
R. D. Lconardo Ceruoti Vinitiano Canonico di S. Salvadore. 
In Trevigi, appresso Vangelisla Deuchino. Con licenza délia 
S. ïnquisilione (à la fin: « stampato in Trevigi per Domenico 
Amici « ) in 8 ». 

1010 Arisleae, etc., Hisloria graeco-lalina. Emendala juxta exemplar 
Vatiranum. et pie anliquitatis, antiquaeq. pielatis amore edila, 
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ab Eldano de Parchun Obolrila. Francofurti, impensis Pelri 
Musculi, et Ruperli Pislorii (v. Sehmidt, p. 2). 

4 619 Ein schtine und herrliche Histori Aristee clc. Ubersetzt v. 
Simon Schardius. MUlhausen. 

4633 Arisleus Sepluaginla (Bibliothèque Bodleiennc à Oxford: 
« wood. 232 tille wanling. 8° this is perhaps Donne s trans- 
lation publisbed in 4633 »). Cet ouvrage est ainsi divisé: 
V « certaine praecognila «> or characlers of the chiefe persons 
inentioned in the insuing hislory » p. 1-10); T « how follo- 
weth the history of Arisleus Ambassador of King Ptolemeus 
Philadelphus, concerning bis voyage unto Jérusalem: and 
the first translation of the Iïoly Bible, by the sevenly two 
Elders - written in greeke 4900 yares since » (p. 1 4-480); 
3° a proofes concerning Ihis Hislory» (p. 4 8 1-1 97) ; 4° « a 
short discourse of Ihe anliquily and dignity of the sacred 
Bookes, and Excellency of Iheir inspired wriler, the prophet 
Moses. By Ihe English Translalor » (p. 498-21 1 ). 

1692 Arisleae hisl. 70 Inlerpr. accesserunl velcrum leslimonia de 
eorum versione gr. et lat. Oxonii 1692 (e theatro Sheldo- 
niano; cf. H. Hody, de bibliorum texlibus. Oxonii 4705). 

1715 « The history of the sevenly Iwo Inlerprelers » etc., traduction 
de M r Lewis avec préface (p. î - xix) Londres, impr. chez 
F. llooke. 

■ La première traduclion laline se trouve réimprimée dans 
la a Collect. vel. theologorum per H. Pétri, Basileae 4550 » 
p. 494 - dans la « Bibl. Patrum per Marg. de la Bigne » 
Paris 4575, vol. h. p. 4 (2 mc éd. 1589, vol. vu, p. 4'; 3"" 
éd. 4640, vol. vu, col. 4). -dans la « Magn. Bibl.Vet.Pa- 
trum Col. Agripp. 1618, vol. r, p. 4 ». - Le texle grec avec 
le latin est donné dans la « Bibl. Vel. Pair. » de Paris 1624, 
vol. n, p. 854. - La traduclion dans la « Biblioth. maxima 
Vet. Pair. » 1677, vol. h .p. 465. - L'édition de Francf. 1610 
est reproduite par Théophil. Glaser, Dresde, 4681.8°; - 
et dans l'édition de Josèphe, Cologne 4694 - Enûn le texle 
grec el la version de M. Garni tz sont redonnés dans la 
« Bibl. Vet. Pair. Galland.. vol. h., p. 774. Venise 4766 ». 
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MONOGRAPHIES. 

. 

! 684 Contra historiam Arisleae de LXX Inlerprclibus disscrtatio 
in qua probatur illam a Judaco aliquo confictam fuisse ad 
conciliandam aulhorilatem versioni graecae, per llumphredum 
Hody. Oxonii. 

1705 Antonii Van Dale, Dissertatio super Arislea de LXX Inler- 
prelibus: cui ipsius praelenii Aristeac lextus subjungilur. 
Amstelodami apud Joannem Wollers. 

4736 Charles Hages, avindicalion of the hislory of Uie « septuaginla » 
from the misrepresenlalions of Ihe learned Scaliger, Dupin, 
Dr. Hody, Dr. Prideaux, and olher modem criticks. London 
prinled for T. Woodward 4 736, 174 pagg. 

1779 Aristée ou de la Divinité. Paris. 

J'ai cité plus haut à l'an 1550, une traduction italienne de Lodovico 
Domenichi. Tiraboschi dans son « Histoire de la littérature italienne » 
(3, 87) parle en détail de ce fameux plagiaire, et cite de lui plu- 
sieurs vols. 11 ajoute cependant: « Mollissimc sono le traduzioni 
da lui faite di antichi scritlori greci e latini in lingua italiana. Di 
quelle ch'io ho polulo confronlare con allre versioni, niuna ne ho 
veduta che possa dirsi da| Domenichi tolta ad allri ed usurpata. 
Ma a me sembra cio non ostaute, paragonandole insieme, che 
molto di esse si valesse il Domenichi, il qualc quasi niuna cosa 
tradusse, parlando di libri antichi, che da allri non fosse già stala 
Iradolta; e io dubilo assai ch'ei non sapesse punto di greco, al- 
meno ei non dà mai indicio di cognizione che avesse in quella 
lingua. Le traduzioni perà del Domenichi sono pregevoli per lo 
stil facile e chiaro, e non senza eleganza, con cui sono distese » . 
Or en examinant le Cod. 43, class. xl de la Magliabecclùana de 
Florence, quelle n'a pas été ma surprise lorsque j'ai trouvé que 
la traduction d'Arislée par Lodovico Domenichi était, mot par mot, 
la traduction faite un siècle auparavant, vers l'an 1467, par 
Bartolommeo Fonte, qui la dédia au prince Borso d'Esté. Lodovico 
Domenichi vola tout à cet ouvrage , la disposition du livre , la 
« tavola di quanlo in lutta l'opéra si contiene », le « proemio nella 
traduzione d'Arislea », le « brieve arghumento di lutta l'opéra » , 
les notes, la version, jusqu'à la lettre dédicatoire elle-même, comme 
on peut le voir par l'extrait suivant : 
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It.iHTuI.UMMKo FoVJI 

§ 

.il l'rincii" 

ItOHSlO. 

Avendo io. proclarissmio prin- 
cipe Borsio, spesse voile da molli 
inteso la grande/a dell animo la " 
li lierai i la le optime ei admirabili 
virtu tuo ho molto pensato meco 
m»»dosimo quel ch io potessi far» 1 
die fusse grato alla illustrissime 
Signoria tua. Ma inleso dipoi da 
masser Nicholo Roherti oratore tuo 
i't di In ainantissimo quanto de 
îvctissimi et honestissimi studij 
ti dilettasso che al ricercarc pli 
sploudidi e magnifia fatti de 
maggior nostri et al bone et bcalo 
vivere snppartcnessino et da lui 
ronforlato di qualche simil libro 
donarti Aristea de settanta due 
interpreti al tuo nome felicissimo 
ho tradueto il qualc non duhito 
osserti piu accepto cho se altrc- 
tanto oro ti donasse. Con cio sia 
cosa che di quarto et tu et molti 
altri in gran copia habbino: Ma 
de la sapienza c dotrina di che 
quosto Iihro e ripieno nessuno in 
abondantia haver possa di poi che 
gins ta comparationc si puoe fare 
i 11 Ira 1 oro et la sapienza a la quale 
le infinité richez/e et i grandissimi 
rogni aguagliati bassi diventano: 
Imperocho sono beni caduci cl 
fragili sovente corne si vedo da la 
fortuna renduti et tolti: Ma la pos- 
sessiono de la sapienza scmpve 
stabilo e ferma sola ne a la te- 
merita degl hnomini ne a fortuili 
casi c somessa. Di questa in tal 
modo la présente opéra e ripiena 
che in essa corne per tullo il tempo 
di noslra viia governaro H roi.-- 
v\e\e rt nui p «h a ltri dobbianio e 



Alfo illustre >t nr.ml.. 
sùjiitir l'ente 
\ i \ 1. 1 c. v E n II s </< Collait" 
Mm le <lt :Y"Hv <-( 
etc. 

I.onoviro DoMKtirin. 

Uavcndo io, nobilissimo Signor 
mio, sposse volte inteso da molti. 
••i per me stesso anchora cono- 
sduto dappresso la grandozza del- 
l'animo, la libcralita, te ottime et 
maravigliose virtu vostre. ho molto 
pensa to meco medesimo quel ch'io 
potessi fare, che fosse grato a V. S. 
Illustre. Ma inteso poi dal virtuoso 
M. (iiuscppo Betussi famigliar vo- 
stro. et amicissrmo mio, quanto 
dolle huone leltcro, et de gli ho- 
nesti studi voi vi dilettato, che a 
ricercarc gli splcndidi et magnilici 
fatti de' nostri maggiori, et al 
hone et al beato vivere s'appar- 
tenossero; et da lui confortato di 
qualcho simil libro donarvi, Ari- 
stea de i.xxii interpreti al vostro 
nome felicissimo ho tradotto. Il 
quale io non ho dubbio alcuno, 
rhe vi sara più aceetto, che se 
attrettanto oro io vi donassi. Con 
cio sia cosa che di quello molli 
in gran copia hanno, ma délia sa- 
pienza et dottrina, di che questo 
Iihro ô ripiono, nessuno in abon- 
danza ne puo hauere. Oltra di cio 
giusta comperatione si puo fare 
Ira l'oro, et la sapienza, alla qualo 
le infinité ricchezze r i grandis- 
simi regni aguagliati, diventano 
bassi; perciocho quesii sono beni 
fragili et caduchi, spesso 'corne 
si vedo) dalla fortuna ronduli et 
tolti: ma la possession* délia sa- 
pienza sempre stabile, et ferma, 
sola ne alla toinerita do rçli huo- 
niini. ne a fortuili casi e soinmes.-.a. 
Di qiu'sta in tal niodu la présente 
opéra è ripiena clie in os>a come 
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doscripto. Qui pli alti di fortczzadi 
pieta di iuslitia di temperantia di 
prudenlia et di tulte 1 altro virtu 
sicontongono. Kinalmento in que- 
sto utilissimo libre eiochc o So- 
crate disputando 6 Aristotelc et 
Plato con tu la la Grocia délie virtu 
et do vizji vidono si contient!. 
Aggiugnesi a la grande utilita del 
sapientemente vivore la descri- 
ptione di Judea di hierosoliina e 
del tempio con le vonorabili ce 
rimono dol divin culto. Ma quel 
cho sopra tutto m ha dilectalo e 
stato il grandissimo animo dol ma- 
gniGcentissimo ptoloraeo. il quale 
havondo i Re atlalici fatto a por- 
gamo a comune utilita e piacore 
una egregia librpria: lui ancora 
da inDnito zelo e studio commosso 
non con minore sollocitudine et 
industria et con niolto maggiore 
spesa una similo in Alcssaudria 
no Jb) faro ove da lutte le parti 
del mondo libri d infinita spesa 
e numéro ragunati oplima medi- 
cina dell animo fecie porro. A la 
quale quando io considère oi il 
similo a la spesa cho nella libc- 
ratione de iudei e nolla mcnsa'ot 
doni al devoctissimo tompio e a- 
pl interpreti dali leco ai noslri 
tempi pensando mancho con la- 
nimo et non posso vedore come 
oggi una similo spesa di cose si- 
mili in si briove spalio si facosse 
Tanto maggiore-ardored'immorta 
lita et di gloria oho con gran 
facti s acquista i passât) cho i pro- 
senti principi commovGva. Da que- 
sto re prestantissimo oltra 1 altro 
incredibili virtu suc i chiari in- . 
popni sempre furono et le letleie 
inalzute: A lui (1 Asia di Grecia et 
da tutte lo parti del mondo i mi- 
nimi etmediocri c! massimi inpe- 
a,\u eome ad un padre de coiiiniii 
-(udii vonivann <\^n p einorhi 
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j»cr tutto il tempo di nostra vita 
povernaro et reggero et noi et pli 
altri dobbiamo, è dcscritlo. Qui 
gli alti di fortezza, di pietà, di 
giustilia, di temperanza, di pru- 
denlia, ol di tutto l 'altro virtu si 
contengono. Finalmcnto in questo 
utilissimo libro cio cheoSocrate 
disputando, o Aristotelo et Platonc 
con lutta la Grecia dello virtu et 
de' vitii scrivondo uidero, si con- 
tieno. Aggiugnesi alla grande uti- 
lita del sauiamente uiucre, la 
descrittiono délia Giudca, di Gic- 
rosolima, ot dol tempio, con le 
ucnerabili corimonie del divin 
culto. Ma quel che sopralutto m'ba 
dilettalo. î> stato il grandissimo 
animo del sapientissimo Tolomeo 
il quale havendo i Re Allai ici fatto 
a Pergamo a commune utilita et 
piacero una honora ta lihroria, ogli 
auchora da infinito zelo et studio 
eommosso, non con minore sol- 
lecitudino ot industria, ma con 
mollo maggioro sposa una similo 
in Alcssandria ne fc faro. Ouo da 
tutto le parti del mondo libri d'in- 
finito ualore et numoro ragunati 
opportuna medicina dell'animo) 
fece porre alla qualo quando io 
considère, et parimente al dispen- 
dio, che nella liboratione de' giiir 
dei, et nella mensa et doni al 
dcuotissimo tompio, et agli inter- 
preti dati fece, ai no^tri lempi 
pensan do, manco con l 'animo; et 
non posso uedere, come hoggi una 
similo spesa di cose simili in si 
brove spalio di tempo si facosse. 
Tanto magpioro ardore d'immor- 
talitù, et di ploria, die cou gran 
fatti s'acquista, i passai, cbe t 
présent i principi coimnonen. Pa 
questo He prestaiiti>wimo oltr al* 
fie iiirmlibih uirln sue i rliian 
inucgni S'-mprc furono. ot lelcllcrc 
• nal/at" A lui d'Asia. eldl l'.rrna 
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a le musc et Apolline fece fure 
ne quali a victoriosi scriptori gran- 
disjsimi honori etprcmii furon datî. 
Il quai costume se nella eta no- 
stra si mantenesse molli nobili 
e chiari ingcgni clic dal inopia 
soccultono con gran fama s'illu- 
strerebbono. Ma come molle altro 
consuetudini antique optime cosi 
questa o por la iniquita de tempi 
o per la negligentia de principi 
e perdu ta. împcroclic te excepto 
quai signore oggi si truova che 
gli sludiosi huomini si diletti. Tu 
solo luce et spechio do tempi 
nostri con somma iustitia i tuoi 
subdili governando bai sempre i 
docli huomini bonorato. A te solo 
come ad uno securo et quiclo 
porto dello proccllc italicelebuonc 
lettere si rifugbono te invocono 
in te sperono. Délia qualc somma 
e quasi incredibile humanita pieta 
liberalita et divina sapienlia tua 
una immortal fama non solamente 
per la Italia dove sempre il tuo 
felicissimo nome et délia h es te use 
nobilissima slirpe tua con somma 
laude e fiorito ma per la spagna 
per la francia ot per la magna et 
per lutte le parti del mondo ri- 
suona. Ma perche ad altro tempo 
et piu olcgante et latino et tosto 
stilo rai riservo per al présente 
pospostole ad Aristea nostro ritor- 
nereno il quale come disopra ho 
decto giudicando io essere libro 
délia tua excellentissima signoria 
et délia nostra comune lingbua 
degno te solo innanzi a tutti gli 
altri ho electo a chi meritamenle 
lo dirizassc perebo invero a chi 
meglio si convenivn la magniG- 
cenza di Ptolomeo che a 1 huomo 
\nagnificentissimo o la pieta verso 
la religiono e dio cbe al pietosis- 
simo o i savi delti do til huo- 
mini sapienti che al sapientissimo 



et da tutle le parti del moudo i 
niinimi , i mediocri e i grandissimi 
ingegni, come a padre de' communi 
studi ueniuano. Esso i giuochi 
ad Apollino et aile Muse face faro 
ne i quali a uittoriosi scrittori 
eccellentissimi honori, et promi 
furon dati. 11 quai costume so nel- 
l'età nostra si mantenesse, molli 
nobili et chiari ingegni, che dalla 
pouerta s oscurano, con gran fama 
s'illustrerebbono. Ma come moite 
altre ottime usanze antiche, cosi 
questa o per la iniquita de' tempi 
o per la negligenza de' principi 
è perduta. Ora ad Aristea nostro 
ritornando, il qmle, giudicando 
io (come di sopra ho detto) libro 
di V. S. 111. et délia nostra com- 
mune lingua degno, uoi solo inanzi 
a tutti gli altri ho cletto, a cui 
meritamente lo indirizzassi. Por- 
che in vero a chi meglio si con- 
ueniva lamagnificonliadiTolomeo 
che a uoi persona magnificentis- 
sima? la cui présente dignità si 
come e principio aile altre dignità 
et prelaturo ecelesiastiche, che vi 
promettono i cieli, et che gia al 
tempo délia felice memoria di 
Papa Léon Dcciinogiudiciosamonto 
furono rifiutate dal molto 111. S. 
conte Manfredi genitor vostro; per- 
che di lui havessero a nasecre cosi 
bclla et valorosa proie, cosi si 
uede, ch'ella è di gran lunga in- 
feriore al merito uostro; et che 
uoi assai maggioro ornamento a 
loi date, che non ô lo splendore. 
che da Ici riceuete. Onde si dee 
sperare, che quosti sieno i fiori 
délie dignità, che la uostra bene- 
merita persona ba da sostenero 
quando la splendidissima età uo- 
stra maturerà i suoi frutli. A chi 
più si rirhiedeua la pietà verso 
la religione et Dio. che a Yoj 
pietosissimo V o i snui doili do^li 
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dirizare et maxime a colui clie si 
come per gli ogregi e degni facli 
gl altri avanza rosi aneora cou 
sommo studio gli splendidi et ma- 
gnifia gesti de passati ricercha. 
Accepterai adunqne con lieto a- 
nimo questo lihro il qualc benche 
paia forse pichol dono rispetto 
alla grandcza di quepli che spesso 
a la tua illustrissima signoria si 
mandino non dimeno se attenta- 
monta lo leggerai non dubito che 
tullo giudichi non dovere punto 
agi altri cedere ne per cogniliouc 
dantiquita ne per dotrina di benc 
e beato vivere. Impcroche impic- 
col luogho assai cosce utili poste 
sono. Ma sendomi in questa tra- 
dutionc tutte 1 altrc cosc somma- 
mente piaciute una sola mi ha 
alquanto turbato: cho alcuni luo- 
ghi intra se contrari si truovono: 
come e il prezo do giudei ricom- 
perati che in un luogho quntro 
cento talenti in un altro piu che 
seconto sessanta migliaia ne pour: 
Dovc mi stimo 1 errore da tran- 
scriptori essere venuto Dipoi in 
un altro luogho dire soggiugncre 
gli cssempli délie petitioni et let- 
tere: nelle quali la rnoltitudine 
do giudei liberati et con che ha- 
bito et artc intra loro différent! 
erano si couticne che ne so ve- 
dere chôme avendogli posti si 
sieno perduti ne ancho posso cre- 
dere laulor non gl aver messi 
dicendo di scrivergli: oltra questo 
et nel numéro de gl interureti et 
in cerli altri luoghi si contradioe 
I quali luoghi nie paruto dover 
notare accioche quando poi da 
altri fussino veduti o me non mené 
essere accorto o da nie 1 errore 
essere commesso non ponsino la 
traductionc che in questa opéra 
ho usata non e come d alnini 
» he parola per parola c\priiueii(lo 
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htiomiui sapieuti che a \oi sauis- 
simo nella giouanezza? etmassi- 
mamente a colui, che si como per 
gli honorati et degni fatti gli altri 
auanza, cosi anchora con sommo 
studio gli splendidi et magnilîci 
gesti de' passati non pure di leg- 
gere si diletta, ma d'imilare pari- 
mento a tutte l'horo s'ingegna. 
Accetterete dunquo con lieto a- 
nimo questo lihro, il qualo benche 
forse paia picciol dono, rispetto 
alla grandozza di quegli che a 
V. S. fi. si con\engono, nondimeno 
se attentamente ui degnerete leg- 
gerlo, io non ho dubbio alcuno, 
cho uoi lo giudicherete non do- 
uer punto a gli altri cedere. no 
per cognitione d antiquita, no per 
dottrina di benc et beato uiucrc. 
Perc.iochc in cosi picciol luogo 
assai cosc et utili poste sono. Ma 
essendomi in questa traduttione 
tutte l'altre cose soraniamcnte 
piaciute, una sola m'ha alquanto 
turbato; che alruni luoghi fra loro 
contrari si ritrouano. Gom'è il 
prezzo de' Giudei ricomperati, che 
in un luogo GGGC talenti, in uno 
altro pi ù che secento sessanta mi- 
gliaia ne mette; doue mi stimo 
l'errore da trascrittori essor ue- 
nuto. Dapoi in uno altro luogo 
dice soggiungere gli essempi dcllo 
petitioni ot lettero, nelle quali la 
mollitudine de' Giudei liberati, et 
con che habito et arte fra loro 
fossero differenti, si contiene. Ghc 
ne ko uedere, como hauendogli 
posti si siano perduti. no posso 
credero ancho l'authore non gli 
baver messi, dicendo descrivergli. 
Oltre a questo et nel numéro dn- 
glinterprcti, et in ccrti altri luoghi 
si tontradice. I quali luoghi m h 
paru io douer notare, accioche poi 
quando da altri fossero ueduti, o 
me non me n'essere accorto: o da 
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ohscuri et rozi diventano Ma ilai 
vero senso non mi partilo il me- 
desimo eflecto ho sempre con 
quelle sio potevo se non con al- 
tre parole piu apertamonte nar- 
ra to. 11 che io ho veduto farsi 
ilagli eloquentissimi de tempi no- 
siri ot Marco tullio cicérone do- 
versi farc tacitamenle in un sue 
prohemio lo dimostra. le coso piu 
volto sanza alcuno utile repetitu 
corne superflue ho lasciate lo stilo 
benche ncllc traduclione esse ru 
élégante sia difidle nientedimeno 
con sommo studio a la Gdata tra- 
duclione quanto por me se po- 
tuto la elegantia dello serivero ho 
congiunto la qnalo in questa o- 
pera quanta sia nel altrui giu- 
dieio lo rimetto. A mu bas la al 
présente alla tua ilhistrissima Si- 
gnoria dulla quale io sono et saro 
sompre observai) tissimo rompia- 
c ero il perche se io intundero il 
mio dono non l essore dispiaciulo 
pur ladvenire dal tuo prestauti*- 
siino iudic io conferniati maguior 
rose l arreebureno. 

Vivi felico. 



me 1 errore e>ser commesso. «ion 
peneassero. La traduttione, che in 
questa opéra ho usata, non è corne 
d alcuni, che parola per parois 
usprimendo, oscuri et rozi diven- 
tano: ma dal uoro senso non mi 
partendo, il modesimo ulTetto ho 
sempre con quelle, s io poto\a,se 
non con allrc parole, più accon- 
ciamonto narrato. 11 che jo ho 
ueduto farsi da gli eloquentissimi 
de' tempi nostri; et M. Tullio C.i- 
cerono doversi tare tacitamenle 
in un suo proemio lo dimostra. 
Le cose piu uolto sen/.a alcuno 
utile repetite, corne superflue ho 
lasciate. Lo slile bouche nelle tra- 
dnttioni essere élégante sia dilli- 
cile, nientedimeno con sommo 
studio alla Hdata traduttione , 
quanto per me s'è potuto, la 
elegantia dello scrivere ho con- 
giunto. La quale in questa opéra 
quanto sia, nell'altrui giudicio lo 
rimetto. A me hasta per hora a 
V. S. Illustre, di cui sono et saro 
sempre osseruantissimo compia- 
rcro. Et cosi riueruntemenle ba 
ciandole lo mani, raccomandan- 
domi nella sua buona gratia. 

A. XXIX di Noucmbre MIVXL1X 
I)i Fiorenza. 



Cependant il faut noler: I 8 que Lodovico Domcnicbi a eu devant 
les yeux un manuscrit meilleur cl plus complet que celui de la 
Bibliothèque de Florence, car à la page 15 lerg. du codex donl 
je parle, il y a une lacune de qualre a cinq lignes, qui ne se 
représente pas dans le texte (pag 4!V;, d'ailleurs toujours tidèle de 
Doroenichi; 2" qu'il a laissé de coté deux sonnets de Barlolomeo 
Fonte au prince Borsio (cod p 4i, dans lesquels le traducteur 
d A ri siée se recommande à 

« Borsio gentil magnanime e corlese 
l)a chuil mio inp^gno « | niia lorluna pende, elr. » 

T que BaiT Fonte n'a pas traduil du ;:rc<\ mais du lalin. «ai il 



dit lui-uièmc v confession que Lod. Domenichi ne reproduil pas) à 
propos du nombre des interprètes: « Qucsti interpreti secondo il 
numéro di sopra scripto non sono scnnone 70 e lui dice che d'ogni 
tribù che erano 42 ne scelse 6 che fanno il numéro di 72, elr. 
il perché slimo quesfl 2 norai o da transcriptori o dallo interprète 
di greco in latino essere stali lasciali. Io fedelmente di latino corne 
gli trovai glio tradocli ». Cette observation peut servir à reconnaître 
avec probabilité l'auteur de la traduction latine d'Arislée, que j'ai 
cilée en tête de ces notes comme appartenant à la iAturenlienne. 
En effet les trois dernières pages du codex contiennent « Torationc 
di Demosthene oralore ad Alexandro Magno tradocla di greco in 
latino per M. Lconardo d'Arezo e di latino in volgare per Barl' 
Fontio fiorenlino a Francesco Baroncini a di nn° di luglio 4 467 » ; 
et Lconardo Arelino , l'un des disciples du Byzantin Chrysoloras , 
•■lait précisément l'ami et le collaborateur de Délia Casa Menus, 
vit. Ambros. Camald.. p. 3341. 
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MO>XMtS PTOILVIAIOIES DE TUH1V 

Turin possède, si j'ai bien compté, 563 monnaies des Ptolemées. 
dont 4 3 d'or, 4 48 d'argent, 402 de cuivre. La bibliothèque du Boi 
en conserve 3 d'or, 97 d'argent et 408 de cuivre; les autres ap- 
partiennent au cabinet du Musée Egyptien. M. l'Av. Vincenl Promis, 
attaché au premier de ces établissements, a eu l'obligeance de m'en 
communiquer et de peser lui-même les monnaies. Outre la pesée, 
ces médailles peuvent offrir de l'intérêt, pour quelques lettres qui 
ne se présentent pas ailleurs (p. e. ETA à la place habituelle du 
nom de ville, que je ne saurais m expliquer). Guidé par M. Promis, 
je me serais efforcé d'en donner ici la description, si M. le Chef. 
Fabsetti, directeur du Musée Égyptien, ne se réservait ce travail. 
Voici le résultat de la pesée de toutes ces médailles: 

pièces d'or: 1 gr. 8; 1,62; I, 75; % 10; 13,82, 47,71; 
26, 72 : 26, 80; 27, 67; 27, 70 (pour trois monnaie»;; 27, 80 ; 

il 
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pièces dargeiil: 3, iO; G, 10; 6, 80; 0, £fl deux fois); 
9, 15j 10.31; 10^ 50, 10,66: 1 1, -25 ; 11, 30. 1 1, 36 ; 
IL 71; 12,2; 23; 12, 35, il, 4L 12, i5; 12, 47 ; 

12, C2; 12, 70; 12, 72^ 12,74; 12. 80;. 1 2^, 85; 43: 13.!: 

13, 30; 13,35 (deux fois); 13, 38; 13, 40; 13, 60; KL 1Û 
(deux fois); 13, 72; 13,75; 13. 77; 13. 80; 13, 82; 13, Où 
(dois fois); 13, 92; 13, 91: 13, 95; ti (trois fois); 1_4, 4; 
IL 5 (sept fois); LL L LL Lû (quatorze fois}; ]L 4-2 (deux 
fuis ; !_L JJÎ (neuf fois); l_L j_6_; IL 18; U, 20 (vingt-cinq 
fois/, IL lii IL 2^ ;dix-scpt fois); IL î£ (deux fois); 

IL 29; 4», 30 (sept fois); U, 31; IL 40; U, 51; 14, 60; 
pièces de cuivre: 0,96iL2_; L, »L L l±î L 21; 4 , 25 ; 

4. 28; 1. 30; L iii 1, 40; L 53i L ^5; 1, 57; 4, 67; 
L 70; L 15 (deux fois); L Û£ (deux fois) ; L 93; L&i (deux 
fois); 2, 3; 2, L 2, 15; 2, 49; 2, 20; 2, 22; 2, 28 ; 2, ifl 
(deux fois); 2, 45; 2, 55; LM^^^KL^OoilTO; 

2, 12 (trois fois); 2, 85; 2, ÎL5 (deux fois); 2, 99; ^ 3; 3, 5; 
3,7; 3. 1 0; 3, 18; 3,20; 3,22; 3.27; 3. 30; 3 r 35; 3, 37; 
3, 40; 3. 50 trois fois); 3, 5L 3, 52 (deux fois); 3, 5S; 3, 58; 
•L 05; 3, 68: 3, 70; 3, 81 ; 3, 82; 3, 85 (deux fois); 3, 90 ; 
3,9Li9i;-195:4,L LIii (<leux fois); L 20; L 27; L 28; 
L 3û 'deux fois : L ai (deux fois); L 39; L 4L L 59 (deux 
fois); LM,iii3;L^Lîiii (deux fois); L 67; L 09 (deux 
fois^; L L 80; 4, 90; 4, 97; 5, 2; 5,^0; 5, IL 5. 1 5; 

5, 30; 5, 32; 5, 3£ (deux fois); 5, 40; 5. 42; 5, 44; 5, 49; 
5, 52: 5. 55; 5, 07; ^Mi^TjiiLSOiL&S foi§ . 
JL 0, 5; ÇL 17 (deux fois); 6^ 25 (trois fois;; 20 ; (k 

(L 39; 0, 45, 6. M (deux fois); 0, 60: 6, 65; 6. 70; 6, 11 
(deux fois); 6, 75; 6, 8L 6, 85; <LÎW;6,95;6,95>;i^ 
7,5 deux fois); 7, t L 8; 7, 1 4; 7, là (deux fois); 7, 18, 
7, 19; 7,23; L 25; 7. 26, 7,29;7,30;L32;L^i (deux 
fuis,; 7_ 31 (deux fois ; ^ 30. 7, ML, L iiÛ (trois fois ; 7. 61: 
7,6ii 'deux fuis); L GO; L GL L 6& L lû (deux fois r, 7, IL 
7. 75: T 79: L_82 deux fois ; L 84: 1 98, 8: 8, 2: K 
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8^ 21 8^30 i deux fois;; 8, 43, 8, 48, 8, 00 (doux fois); 8, 02; 

8, 65; 8, 69; 8, 70] 8, 87; 8, 92 (deux fois); 8, 95; 9, 9, 5; 

9, lû (deux fois); 9, 1_3] 9, 12 (deux fois); 9, 25] 9, 37; 9, 4& 

9, 41] 9, 55 (deux fois); 9, 70; 9 T 79; 9, 90; 10,5; 10,9] 

1 0, 1 5 ; l^aOilO.i^l^MilO^Êfl (deux fois); 10, 80 
(deux fois); 10, 86] 10, 89; 10, 90; 10, 91; 10, 95; 11; 
11.12; 11, 15; 11, 20; 1 1 , 25 (deux fois); 11, 32, 11,39; 

11, 41] IL 42; 11,62; 1172] 11,80, H 95] 12, 12, 10 
(deux fois); 12, 22; 12,25; 12, 43; 12,61, 12,70; 1 2, 95; 
13, 7; 13,33; 13, 35; 13,41; 13, 47; 13, 50; 13, 58; 1 3, 80; 
1 3, 90; 13, 98i 11 11 IL 22 (deux fois); H 47] U, 50] 
H 52; U, 89] U, 9ii (deux fois); [4, 99] 15, 10] H, Jl] 
15, 16, 15, 17; 15, 1_9] [5, 34; 15,37; 15,42; 15,85; 15,90, 

15, 95 (deux fois); 15, £3 (deux fois); 16, 5] 16, 10 (trois 
fois); 16, 12; 16, 22] 16, 25; 16, 3û (deux fois); 16, 35; 

16, 41, 46, 45; 16, 50; 16,51; 16,57; 16,60 (deux fois;; - 
16, 61 (deux fois); 16, 73; 16, 80; 16, 81 16, 84] 16, 86; 
16, 95; 17, 1H (deux fois); 17,12] 17,20] H, 32] 17, 3£ 
17,44] 17,90; 18, 20; 18,33; 18,90; 18, 95; 19, 2; 19,12; 
19, 47; 19, 52; 19, 53; 19, 70; 19, 71; 1_9. 81; 20, 12; 

^iiil^^^^^Mi^liLillllMiLMiM: 
22,50, ^^^^^l£^3^23,i0]23,5i) (deux 

fois); 24, 3; 24, 33 , 21 47; gl 52; 25,10; 25, 12; 25,66: 
26, 72] 28, 10; 28, 39^ 30, 81 31,10; 31 30_; 31, 65; 
3177; 32,51; 32,85i33,l^ 33, Mi 31 34, 50; 34,85; 
35; 35, 3; 35 T 37; 36, 35; 36, 50; 37, 50; 37. 70; 38; 
39, 30] 41 \ 4; 42, 79; 45, 5] 45, 20; 45, 57, 45, 70; 46, 92] 
47,23; 47, 90; 6 4, 2; 65, 56; ^ 83; 70,83] 70,93; 72,10, 



DUXE ISSCftIPTIO* CnEf.QUE TROUVEE A MEMPIIIS. 

■ 

Pendant l'impression de mon travail , j'ai eu connaissance d'une 
longue inscription grecque ou stèle, trouvée dans les fouilles de 
Memphis et publiée par M. E. Miller dans la Bévue Archévlogique 
des mois de février el mars de celte année. Sa provenance, l'âge 
qu'on lui attribue (entre 150 et 4 00 av. {% v.), la longue liste 
de noms qu elle nous fait connaître, grecs et sémitiques, sans 
qu'il y en ail un seul égyptien, son analogie avec la slèle des Ba- 
silisles de Plie de Bacchus, le tilre d'hypodiœcètc et la mention 
d'une Communauté nouvelle qu'on a cru reconnaître dans le préam- 
bule, sont des points trop intéressants, pour que je ne demande la 
permission d'insister sur deux lignes de ce préambule qui me sem- 
blent devoir être expliquées différemment. 

nOAIO 
")MHKONTAf 
0AAX1N02KAIAI02KA 
EAOSETniKOINniTaNKTISl XlNi 

- 

M. Miller restitue: 

[ùr.tp 8&sù.ia>ç 

. . . M ù}rtQ$io[ix»Tov y oi ànô r»ç pnrponoKKoq x*i toOJ 

htaxoeioi xat iêîJoAtrxovra <£[v tàc évoluera ùncxetrtu, txri] [a&v tov vaàv 
'HpAterov 'An^Xhuvoç xaù &iôç xa{i r&v ewvcuav Ston] Zloty tq» xotvS» 
tû3v xr/rrwv è[v t& v<*a> arnaat t«v orrX»v] (suivent les noms). 

Pour M. Miller les lettres I10AIO sonl probablement les restes 
du mol ùlirohtoltxnTov], car, observe-t-il, ■ une souscription pour la 
construction d'un monument public, d'un temple par exemple, 
suppose un personnage chargé de recueillir et de recevoir les 
fonds destinés à cet usage. Dans l'administration égyptienne, on 
connaît précisément on fonctionnaire appelé vndtoixmhç , et qui 
répond parfaitement à ce rôle. C 'était un ministre préposé au trésor 
et aux payements assignés sur ce dernier, différant par consé- 
quent du receveur ô éni t&y zpoecîuv et du trapézite fermier do 
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certains droiU (Rev. arch. mars, p. 173) ». Pour moi, je ne 
connais aucun exemple qui nous montre la fonction d'hypodiœcèlc 
en rapport avec la construction d' un monument public , pas plus 
qu'un Irapéxile fermier de certains droits. Surtout un hypodiœ- 
cète des Lagides , recueillant , en sa qualité d'hypodiœcèlc , des 
souscriptions privées pour la construction d'un monument public, 
parait étrange et en contradiction avec les faits que nous con- 
naissons. Si dans la première ligne du préambule il faut vrai- 
ment lire [ù]notio[txmov] , c'aura été un titre indépendant de la 
raison même de la stèle, comme le titre de € cbef-des-gardes-du- 
corps et stratège » que porte Hérode dans la stèle du corps des 
Basilisles (C. I. Gr. 4893). 

Quant à la quatrième ligne, que M. Miller traduit par « il a été 
décidé par la Communauté des souscripteurs que celte stèle serait 
placée dans le temple (ib. p. 179} » , il observe que * le mot xrterbç 
est presque toujours employé dans le sens de fondateur de ville, 
soit dans les inscriptions, soit suHes médailles. Quant à la formule 
tô xoiviv tcov xriffTc&v, ajoute-l-il, je n'en connais point d'exemple • . 
En effet une Communauté de fondateurs, de constructeurs, de sous- 
cripteurs, c'est-à-dire un corps permanent de fondateurs est bien 
singulier. N'esl-il pas plus vraisemblable que le mol t&v xtiot&v 
se rapporte aux personnes dont les noms sont inscrits sur la 
stèle, qu'il faille le détacher du mot tô xotviv et traduire ainsi 
celte ligne: « il a plu à la Communauté [que] des fondateurs [les 
noms fussent inscrits sur la stèle]? • Alors il nous reste l'expression 
rô xowôy toute seule , indiquant « la Communauté » de Memphis 
et non « une Communauté déterminée » résidant à Memphis. Et 
comme les noms sont généralement grecs, quelquefois sémitiques , 
ce sera la Communauté grecque, étrangère établie à Memphis. Ce 
résultat serait à noter: car au sujet de Memphis nous n'avons , 
pour l'époque des Lagides, que les papyrus du Sérapéum, relatifs 
à un établissement religieux placé presqu'en dehors de celte ville. 
Mais Hérodote («, H S) nous apprend « qu'à l'entour du temple de 
Vulcain demeuraient les Phéniciens de Tyr, et ce quartier s'ap- 
pelait le camp des Tyriens; puis (2, 151) que le roi Amasis avait 
établi dans Memphis les Joniens et les Cariens, pour former sa 
garde contre son peuple *. Voilà donc une ancienne colonie ou 
Communauté gréco-sémitique que les Ptolémées trouvèrent déjà 
fondée dans celle ville. Ils l'auront sans doute traitée de la même 
faron que les autres comptoirs helléniques antérieurs à leur 
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domination. Or, le rapprochement de deux passages d'Hérodote et 
d'Athénée et d'un papyrus grec de la Bibliothèque impériale nous a 
permis d'établir comme certain un fait d'ailleurs à peine douteui, 
c'est-à-dire que les Lagides laissèrent à la Communauté des 
Naucralites leurs magistrats particuliers. C'est dans ce sens que 
les étrangers domiciliés à Memphis y formaient • la Communauté > 
et pouvaient s'appeler ainsi sans que la signification fût douteuse. 
Cette Communauté aura eu ses magistrats, son synode, ses délibé- 
rations, son président, ses fonds particuliers, ses bienfaiteurs, 
comme il est permis de le supposer grâce aux exemples analogues 
d'autres Communautés et Corporations. En tous cas tô xorvèv r£v 
xTt9T&v parait peu admissible, si l'on se souvient de ces faits. 
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